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Sur la mort de Damoifelle Elifabeth Ran- 
quet , femme de Monfieur du Chevreul, | 
Ecuyer , Seigneur d'Efturnville. * 


Ne verfe point de pleurs fur cette fpulture , 


Paffant, ce Hit funèbre eft un lit précieux, 
Où git d’un corps tout pur la cendre toute pure; 
Mais le zèle du cœur vit encor en ces lieux. 


Avant que de payer de droit à | la nature, 
Son ame s’élevant au-delà de fes yeux, 
Avait au Créateur uni la créature, 
Et marchant De la terre elle était dans les. cieux. 


Les pauvres Dre mieux qu'elle ont fenti fa richeffe, 
_ L'humilité, la ue étaient fon allégrefle; 


Ç*) On trouve cette épitaphe dans Ce fonnet fut imprimé avec Ocdipe 


la vie de cette béate , imprimée à Pa- | dans la première édition de cette tra 


tis pour la première fois en 1656, & _gédie , je ne fais pas pourquoi. À 
pour {a feconde fois en 1660 chez Char= 
Les Savroux. 
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Et fon dernier foupir fut un foupir d'amour. 

Pañfant , qu’à fon exemple un beau feu te tranfporte, 
Et loin de la pleurer d’avoir pérdu le jour, - 

Croi qu’on ne meurt por quand on meurt de la forte, 


._.  (*) Imprimés à la tête de l’Ordipe, 
“Paris 1657. in-12. Ce fut Monfieur F04- 
que qui engagea Corneille à faire cette 
tragédie. ,, Si le public [ dit ce grand 


» poëte ] à reçu quelque fatisfattion de. 


» Ce poème, & s’il en recoit encor de 
» ceux decette nature & de ma facon, 
» qui pourront le fuivre, c’eft à Ini 
» qu'il en doit imputer le tout, puif- 


que fans fes commandemens je n’au- 
» fais jamais fait l'Oedipe %. Dans l’a- 


- vis au lecteur qui eft à la tête de la 
tragédie, de l'édition que j'ai indiquée 


au commencement de cette note. 


Ca) Laiffe aller ton effor jufqw'à ce graud 
génie. | Ce grand génie n'était pas Mi 
- colas Fouquet ; c'était Pierre Corneillemal- 


gré Pertharite, & malgré quelques pié- 


Fe rer 


Préfentes à online Le procureur géné- 
ral Fouquet  furintendant des finances.” 


EE aller ton effor jufqu'à ce grand génie, 
Qui te rapelle au jour dont les ans tont bannie, 
Mufe, & n’opofe plus un filence obftiné 
À l'ordre furprenant que fa. main-t’a donné. 

b) De ton âge importun-la timide faiblefe 

À trop & trop longtems désuifé ta pareñe, 

Et fourni des couleurs à la raifon d'état , 

c) Qui mutine ton cœur contre Île fiécle ingrat. 
L'ennui de voir toujours fes loïañges frivoles 
Rendre à tes grands travaux d) paroles pour paroles : 
e) Et le férile honneur d'un éloge impuiffant 
Terminer fon accueil le plus recoi nnaifant; 

Ce légitime ennui qu'au fond de lame excite 
L’excufable fierté d'un peu de vrai mérite, 


ces affez faibles, & malgré Ocdipe 


même. = 

b) De ton âge imporiun la timide Foi 
blffe.] Havait 56 ans5 € était l'Âge où 
Milton faifait fon poème épique. 


c) Qui mutine to# cœur COniTe le fé-. 


cle ingrat. | It eût dh dire que le peu 
de juftice qu'on Ini avait rendu lavait 
dégouté. Ploravere fais non refpondere fa- 


oorem, Speratum meritis : mais le dégout 
d'un poëte n’eft pas une raifon d'état. 
d) Paroles pour paroles. 1 A fe plaint 
qu'ayant trafiqué de la parole on ne 
lui a donné que des louanges. Boileay à 
dit bien plus noblement : 
Apollon ne promet qu'un nom & des 
lauriers &c. 
ce) Et de fiérile honneur Fr loge. = 
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Par un jufte dégoût, ou par reflentiment, 


À Eui pouvait de tes vers envier l'agrément: 

ë Mais aujourd’hui qu'on voit un héros magnanime 
2 Témoigner pour ton nom une toute autre efime, 
& SHC D 

Ê Et répandre l'éclat de fa propre bonté 

G Sur l’endurciflement de ton oifiveté ; 

À I te ferait honteux d’affermir ton filence 


Contre une fi preffante & douce violence ; 

Et tu ferais un crime à lui diffimuler 

Que ce qu'il fait pour toi te condamne à parler. 
Oui, généreux apui de tout notre Parnaie 

Tu me rens.ma.vigueur Jor{q | . 

Et je veux bien aprendre à tout notre avenir, 


€ f) Que tes regards benins ont fü me rajeunir, 


RD Je m'élève fans’ crainte avec de fi bons guides: 

à Depuis que je tai vü, je ne vois plus mes rides : 
& } Et plein d’une plus claire & noble vifon, 

(@ Je prens mes cheveux gris pour une illufon. 

& Je fens le mème few, je fens la-même. audace, 
LA Qui ft plaindre le Cid, qui fit combattre Horace ; 
e Et je me trouve encor la main qui crayonna 

£ >) L’ame du grand Pompée, & lefprit de Cinna. 


A 
T'Y  puifant &c. | Il fe plaint que les élo- + faibleffe de lef prit humain, & admirer 
Se. ges du public n’ont pas contribué à fa les beaux morceaux de Cinna. 
À Fortune. ;, Mais à préfent que le grand ee 
Ed >» Fouquet héros magnanime répand lé F7) Que tes regards benins &9c. ] On eft 
È À » Clat de fa propre bonté fur l'endur- | fâché des regards benins, & de la chaire 
(@ » ciffement de l'oiliveté de l'autenr, il | 7%, & que dans le tems qu'il fait 
à » lui ferait honteux d'affermir fon f- | de fi étranges vers, il dife qu'il fe 
É » lenc contre cette dohcs violence &, Sent encor la main qui crayonna l'ame 
YU Que dire fur de tels vers ? plaindre ta | du grand Porpée. 


_ Choiff moi feulement quelque nom dans l’hiftoire 
Pour qui tu veuilles place au temple de la gloire, 
g) Quelque nom favori qu'il te plaife arracher 
À la nuit de la tombe, aux cendres du bucher. 
Soit qu'il faille ternir ceux d'Enée & d'Achille, 
Par un noble attentat fur Homère & Virgile ; 
Soit qu’il faille obfcurcir par un dernier effort 
Ceux que j'ai fur la fcène affranchis de la mort; 
Tu me verras le mème, & je te etai ee 
Si jamais pleinement. tas grande amemA Aafpires 
Que. dix luftres & plus n’ont pas tout me 
Cet affemblage heureux de force & dé-clarté, 
Ces preftiges fecrets de l’aimable impofture 
Qu’à l'envi m'ont prètée & l’art & la nature. 

b) N’atten pas toutefois que jofe nenhardir. 
Ou jufqu'à te dépeindre, ou jufqu'à taplaudir; 
Ce ferait préfumer que dune feule vae 
J'aurais vû de ton cœur la plus vafbe étendue; 5 
Qu'un moment fuffrait à mes débiles yeux 
Pour déméler en toi ces dons brillans des cieux. 
De qui l'inépuifable & percante lumière, 

Si-tôt que tu parais fait baïfler la paupière. 


gs) Quelque nom favori £fe. 1 I eût 


célébrés par des vers tels que ceux des 
Horaces & de Cunn. 
b) Naften pas toutefois que j fe #en- 
; bardir £c. ). On eft bien plus fiché 
Ç encor qu'un homme tel que Corxeille 


n'ofe s’enhardir 14/9r°à 


falu que ces noms favoris euflent été 


saplaudir un au- 
tre homme, & que la plus wafle éten. 


due du cœur d’un procureur général de: 


Paris, se puille être vue d'une Jeule vue. 
Il eût mieux valu , à mon avis, pour 
l'auteur de Cinne, vivre à Rouen avec . 


. du pain bis & de la gloire, que de 
recevoir de l'argent d'un fnjet du roi, 


& de Iui faire de fi mauvais vers pour 
fon argent. On ne pent trop exhortef 
les hommes de génie à ne jamais prof 


nus nana: 
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J'ai déja vù beaucoup en ce moment heureux: st 
Je t'ai vû magnanime, affable , généreux; "+ 
Et ce qu’on voit à peine après dix ans dexcules ; 
Je Cai vû tout d’un coup libéral pour les Mules, 
Mais pour te voir entier il faudrait un loifir, 
Que tes délafemens daignaflent me choifir. 
C'eft lors que je verrais la faine politique 
_ Soutenir par tes foins la fortune publique ; 
Ton zèle infatigable à fervir ton grand roi, 
Ta force.&ta prudence à résir ton emploi; 
_C'eft lors que je verrais ton courage ntropt 
Unir la vigilance & la vertu folide; 
Je verrais cet illuftre & haut difcernement, 
Qui te met au-deflus de tant d’accablement; 
Et tout ce dont l’afpe& d’un aftre flutaire 
Pour. le bonheur des lys t’a fait dépoñtaire. 
Jufques-lèsnencrainpasquesengite un portrait, 
Dont je ne puis encor tracer qu'un premier traits 
Je dois être témoin de toutes ces merveilles, 
Avant que d’en permettre une ébauche à mes veilles: 
Et ce flatteur efpoir fera tous mes plaifirs, 
Jufqu’à ce que Peffet fuccède à mes defrs. 
Hâte toi cependant de rendre un vol fublime 
Au génie amorti que ta bonté ranime, 
- Et dont l’impatience attend pour fe borner, 
Tout ce que tes faveurs lui voudront ordonner, 


= 


AVIS. 


tituer ainfi leurs talens. On n’eft pas | on left toujours de faire refpedter fa. 
Cr toujours le maître de fa fortune, mais | -ætédiocrité , & même fa pauvreté. 
SR à 


DDE CORNEILLE û 
$ PL L CEE e 
LA (=: neft pas fans raifon que je fais marcher ces vers à Îa S 
€ tète de l'Œdipe, puifqu'ils font caufe que je vous donne lŒ- .. 


2) die Ce fut par eux que je tâchai de témoigner à M. le < 
Ç Procureur général quelque fentiment de reconfalfance pour Ÿ. 
À 


une faveur fignalée que j’en-venais de recevoir; & bien qu'ils È 


métier, qui manquent rarement d'amour propre , il me fit cette f% 
Ÿ nouvelle grace d’accepter les offres qu'ils. lui faifaient de ma N 
(CG part, & de me propofer trois fujets pour le théatre, dont il Ÿ 
2) me laiffa le choix. Chacun fait que ce grand miniltre net 4 F 
G pas moins le furintendant des “belles lettres que des finances , S 


(à fufent remplis de cette préfomption fi naturelle à ceux de notre Ÿ à] 
\ | at 
5 

Le 


que fa maifon eft aufli ouverte aux gens d’efprit qu'aux gens  “é 
_ d’affaires, & que foit à Paris, foit à la campagne, c’eft dans 
& les bibliothèques qu'on attend ces précieux momens qu'il dé- 
À robe aux occupations qui l'accablent , pour en gratifier ceux 
(5 qui ont quelque talent d’écrite avec fuccès. Ces vérités font 
a connues de tout le monde; mais tout le monde ne fait pas que 
D fa bonté s'eft étendue jufqu'à reflufciter les mules enfevelies 
7 dans un long filence, & qui étaient comme mortes au mon- 
à de, puifque le monde les avait oubliées. (C’eft donc à moi à 
é le publier après qu'il a daigné m'y faire revivre fi avantageu- 
fement: non que delà j’ofe prendre l’occañon de faire fes élo- 
%.Ÿ ges. Nos dernières années ont produit peu de livres confidé- 
| Corneille. Tome V. B 
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ro AVIS DE CORNEILLE 
A TE 
CS rables, où pour la profondeur de la doétrine, ou pour la pom. 


pe & IR netteté de l’expreflion, on pour les agrémens & la 
jufiefle de Part, dont les auteurs ne fe {oient mis {ous une 
“protection f glorieule Jui ayent. rendu. les hommages 
que nous devons tous à ce concert éclatant & merveilleux de 
rares qualités, & de vertus extraordinaires, qui laiflent une 
admiration continuelle à ceux qui ont le bonheur de Papro- 
cher. Les téméraires eflorts. que jy pourrais faire après eux. 


la matière eft FERRARI ; Mais nos pe font -bornés ; ê& au 
leu de travaillera re-de-mor 
lcrais qu'à ma honte. 


Femme 
plement, que fi le public a recu . fatisation de ce 
poëime, & s'il en fecoit encor de cette nature , & de ma fa- 
con, qui pouront le fuivre, cel à lui qu’il en. doit imputer 
le tout, puifque fans fes commandemens ; je aurais jamais fait 
PŒdipe, & que cette tragédie a plû aflez au roi pour me faire 
recevoir de véritable les & folides marques. de {on aprobation ; 
je veux dire fes libéralités, que j'ofe nommer des ordres ta- 


cites, mais prefflans , de confacrer aux divertiflemens de {à ma- 


& de : > NEueRRs :  - _— ___ a 


ne ferviraient qu’à montrer combien je füis au-deflous d'eux: . 


jeté, ce que Pâge & RSS vieux FRNEUPS n'ont laiffé ee 


a ) Cette éloquente defcription réuffirait 
fans donte beaucoup, f elle était de ce 
file mâle &terrible, & en même tems 
pur & exact, qui cara@érife Sophocie. 
Je ne fais même fi aujourd’hui que la 
fcène eft libre, & dégagée de tont ce 
qui la défigurait, on ne pourrait pas 
faire paraître Oedipe tout fanglant, com 


me il parnt fur le théâtre d'Athènes 
La difpofition des Inmières, Œdipe ne 
paraiflant que dans lenfoncement pour 


ne pas trop offenfer les yeux, beau 


coup de patétique dans lacteur , & pen 
de déclamation dans - l'anteur, ksecrs 
de Jocafte ; & les douleurs de tous les 


Thébains, pourraient former Un Épee- 


_ & dontle dégoût attire. aifément la cenfure de. 


us LECTEUR. 


Au reffe, je ne vous diffimulerai point qu'après avoir arrèté 


mon choix fur ce fujet, dans la confiance que j'aurais pour 
moi les fuffrages de tous les favans, qui lont regardé comme 
le chef. d'œuvre. de l'antiquité, & que les penfées de.ces grands 
génies qui Pont traité en grec & en latin, me. faciliteraient 


les moyens d'en venir à bout afez tôt pour le faire reprélen« 
N\ ter dans le carnaval, je mai pas laifé que de trembler quand 


-je lai envifagé de près, & un peu plus à loifir que je na- 


miraculeux dans ce 
au notre, & que a) cette 
de. da manièie dont ve. malhourerx Diese créve les yeux , 


ourrait_ fembler _ horrible 


 &- le fpectacle de ces mêmes veux crevés dont le fang lui dif. 


tille fur le vifage, qui occupe tout le cinquiéme acte chez ces 
 incomparables originaux, ferait foulever la délicatefle de nos 
dames qui compolent la plus belle partie de notre auditoire ; 
ceux .qui les 


accompagnent ; & qu enfin Pamour.n ayant poinE de part dans 
ce fujet , ni les femmes d'emploi, :l était dénué des princi- 


2) paux ornemens qui nous gagnent d'ordinaire la voix publique. 


_ J'ai tâché de remédier à ces defordres au moins mal que j'ai 
pis en a don côté à mes auditeurs ce dangereux 


Le: magnifiques ta ridicules des aïteurs, la décoration soif 


ta “le admirable. 


ex= 


vais fut en le choififfant. Jai _… ue ce qui avait pañlé pour : 
Sr ae P: P 


blcaux dont Sophocle a orné fon Odipe, fe- 
 raient fans doute le même cffet que les 

autres parties du poëme firent dans Athè- 
nes. Mais du tems de Corneille nos 
jeux de paume étroits, dans lefqueis 
on repréfentait fes piéces, les vétemens 


“mal enténdue que ces vétemens , 
cluaient la magnificence d’un He 
véritable, & réduifaient la tragédie à 
de fimbles coñverfationS, que Corneille 
anima quelquefois ie Je feu” de fon 
génie. : 


“curieule delcripton 


4 


Se 


raon. & qe 1 “exc 


de la fable; & ÿ — TU 
vienne d’avoir combattu trois hommes au lien mème où fut 
tué Laïus, & dans le même tems de fa mort, 
s’en croire l’auteur, la croit avoir vengée fur trois brigands, 
à qui le bruit commun l’attribue. Cela m'a fait perdre Pavan- 
tage que je m étais promis, de wètre fouvent que le traduc- 
teur de ces grands hommes qui mont précédé. 
pris une autre route que la leur, il m’a été impoflible de me 

rencontrer avec eux: mais en récompenfe j'ai eu l’hontieur de. 

faire avouer à la plûüpart de mes auditeurs, que je n'ai fait 
a 


b) Ouvrage de deux mois. — 1 Il eût 

bien mieux valu que c'eûüt été l'ouvrage 

de deux ans, & qu'il ne Fût refté pref- 

que rien de ce qui fut fait en deux 
mois. 

Travuillez à où 3 quelque que qui vous 

pr effe 2 
Et ne vous piquez Point dune folle viteffe, 


IL femble que Fovquet ait commandé à 
Corneille une tragédie pour lui être ren- 
due dans deux mois, comme on comt- 


fpectacle ; & y ajoutant de be l'heuvenxe pif me amours 
de Théfée & de Dircé, que je fais fille de Laïus, & feule hé 
ritière de fa couronne, lupofé que fon frère qu'on avait ex. 
poié aux bêtes fauvages en eût été dévoré comme on le cro- 
yait. J'ai retranché le nombre des oracles qui pouvait ètre 
importun, & donner trop de jour à Œdipe pour {e connaître. 
J'ai rendu la réponfe de Laïus évoqué par Titéfie, aflez obfou- 
re dans fà clarté pour faire un nouveau nœud , | 
être n’eft pas moins beau que celui de nos anciens. J'ai cher- 
ché mème des raifons Da sise ce qu’Ariftote y trouve fans 


& qui peut- 


bien loin de 


Comme jai 


mande un habit à un tailleur , ou une 
table à un menuifñer. N'oublions pas 
ici de faire fentir une grande vérité; 
Fouquet n’eft plus connu aujourd’hui Fe 


que par un malheur éclatant, 


& qui 


au r 


aucune piéce de théatre où fe trouve tant d’aft qu'en celle-ci, 
bien quece ne foit qu’un ouvrage 2) de deux mois; que lim. 
patience françaife m'a fait précipiter, par un jufte emprefe. 
ment d'exécuter les ordres favorables que javais recüs. 


même n’a été célèbre que pare que tout : 


le fut dans le fiécle de Louis XI. 
L'auteur de Cnna, au contraire ; lerx 
connu à jamais de toutes les nations ; 
& le fera même, malgré fes dernières 
piéces & malgré fes vers à Fouquet, & 
jofe dire encor malgré Œdipe. C'’eft 
une chofe étrange que le difficile & 


concis la Brniere dans fon parallele de 
Corneille & de Racine, ait dit les Ho- 
races 9 Oedipe, mais il dit aufi Phè- 
dre & Penélope. Voila comme l'or & le 


__ plomb font confondus fouvent. 


On difait Aignard ET le Brur. Le 
tems feul apprécie, & fouvent ce tems 
eft long. 


B iij 


Œœ D'ÉPE. toi de Thèbes, fils & mari de Jocaite. 
THÉSÉE , prince d'Athènes, & amant de Dircé. 
“r O CA S TE, reine de Thèbes, femme & mère d'Œdipe. 


DIRCÉ, princeffe de Thèbes, fille de Laïus & de Jo- : 


cafte, fœur d'Œdipe, & amante de Théfée, 
CLÉANTE, 
D'Y MAS, 


PHORBAS, villid Then 


£ confidens d'Œdipe, 


TIPHICRATE, vicillard de Corinthe: 


NÉRANE, duc dhenneur de la reine, 
MÉGARE, fille dhomeur de Dircé. 
Un page. 
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La Jcne ef à Thèbes. 
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nl 


teurs français de mettre fur le théâtre | 


sérxe 


IN 


à PREMIER 


 - 


OÙ T E Le . madime ; une pitié “cruélle, 


Qui d'un fidèle ‘amant vous ferait un rebelle : en : 
a) La gloire d’obéir. n'a tien. qui me oit. doux , : 


Lorfque Vous m "ordonner de m° SUR de vous. : 


Et ul . Déril Hoae ae en vain, : 
_ Quand c) ce péril douteux épargne un mal . 


a} La gloire d'obéir Eÿc. ] Jamais R 
malheurenfe “habitude de tous les an- 


des converfations amoureufes, & deri- 
met les phrafes des romans, na paru 
plus coridamnable que quand elle force 


- Corneille à débuter dans la tragédie d' Oe- 


| dipe, var faire dire à 


à Théfée qu'il eft #r 


- fidèle amant, mais qu'il fera un rebelle 


aux, ordres de fa maiîtrefle, fi elle ui 


ordonne de fe, féparer d'elle. 


x 


b + L'abfence. aux vrais amans é On 
ne revient point de fa furprife, à cette 
abfence qui eft pour les vrais amans 


_ pire que la pefte. On ne peut concevoir 
ni comment Corseille a fait ces vers, 


ni comment il n'eut point d'amis pour . 


- les lui faire rayer, ni comment les 


comédiens oférent les dire. Ze 
c) Ce péril douteux, ] c'eft Ia pee: 

ce mal certain, ef l'abfence: de l'objet 

aimé. ne. 


Le trouvez-vous douteux, =. toute votre fuite 
Par cet affreux ravage à Phædime ef réduite, 

- De qui même le front déja pâle & glacé c 
Porte empreint le trépas dont il eft menacé ? 
Seigneuf, toutes ces morts dont il vous environne 
Sont des avis preffans que de grace il vous donne: 
Et tant lever le bras avant que de fraper, 

Celt vous dire afflez haut qu'il = tems d'échaper. 

THÈSÉ 


Je le vois comme Vous, 
Vous laife-til 


adame, 


mais alors qu’il m'afliève, 
UN plus grand privi BE? 


Ce palais par la pefte eftil plus refpedé ? 
Et Pair auprès du trône eftil moins infecté ? 
| DiRCs 
AH. feigneur, quand amour tient une ame no 9 
Il Pattache aux périls 4) de la perfonne aimée. 


Je vois _aux.pieds-dui=re oi-chagu 
Te Vois tomber du . es de < expirans ; 


Je me vois expolée à ces vaftes misères ; 

J'y vois mes fœurs, la reine, & les princes mes frères, 
Je fais qu'en ce: moment je puis les. perdre tous, 
Et: mon cœur toutefois ne tremble que pour vous: 


rer Desert 


d) De ln perlonne aimée. ) C'eft affez 
quon débite de ces maximes d'amour; 
pour bannir tout intérét d’un ouvrage. 
Cette fcène ef une conteftation entre 
deux amans, qui refemble aux convet- 
fations de Clélies tien ne ferait plus 
froid , 
plus forte raifon dans le fujet Le plus 


SQS 


. terrible de l'antiquité. V at-il une plus 


É 
! 
Î 


mème dans un fujet galant; à | 


Tant 


forte preuve de la néceflité où étaient 
les auteurs d'introduire toujours la- 


| mour dans leurs piéces, que cet épi- 


fode de Théfée & de Dircé, dont Cor- 
ueille même à le malheur de S'aplandir 
dans fon examen d’Oedipe? encor f aû 
lieu d'un âmour gafant & raifonneur, 


RICO 


Tant de cette frayeur les profondes atteintes 

Repouffent fortement toutes les autres craintes. 
THÉSÉE. 

Soufrez donc que l'amour me fafle même loi, 

Que je tremble pour vous, quand vous tremblez pour moi ; 

Êt ne m'impofez pas cette indigne faiblefle, 

De craindre autres périls que ceux de ma princeffe : 

J'aurais en ma faveur le courage bien bas, 

Si je fuyais des maux que vous ne fuyez = 


— Votre exemple cit -pour : moi. 


Eviter vos périls cell vouloir rar en 
Je n'ai que cette honte à craindre fous les cieux, 
Ici je puis mourir, mais. Mourir à VOS YEUX ; 
Et fi, malgré la mort de tous côtés errante, 
Le deftin me réferve à vous y voir mourante, 
Mon bras fur moi du moins enfoncera. les coups 
Qu’aura fon infolence. élevés jufqu’à “vous ; 


Et faura me Touftraire à cette ignominie, 


De fouffrir après vous quelques momens de Vie ; 
Qui dans le trifte état où le ciel nous réduit , 
Scraient de mon départ l'infame & le feul fruit . - 


il eut peint une pafion auffi funefte 
que la défolation ou Thèbe était plon- 
gée; fi cette pañlion eut été théâtrale, 
fi: elle avait été liée au fujet! maïs un 
amour qui n'eft imaginé que pour rem- 
plir le vide d'un ouvrage trop long, 
meft pas fuportable. Racine même y 
aurait échoué avec fes vers élégans, 


P. Corneille Tome V. 


comment donc put-on fuporter une fi 
platte galanterie débitée en fi mauvais 
vers! & comment reconnaître la même 


nation qui afant applaudiaux morceanx 
admirables du C4 d'Horave de Cirrna & 
de Polieucle, n'avait pu fonffrir ni Per. 
:. tharite Ii T'heodore ? 


É] 


DT 


Jufqu'à forcer Théfée à 


x 


Ces ennemis 


Et chacun maudirait, en 
La caufe d'une mort qui 
eÿ Oferai-je, feigneur 
RAS un tel.exces. À amou 
il eft vertu pour nous, 


Il faut qu’en vos pareïs 


e e). Jugez-quel effet ferait aujourd’hui. 
A au théâtre une princefle inutile differ- 
tant fur Pamour, & voulant prouver: 
en forme que ce qui ferait vertu dans: 


une femme ne le ferait pas dans un 
homme. Je ne parle pas du ftile & 


Quoi! Dircé par fa mort deviendrait criminelle, 


Et ce cœur intrépide au milieu du danger 
: Se défendrait fi mal te malheur fi léger? 
M'immoler une vie à tous fi précieufe , 
Ce ferait rendre à tous ma. mémoire odieufe ; 
Et par toute la Grèce animer trop d'horreur 
Contre üne ombre chérie avec tant de fureur. 
Ces infames nn Re vous 7 nes 


Après votre trèpas à l'envi rénale - 
Pilleraient fans frayeur les peuples impuiffans ;: 


| son _pas d’un tel amant ? 
. pour le doux emploi d'aimer, & d’être aimés , 
Ne foient que lornement des grandes actions. 


Ces hauts emportemens qu’un beau feu leur infpire. 
Doivent les élever , & non pas les détruire; 


R CH. 


mourir après elle! 


L 


les voyant paraître, 
les ferait renaître. 
» Vous dire hautement 


que le ciel n’a formées 


les belles paffions 


des fautes contre la langue, & de: 
Vhorreur animée par toute la Grece. & des. 
hauts. -emportemens Qu'un beau. feu Znfpire. > 
Ce galimatias froid & bourfouflé ef 
afez condamné aujourd’hui. 


eoevere PTS 
TRAGÉDIE. Acre L  — 


Et rare délbotr que leur LE un -trépas, 
Leur vertu feule a droit de faire agir leurs bras. 
Ces bras que craint le crime à l’égal du tonnerre, 
Sont des dons que le ciel fait à toute la terre ; 
Et l'univers en eux perd un trop grand fecours, 
Pour fouffrir que l'amour foit maître de leurs jours. 
Faites voir, fije meurs, “une entière tendrefle ; 
Mais vivez après moi pour toute notre Grèces : 
Et: laifez à l'amour conferver par -pitié 
- De ce tout défuni 1 plus dunes moitié. 7 ee 
Vivez-»:pour ire vi n-tous Heux ma mémoire, 
Pour porter :en tous me vos: . &: ma gloire, 
Et faire partout dire:. Urf vaillant héros 
- Au malheur. de ‘ Dincédonne encor. des fanglots ; 
Îl en garde -en fon ame encor toute l'image $ 
Et rend à fa chère ombre encor ce trifle ee 
Cet efpoir eftole: {ul dont j'aime-à me-flatter ,: :: ° 
nent douceur "JÉ veux ne Fr 
“RH ÉIS2ÈLE. : | 
1 r. ee vos yeux ombo des VOS: mMaximes ; 
Si j'en crois leur-pouvoir, vos: confeils font des crimes. 
Je ne vous ferai point ce reproche odieux , 
Que fi vous aimiez bien ,: vous confeilleriez mieux : 


£ 


f) Et que dironsnous de ce Théfée | devoirs d’amant un héros s’interefe ! 
qui lui répond galamment que fes yeux | difons la vérité, cela ne ferait pas 
combattent fes maximes, que fi elle fuppotté aujourd’hui dans le plus plat 


(à aimait bien, elle confeillerait-mieux ; -|- de-nos- romans. 
À. ) & qu'auprès de fa princefle aux feuls 


Ci; 


& Je dirai feulement qu'auprès de ma princelle, 

à Aux: feuls devoirs d'amant un héros s’intérefe, 

FA Et que de l’univers fütl le feul ‘aput, 

CZ Aimant un tel objet il ne doit rien qu’à lui. 

2) Mais ne conteftons point, & fauvons Fun & l'autre; 
€ : L’hymen juftifira ma retraite, & la vôtre. 
2 }) Le roi me pourrait-il en refufer l’aveu, 


5 Si vous en avouez l'audace de mon feu ? 


Pourraitil s'opoler à cette illuftre envie 
4 D'aflurer fur un trône une fi belle vie, 
; Et ne point confentir que des deftins meilleurs 
Vous exilent < d'ici pour commander ailleurs 2 ©: 
DIRIGÉE à 
Le roi, tout roi qu’il eft, feigneur , n’eft pas mon maître ; 
Et le fang de Laïus, dont j’eus l'honneur de naître, 
Difpenfe trop mon cœur de recevoir la loi. 
D'un trône que fa mort n’a dû laiffer qu'à moi. 
. Mais comme-enfns le-peuple,.& Phymen de ma mère , 
Ont mis entre fes mains le fceptre de mon. pere 
Et qu'en ayant ict toute lautorité, .: 
Je ne puis rien pour vous contre fa an 
Poura-til trouver bon qu'on parle d’hyménée: 
Au milieu d'une ville à périr. condamnée, 
Où le couroux du ciel changeant l'air en poilon, 
Donne lieu de trembler pour toute fa maifon ? 


sy, PT EU ie 
Fer Vas Rs es etes es 
FRAIGÉ DIE More L 


Le EN Eee dre 


FtEns D 


"DIRGÉ, THÈSÉE, MÉGARE, 
M, (MÉGARE x à Dr 
Adame. 


DIRCÉ 
“Adieu, feigneur, la reine qui m ’apelle 
__Moblige à vous. quitter pour me ads ue. d ce; 
Et d'ailleurs 16 rot vient 00 ee 
+ Ë SÉ g 
= Que ferai = je? 


DER 2 É. 
_ Parlez, 


Je ne re . vouloir que ce que vous voulez. : 


PROS RENTE or à fIES D 0 


SC EF N°E TPE 


@DIPE, THÉSÉE, CLÉANTE. 


4-26 GDI FR Es: 
à A milieu des maïihcurs que le ciel nous envoie, 
Prince, nous croiriez-vous capables d’une joie. 
Et que nous voyant tous fur les bords du tombeau, 
Nous puifhons dun hymen allumer le flambeau ? 
Ceft choquer la raifon , peut-être, & la nature; 
: Mais mon ame en fecret s'en forme un doux augure, … 


C iij 


“Que Delphes ; dont j’attens réponfe en ce moment, 
M'enverra ù nos maux le plein Joulagement. 
THÉSÉE 
Seigneur, fi javais cru que parmi. tant de larmes 
La douceur d’un hyÿmen pût avoir quelques Charines, 
Que vous en eufliez pu fuporter le deffein, 
Je vous aurais fait  - g) un beau feu dans mon, fin, 
Et tâché d’obtenir cet aveu favorable, : 
* Qui péut faire un heureux: d’un amant miférable. 
bo CE DÉEBE | 
| Je Pavais bien jugé, qu’un .intérèt. | 
Fermait ici vos. “yeux aux périls - de ma COUPER 


Mais je croirais me faire : à moi-mème un outrage, 
Si je vous obligeais dy. tarder davantage , 

Et ff trop de lenteur à feconder vos feux 

Hazardait: plus longtems cun cœur-fi généreux, - x 


* tre barbarie n'était pas encor enlevée, 


avait faits dans les belles frènes de 


g) Thélé qui . Voir 27 di BJ 
dans Jon Jen, & qui s apelle- enant mi * 
Jérable 3 Oedipe qui devine qu’ un intérêt 
d'amour retient Zhé/ée au milieu de la 
pefte ; l'offre d'une fille » la demande 
d'une autre fille, l'aveu. qu'Antigone eR - 
parfaite TLinène admirable, & que Diy- 
céna rien de coparables en un mQt 
ce file d'un froid comique qui revient 
toujours, ces ironies, ces differtations 
fur l'amour galant, tant de petitefles 
groffiéres dans.un fujet fi fublime, font 
voir évidemment que la rouille de no= 


malgré: tous -les ‘efforts que Coyseille 


Fe | Crnma ec. d'Horace. 


tion. Tous fes ee dans pref-. 


Le fui jet d’ Oeipe 


|| demandait + file d'Abolies & celui 


dont Corneille s'eft fervi nef pas à 
beaucoup près aufli noble que celui du 


Mifantrope. Cependant Cormeille avait 


montré dans plufeurs fcènes de Pow- 
pée ; ‘qu il favait orner fes vers de toute 
| la magnificence de: Ja poëfie. - 
 d'Ordipe n'eft pas moins poëtique que 
celui de Powpée; pourquoi doncle lan- 
:gage eft-il dans Ocdipe fi opofé an fu- 


Le fujet 


jet ?: Corneille s'était trop accoutumé à 
ce file familier, à ce ton de. ere 


eee LE 


TRAGÉDIÉ Âcre L 


Le mien fera ravi que de f ‘nobles chaînes 
© Uniffent lescétats de Thèbes & d'Athènes. 
Vous n'avez qu'à parler, vos vœux’ font exaucés. 


Nommez ce.cher objet, 


“grand prince ; & c’eft aflez. 


Un gendre tel que-vous m'eft plus qu'un nouveau: trône; 
Et vous pouvez choifir d'Ifmène; ou d'Antigone ;: 

Car je n’ofe penfer que le fils d'un grand toi, 

Un f fameux héros, aime ailleurs ‘que’ chez moi: 
Et qu'il veuille.-en ma cour,:au mépris de mes HHeRS 


. ee de {a main d cms ni iso 5 


| rene il f tout vrai, j'aime en: votre palais; 

7 Chez vous. eft la beauté qui fait tous mes fouhaits, 
Vous laimez à légal d'Antigone, & d’Ifmène: 
Elle tient mème rang chez vous, & chez la reine: 
En un mot, ceft leur. tout el Po Dircé a 


Dont — Joue ‘ous 


Eee RE À ARTS 


feulement l’opofé de la tragédie, mais 
de toute poëfie ; cat la poëfie n’eft guè=. 
res que. peinture 3 _fentiment & imagi= 
nation. Les raifonnèmiens font néceflai- 


res dans une tragédie, quand on dé- 
libère fur un grand -intérêt d'état; äl 
faut feulement qu 'alors celui qui. rai- 


fonne ne tienne point du fophiftes 
mais des raifonnemens fur l'amour font. 


partout hors de faifon. 
L'abbé d’'Aubignac écrivit contre L Oe- 


“dipe de Corseilles il y reprend plufeuts 


fautes avec lefquelles une piéce pour- 


rait être admirable , fautes de bien- 


féance, duplicité d’attion , violation 


des règles.  D'Anbignac n'en favait pas 
affez pour voir que. la principale faute 


cf d'être Froid dans un fujet intéref- 
: fant, & rempant dans un fujet fubli- 


me. Cette fcène dans laquelle il n’ef 


queftion que de favoir #& Théfée époufe-. 
ra. Antigone qui eft parfaite, ou l/#ène 


qui ef tadmirable, ou Dircé qui n’a 
rien. de-comparable , éft une vraie fcè- 
ne de comédie , mais de comédie très- 
froide. : 
_ Je ne relève pas les pes contre 
la langue elles font en trop grand. 
nombre. 
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D 


D - Quoi, fes yeux, prince, vous ont bleffé ? (6 
Ç Je fuis fâché pour vous que la reine fa mère ) 
N Ait fà vous prévenir pour un fils de fon frère. L 
à Ma parole eft donnée, & je n’y puis plus riens _ KE 
2 Mais. je crois qu'après tout fes fœurs la valent bien. | 4 ; 
£) DÉS ÉSE- a ; Ce 
É | Antigone eft parfaite, {mène eft admirable, : à 
NS Dircé, fi vous voulez, na rien de comparable,  * y 
e Elles font l’une & l’autre un chef-d'œuvre des cieux; N 
G Mais où le cœur ef E ris On charme en vain les yeux. Ÿ ) 
LA Si vous avez aimé, vous avez fü connaitre - <= 
7. Que lamour de fon choix veut ètre le feul maîtte ; S 
S Que sil ne choifit pas toujours le plus parfait, | Le 
x Il attache du moins les cœurs au choix qu'il fait; S 
S Et qu'entre cent beautés dignes de notre hommage, Ÿ) | 
È & Celle qu'il nous choïifit plait toujours davantage, = G 
6 Ce. n'eft-pas ofenfer denx fi Charmantes-fœurs, … | Ÿ 
4 Que voir en leur ainée aufli quelques douceurs. : + 
CF : J'avoûrai, sil le faut, que c’eft un pur caprice, RE 
2e Un pur aveuglement qui leur fait injuftices ; A) 
ESA Mais ce ferait trahir tout Coque te er do 0. É 
+ ._ Que leur promettre un cœur quand il weft. plus à moi, ! S 
n e a D - _. Ce 
CE _ Mais c’eft m'offenfer, moi, prince, que de prétendre à : 
+ = À des honneurs; plus hauts que le nom de mon cendre Ce 
& . Je veux toutefois être encor de vos amis; in ÿ) 
GS 22. Mais ne demandez plus un bien IQUES AR PROMIS mr = 


se 20 #0 Acre L 


Je vous l'ai déja dit, que pour cet hyménée 

Aux vœux du prince Æmon ma parole et donnée: 

Vous avez attendu trop tard à m'en parler, + 

Et je vous offre aflez de quoi vous confoler. 

La parole des rois doit être inviolable. 
THÉSÉE. | 

Elle eft toujours facrée, & toujours adorable; 

Mais ils ne font jamais efclaves de leur voix, 


Et le plus puiffant roi doit quelque chofe aux rois, ; + 
Retirer fa parole à leur jufte prière . na 0e Ç 
C’eft honorer en eux fon propre caradères È 
Et fi le prince Æmon ofe encor vous parler, | Ë 
Vous lui pouvez offrir de quoi fe confoler. > 
ŒDIPE (& 
Quoi, prince, quand les dieux tiennent en main leur foudre, - RE 
Qu'ils ont le bras levé pour nous RUE en - & 
J'oferai violer un ferment. dolempelbsnes 
Dont jat pris à témoin leur. pouvoir pres | 6 
LHESLE : € 
Ceft pour un grand monarque avoir bien du frupule, S 
ŒDIPE. 4 
Ceft en-votre faveur ètre un peu bien crédule, Æ 
De préfumer qu'un roi, pour contenter vos yeux, À 


Veuille pour ennemis les hommes & les dieux. 
FTHESÉE 
Je nai qu'un mot à dire après un fi grand zèle. 
Quand vous donnez Dircé, Dircé fe donne-t-elle ? 
ŒDIPE. 
Elle. fait fon devoir. 


P. Corneille. Tome V. D 


b) Que veut dire Le fans a pou de 
droits. Jur le exe imbécille? 2 une nn 


THÉSÉE. 

Savez-vous quel il eff ? 
Œ-D LPE. | 
L’aurait-elle réglé fuivant votre intérêt ? : 

À me délobéir lauriez-vous réfolue? 
THÉSÉE. 

Non, je refpecte trop la puiffance abfolue ;, | 

Mais lorfque vous voudrez fans. elle en difpofer 

N'aura-t-elle aucun droit, feigneur, de s’excufer ? 
ŒDIPE. 

Le tems. vous ER voir ce ARE SG ER une SE 


f 
\ 
\ 


Le tems ine en Voir = où. je ue 
Et ce fera lui feul qui aura m’éclairoir 


. De ce que pour Æmon vous ferez réuftr. 
Je porte peu d’envie à {à bonne fortune; 


Mais je commence. à voir que je vous importune.. 


Adieu ” faites 5 feigneur.. -de.. grace. un jufte. choix > 
_ Et fi vous êtes roi, confidérez les rois, 


none 


jure très déplacée & + groffière fort: 
mal exprimée, L'auteur. entend: il que: 


Soucurwnuess- rss 
S Ÿ 
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SCENE IF. | Ç 


GDIPE, CLÉANTE. 


ŒDIPE - Pas 
S: je fuis roi, Cléante, & que me éroitil être ? S 
Cet amant de Dircé déja me parle en maître’ 1) 
Voi, voi ce qu’il ferait s’il était fon époux. e : 
Seigneur, vous avez lieu d'en étre un peu jaloux. 7% 
Cette princelle eft fière; &, comme fa naiffance G 
Croit avoir quelque droit à la toute-puiflance , Ÿ 
Tout eft au defflous d'elle à moins que de régner, É 
Et fans doute qu'Æmon s’en verra dédaigner. Ÿ 
|  ŒDIPE - : E” 
h) Le fang a peu de droits dans le fèxe imbécille ; S 
Mais cet un grand prétexte à troubler une ville; Ÿ, 
: Et lorfqu'un tel orgueil fe fait un fort apui , : 
-Le roi le plus puiffant doit tout craindre de lui. - & 
Toi, qui né dans Argos, & nourri dans Mycènes, 72 
Peux ètre mal inftruit de nos fecrettes haines, NE 
Voi-les jufqu’en leur fource, & juge entrelle & moi, ; Ka 
Si je règne fans titre, & fi j'agis en: roi. (2 
On ta parlé du ;) fphynx, dont Pénigme funefte 4 
Ouvrit plus de tombeaux que mwen ouvre la pefte. É 


5 les femmes ont peu de droîts au trô-. 
& ne ? Entend-il que le fang à peu de 
) 


pouvoir fur leurs cœurs ? 


c'eft un défaut très commun, & très a 
D ij; +, 


Ce monftre à voix humaine, aigle, femme & lion, 
Se campait ficrement fur le mont Cytheron, 
D'où chaque jour ici devait fondre f rage, 
À moins qu'on wéclaircit un fi {ombre nuage. 
Ne porter qu'un faux jour dans fon obfourité , 
C'était de ce prodige enfler la cruauté ; 
Et les membres épars des mauvais interprètes 
Ne laifaient dans ces murs que des bouches mucttes: 
Mas, comme aux grands périls le falaire enhardit, 
Le peuple offre le fceptre , & la reine fon lit; 
De cent. -cruelle morts cette ofr. ei tôt fuivie 3. = 
Jarrive, je Taprens , j'y hazarde ma vie 
Au pied du roc affreux femé d'os blanchifans, 
Je-demande lénigme, & jen cherche le fens ; 
Et ce qu'aucun mortel n'avait encor pû faire, 
J'en dévoile l’image, & perce le myftère. 
Le monftre furieux de fe voir entendu , 
Venge auffitôt fur lui tant de fang répandu, . 
Du roc Le lance en bas, & s’écrafe Iui-mème, 
La reine tint parole, & j’eus le diadème. 
Dircé fourniflait lors à peine un luftre entier , 
Et me vit fur le trône. avec. un œil altier, — ( Ë 
J'en vis frémir fon cœur, j'en vis couler fes larmes ; à 
J'en pris pour l'avenir dès-lors quelques allarmes ; 
Et f l’âge en fecret à pû la révolter, ee S 
a ce que mon départ n’en doit point redouter. | s) 
difficile à éviter, Ce récit a de la for- | tableau plait toujonrs plus que les con. 9 


! 
cé & des beautés: on l’écontait avec teflations qui ne font pas fublimes  — CE 
plaifir, parce que tout ce qui forme un | que l'amour qui nef pas attendriffant. Ÿ 
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La mort du roi mon père à Corinthe m’apelle; 


J'en attens aujourd’hui la funefte nouvelle; 
Et je hazarde tout à quitter les Thébains, 


— Sans mettre ce dépôt en. de fidèles mains. 


_ Æmon ferait pour moi digne de ja princefle: 

S'il a de la naiflance, il a quelque faiblefle; 

ÆEt le peuple du moins pourrait fe partager, 

Si dans quelque attentat il. ofait l’engager : 

Mais sun prince, voifin, tel que tu vois É, 

Ferait de. ma. couronne Uñe. conquête; iLé 

Si d'un. pareil hymen dr Erin lien | 

Armaît pour lui fon peuple , & foulevait le mien. 

Athènes eff trop proche, & durant une 
L’occafon qui latte anime l’efpérance ; 

Et quand tous mes fujets me garderaient leur foi, 

Défolés comme ils font, que pourraient-ils pour moi ? 

La reine a pris le foin d'en parler à @ file 

Æmon ef de fon fang , & chef de fà famille; 

Et l’ämour d’une mère a {ouvent plus d'effet, 


Que mont... Mais la voici, fachons ce qu’elle a fait. 


+ ä RÉ PER TETE DRE TA 
LES rs: 


| ee — 


$ CE N À V.  () —. RÉ 
JOGASTE, ŒDIPE,  CLÉANTE, 
NÉRINE. 


JOC À STE. 
Ja perdu tems, feigneur, & cette ame embrafce 
Met trop de FA entre no & Théfée. 
Aufli je lavohrai, bier-que? mon-bdang..… 
Leur mérite diffère encor ne que . an 
Et l’on a peu d'éclat auprès d’une perfonne 
Qui joint à de hauts faits celui d’une couronne, 


ŒDIRPE 
Théfée eft donc, madame, un dangereux a 


FO RSTE. 7 
Æon a fort à à plaindre , > OÙ je me. 
Jai tout mis en ufage auprès de la princeñe, 
Confeil, autorité, reproche, amour, tendrefle; 
Jen ai tiré des pleurs, arraché des oupirs, 

Et nai pü de fon cœur ébranler les défirs, 

J'ai pouffé le dépit de men voir féparée 
Jufques à la nommer fille dénaturée, 


k) Jocafle raifonne fur l'amour de | fée. Prenez cette {cène ifolée, on ne 
Dircé, fur lequel Zhéfée n’a déja raifon- | devinera jamais que cel R le fujet 
né que trop. Elle dit que Dicé eft | d’'Oedipe. 
amante à bon titre, & princefle avi- 


PTE 77 


P Le [ang royal n'a point ces bus ro : = 
à Qui font les déplaifirs de ces éloignemens ; : A È 
Er les aimes, dit-elle, au trône deflinées, . 4 EN 
Ne un aux parens que les jeunes années. res 
= ŒDIPE E 
| Et ces motsont foudain calmé votre couroux ? E) 
LOCASTE. = e 
Pour les jufifier elle ne veut que vous. Ÿ 

Votre exemple lui prète une preuve aflez claire, 


Que le trône ef plus doux que le fein d’une mère. 


Pour régner en ces lieux vous. ravez tout quitté *) : 
ŒDIPE. (€ 
Mon exemple & fa faute ont peu d'égalité. ë) 


 C’eft loin de fes parens qu’un homme aprend à vivre, 
Hercule ma donné ce grand exemple à fuivre; 
Et oeft pour limiter que par tous nos climats 
J'ai cherché. comme lui la-gloire & les. combats. 
Mais bien que la pudeur par des. ordres contraires. 
Attache de plus près les filles à leurs mères, : 
La votre aime une audace où vous la foutenez. 

FOGCGASTE 

Je la condamnerai, fi vous la condamnez; 
Mais à parler fans fard, fi j'étais en {à place. 
J'en uferais comme elle; & j'aurais mème audace, 
Et vous-même, feigneur, après tout, dites moi, 
La condamneriez-vous fi vous n'étiez fon roi? 


ŒDTPE: 


Si je condamne en toi fon amour, où fa haine, 
Vous devez comme moi les condamner en reine. 


ÉOCASTE, 

Je füuis reine, feigneur, mais je fuis mère auñi. 
Aux miens, comme à l’état, je dois quelque fouci, 
Je fépare Dircé de la caufe publique :  - 
Je vois qu’ainfñi que vous elle à fa politique. 
Comme vous agifléz en monarque prudent, 
Elle agit de {a part en cœur indépendant, 
En amante à bon titre, en princefle avife, 
Qui mérite ce trône où Papelle Théfée. 
Je ne puis vous flatter, & croirais vous trahir, 
Si je vous promettais qu'elle püt obéir. 

_ _  ODIPE | 
Pourrait-on mieux défendre un efprit fi rebelle ? 
a  - JOCASTE. 


Parlons-en comme il faut; nous nous aimons plus qu’elle; 


Et c’eft trop nous aimer, que voir d'un œil jaloux 
Qu'elle nous rend le change, & s'aime plus que nous, 
Un peu trop de lumière # nos defirss’opole, 
Peut-être avec le tems nous pourrions quelque “chofe ; 


Mais n’efpérons jamais qu'on change en moins d’un jour, 


Quand la raifon foutient le parti de l'amour. : 
EE 
Soufcrivons donc y madame, à tout ce qu’elle ordonne ; 

Couronnons cet amour de ma propre couronne; 
Cédons de bonne grace, & dun efprit content. 
Remettons à Dircé tout ce qu’elle prétend. | 

À mon ambition Corinthe peut fuffire, É 

Et pour les plus grands cœurs C’eft aflez d’un empire, 
Mais Vous fouvenez-vous que Vous avez deux fils, 
Que le couroux du ciel à fait naître ennenus, 


2 


3 
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Et qu'il vous en faut craindre un exemple barbare, 
À moins que pour régner leur deftin les fépare ? 
IOCAS TE 

Je ne vois tien encor fort à craindre pouf eux: 
Dircé les aime en {œur, Théfée eft générEUX ; 

Êt fi pour un grand cœur c’eft aflez d'un empire ; 


ee 
PES 


À fon ambition Athènes doit fuMire. 


bip 


Vous mettez ‘une borne à 


cette ambition ! 
JOCASTE. 

J'en prens, quoi qu'il en foit, peu d’apréhenfion ; 

Et Thèbes & Corinthe ont des bras comme Athènes, 


Mais nous touchons peut-être à Ia fin de nos peines : 


Dynias eft de retour, & Delphes dpadie 


LE DIE 
Que fon vifage montre un cfprit. défolé L 


JC EN 


de toutes, parce qu'elle détruit le grand 
intérét. de la piéces & cet intérêt eft 
détruit, parce que le malheur, & te 


ŒDIPE: 
Quoi , les dieux font muets ! 
re DYMAS. es 
| Is font muets & fourds 
Nous avons par trois fois imploré leur {ecours , 
Par trois fois redoublé- nos Vœux,. & nos. offrandes,, 
Es mont pas daigné même écouter nos demandes. 
À peine parlions-nous, qu'un murmure confus. 
Sortant du fond de l’antre expliquait leur refus ;: 
Et cent voix tout à coup, fans être articulées … 
Dans une nuit fubite à nos foupirs mèêlées, 
Faifaient avec horreur foudain connaître à tous 
Qu'ils n'avaient plus ni d'yeux, ni d'oreilles pour nous. 


1) Cette fcène paraît la plus manvaite. 


danger public dont il s’agit, ne font 


É y L. CF 


GDIPE, JOCASTE, DYMAS, CLEAN. 
TE, NERINE. 


Œ D I P E.. | 
He bien, quand verrons-nous finir notre infortune ? 
Qu'aportez-vous , Dymas ? quelle répanfe ? < 


ptéfentés qu'en épifodes, & comme une 


affaire prefque oubliée. C’eft qu'il na 


été queftion. jufqwici que du mariage 
de Dircé; c’eft qu'au lien de cetableau 
fi stand; & fi touchant. de Sophocte _. 


ri 
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AY a 


FR ŒDIPE 
N Ah, madame! Re 


=) TOC LE 

é Ah, feigneur, que marque un tel filence ? 
2 RES - ŒDIP D 

4 Que pourrait-il marquer qu'une jufte vengeance ? 

e Les dieux, qui tôt ou tard favent fe reflentir, 


À ») _ Dédaignent de répondre à qui les fait mentir. 

: % Ce fils dont ils avaient prédit les avantures, 

S Expofé par votre ordre , a trompé leurs augures ; 

JE, Et ce fang innocent, & ces dieux irrités — 

| € Se vengent maintenant. de vos pin 
D) | TO GASSETE. 
- x Devions-nous l’expofer à {on deftin funefte, 

Ç Pour le voir parricide, & pour le voir incelte ; 
É Et des crimes fi noirs étouffés au berceau 

N Auraientils {à pour moi faire un crime nouveau ? 
£. | Non, non, de tant de maux Thébes weft aiéee - 
(e - Que pour la mort du roi que l’on n'a pas venpée; 
D : Son ombre inceflamment me frape encor les yeux; 

% Je lentens murmurer à toute heure, en tous lieux , 
& _ Et fe plaindre en mon cœur de cette ignominie 

LA Qu'imprime à fon grand nom cette mort impunie. 
(e | ŒDIPE. 
FD  Poufrions-nous en punir des brigands inconnus, 

e _ Que peut-être jamais en ces lieux on na vûs ? 

FA ; | 


5 un confident qui vient aporter froide- | qu'enfin, dans ce premier acte de tra- 
à ment des nouvelles ; c’eft qu’ Oedipe cher- gédie, il n’y a pas quatre vers tragi- 
Le }} che une raifon du couroux du ciel; la- nes ; pas ne vets = faits. 


€ quelle n'eft‘pas la vraie raifons QUE 


RER cecx ne ei 


Si vous n'avez dit vrai, 


peut-être ai-je moi-mème 


Sur trois de ces brigands vengé le diadème; - 


. L à À LA e 
Au lieu mème, au tems mème, attaqué feul par trois, 
J'en laifai deux fans vie, & mis l’autre aux aboïis. 
Mais ne négligeons rien, & du royaume fombre 


Faifons par Tiréfie évoquer fa grande ombre. 


Puifque le ciel fe tit, 


Confultons les enfers ; 


Sachons à qui de nous font ds les maux foufferts ; 
Sachons-en , s’il fe peut, a caufe & le remède, 
Allons tout de ce pas réclamer tous Ton aide. 


J'irai revoir Corinthe avec moins de TOUS 
Si je life plein -caln e.&-pleine-joye.… 


= 


plus effrayant, vous introduifez un in- 
térêt d'état, cet intérét ft puiflant aile 
leurs devient alors petit & faible. Si 
au milieu d'un intérêt d'état, d'une 
confpiration, ou d’une grande intrigue 
politique qui attache l'ame, ({upofé 
qu'une intrigue politique puifle atta- 
cher) fi, dis-je, vous faites entrer la 


a) Toutes. les Fois- que dans un fu. . 
jet patétique & terrible, Fondé fur ie 
que la religion a de plus augufte & de | 


texeur,.: & le. fublime. _—. de da. tel 
-gion où de la fable , dans ces Lujets ce 


fublime déplacé perd toute fa gran- 
deur , & n’eft plus qu’une froide dé. 
clamation. Tione faut jamais détourner 
Pefprit du but principal. Si vons trai- 


tez Zphigéiie, où Électre, ou. Pélope, 


n'y méêlez point de petite. intrigue de 


cour. Si votre fujet eft un intérêt d'é- 


tat, un droit au trône difputé ; une : 


conjuration découverte , n'allez pas + 


Dodoletis Aa d'ÉSÀ 


GDIPE;, DIRCÉ, 


TRAGÉDIE Acre IL 


7 


CLÉANTE, 


MÉGARE 


er 


f- Fe dE mor point, cette hauteur n'étonne. 
Æmon a du mérite, on chérit fa perfonne : 
Ti cf prince, & de plus étant offert par moi . 3 
DIR C E. 
Je vous ai déja dit, = a il Le pas roi 


So Pen toutalois ne VOUS 


ait poin dre: 


S'il n’eft pas dans le trône, il a droit d'y prétendre; 


mêler les dieux, des antels, les ora-. 


cles, les facrifices , Les prophéties. Non 


erat his locus. 
S'agit-il de la guerre & de fa paix? 


-raifonnez. S'agit-il de ces horribles in- 


fortunes que la deftinée on la vengean- 


ce célefte envoyent fur la terre ? efrayez, 


touchez, pénétrez. Peignez-vouns uñ 


amour malheureux ? Faites tépandre des 


larmes. dei Dr cé brave Oedipe, & la- 


vilit; défaut trop ordinaire de toutes . 


nos anciennes tragédies , dans Sue 


- qu'on ditun mot de la feule che don 


les on voit prefque toujours des fem= 


nes parler arrogamment à ceux dont 


elles dépendent, & traiter les empe- 
reurs, les rois, les vainqueurs comme 
des domeftiques dont on ferait mécon- 


‘ent. 


Cetté longue fcène ne finit que par 
un petit reflouvenir du fujet de la pié- 


ce 5 anis il faut aller voi ce qua fait 


Tiréfe. Ce n'eit donc que par occafon 


Lprerer 


on aurait dù parler. 


E ee 


Et comme il eft forti de mème fang que vous, 
Je crois vous faire honneur d’en faire votre époux. 
DIRCEÉ | 
Vous pouvez donc fans honte en faire votre gendre; 
Mes fœurs en l’époufant m’auront point à defcendre ; 
Mais pour moi, vous favez qu'il eft ailleurs des rois, 
Et même en votre cour, dont je puis faire choix, 
ŒDIPE. 
Vous le pouvez, madame, & n’en voudrez pas faire, 
Sans en prendre mon ordre, & celui d’une mère. 
D I R C É, 
Pour la reine, il efbove nr-cette- 
b) Le fang peut lui por de civile ; : 
Je m'en fuis acquittée, & ne puis bien comprendre, 
Etant ce que je fuis, quel ordre je dois prendre. 
Œ:D.IP E, 
Celui qu'un vrai devoir prend des fronts couronnés, 
Lorfqu’on_ tient.aupres. d'eux. de Rue que vous tenez. 
Je penfe être ici roi. 
DIROC É 
Je fais ce que vous êtes; 
Mais fi vous me comptez au rang de vos fujettes, 
Je ne fais fi celui qu'on vous à pû donner 
Vous affervit un front qu'on a dà couronner. 
Seigneur, quoi qu'il en foit, j'ai fait choix de Théfée ; 
Je me fuis à ce choix moi-mème autorifée. 
J'ai pris l’occafion que m'ont faite les dieux, 
De fuir Drbee d'un trône où vous bleftez mes yeux, 


b) Quelque civilité. Cette princeffe eft un peu mal apte. 
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À æ 
CRE - | LE 
& Et de vous épargner cet importun ombrage, 
S : Qu’à des rois comme vous peut donner mon vifage. 71 É 
x ŒDIPE. S 
S Le choix d’un fi grand prince eft bien digne de vous, fe 
| Et je l’eftime trop pour en ètre jaloux; LE 
N Mais le peuple au milieu des colères céleftes Lo 
À Aime encor de Laïus les adorables reftes ; as 
É | Etne poura fouffrir qu’on lui vienne arracher S. 
CS Ces gages d’un grand roi qu'il tint jadis fi cher. so 
6 De Pair dont Sufqu'ic ici ce "pe un Da rite, ë) 
& Je dois craindre fort peu de m'en voir regrettée.. Es 
#7 S'il eùteu pour fon roi ne ombre d'amitié, S 
Ç Si mon fexe, où mon âge cût émû fa pitié, :) 
£ À I n’aurait jamais eu cette lâche faiblelfe (€ 
É De livrer en vos mains l’état, & fa princefles Ÿ | 
a Et me verra toujours éloigner fans regret, É 
ee Puifque cet l’affranchir d’un reproche fecret, S 
Ç = ŒD FPE. < 
ê Quel reproche fecret lui fait Votre préfence ? & 
(e Et quel crime a commis cette reconnaifance, c } a 
N Qui par un fentiment, & jufte, & relevé , 4 
Gé La confacré lui-même à qui la confervé? Ÿ : 
ES Si vous aviez du fphynx vû le fanglant ravage-. . - e 
TE _— 6 


S d) Je puis dire, feigneur, que j'ai vû davantage = 


$ e) La reconnaiflance qui n'a point: 


peuple lui mème à qui à cos le « 
commis de crime & qui par un fenti- 


peuple ! E 
d) Elle à vu plus que la mort’ de F- 


É: ment & jufte & relevé a confacré le 
er ÿ Fa SARSAS MS 


ea & 


6) — 
é: Jai vûü ce peuple ingrat que lénigme furprit, # 
2) Vous payer aflez bien d’avoir eu de l’efprit. Ë 
CE Il pouvait toutefois avec quelque juftice 4 

SS « 


Prendre {ur lui le prix d’un fi rare fervice:. fe 
Mais quoiqu'il ait ofé vous payer de mon bien, «2 
En vous faifant fon roi, vous atil fit le mien 2 G 
En fe donnant à vous, eutil droit de me vendre ? ie 
ŒDTIPE - à 
Ah, celt trop me forcer, madame, à vous entendre. . 
La jaloufe fierté qui vous enfle le cœur, 
Me regarde. toujours. comme un uiurpateur ; 
Vous voulez ignorer cette jufte. — Sen 
Que le dernier befoin peut faire un roi fans crime, 
Qu'un peuple.fans défenfe, & réduit aux abois . 


| DIRCE. É 
e) Le peuple eft trop heureux quand il meurt pour fes FOIS. 0) 
Fe 


nie ; Su ER CRUGE es un ae délicate. 


se rien =  — à cœur ouvert, 


AT 
Vous régnez en ma place, & les dieux l'ont fouffert: > 
Je dis plus, il vous ont faifi de ma couronne : : E) 
Je n’en murmure point, comme eux je vous la donne; (+. 
Joublirai qu’à moi feule ils devaient. la garder ; ) 
Mais fi vous attentez jufqu'à a me commander , L) 
Jufqu’àa prendre fur moi quelque pouvoir de maitre, Ÿ 
Je me fouviendrai ire de ce que je dois être ; Ÿ 
tout un penple, elle a vu un homme | à votre humeur que Le peuple a très ) 
éln roi pour avoir eu de lPefprit. bien fait de,ne vous pas choïlir DORE Le 
e) Trop benreux! ah madame, la | reine, ie | 2 
& - maxime ef un peu violente. H ver Ÿ 


kr 
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Et fi je ne le fuis pour vous faire la loi, 

Je le ferai du moins pour me choifir un roi. 
Après cela, feigneur, je nai rien à vous dire; 
Jai fait choix de Théfée, & ce mot doit fufixe, 


ŒDIPE 
Et je veux à mon tour, madame , à cœut ouvett, 
Vous aprendre en deux mots que ce grand choix vous perd, 
Qu'il vous remplit le cœur d'une attente frivole, 
_ Qu'au prince Æmon pour vous j'ai donné ma parole, 
Que je perdrai le focptre, où faurat le tenir 
Puifent, fi je la romps, tous les dieux m'en punir ! 
* Puifflent de plus de maux m'accabler leur colère, 
Qu’Apollon n’en prédit jadis pour votre frère! f) 
< DIRGÉ, 
N'infuitez point au fort d’un enfant malheureux, 


Et vous ne voyez pas ce que le ciel vous garde, 


ŒDIPE. 
On fe hazarde à tout, quand um ferment eft fait. 
| | DIRCE. 
Ce n’eft pas de vous feul que dépend fon effet. 


DOTPE 
Je fuis roi, je puis tout. 


ET = -f) Quoique cette imprécation foit peu | moment au fujet de la piéce, & mon- 
{ 3 naturelle, &’amenée de trop loin, ce- tre qu'il ne fallait jamais le perdre de 
ES pendant élle fait effet, elle eft tragi- vue EL no . 
e - que; celle ramene du moins pouf un af? 


P. Corneille. Tome V. _ FE 


rose) | 


| | 1. puis peu de de. 5 
Mais enfin de mon cœur moi feule je difpofe ; 


Et jamais fur ce cœur on n’avancera rien, 
Qu'en me donnant un fceptre, ou me rendant le mien. 
Œ D LPRE. 
. D ef quelques moyens de vous faire dédire, 
DÉC | 
Il en eft de braver le plus injüfte empire ; 
Et de quoi qu’on menace en de tels différens ,. 
Qui. ne craint pou la mort ie craint point les Cire g} 
Ce mot m'eft échapé, je men . fais point d'ex 


des cu : 

J'en ferai, fi le tems m’aprend que je m hi. 

Rendez vous cépendant maître de tout mon fort; 

Mais n’offtez à mon choix que Théfée, ou la mort. 
ŒDÉPE 

On poura vous guérir de cette frénélies 

Mais il faut aller voir ce qu a fait Tiréfie : 

Nous faurons au retour encor vos. volontés. 

DIRCÉ. 
Allez favoir de lui ce que vous méritez.. 


RS 


Fr 


£ g) Le mot de tyran-eft'ici. très mal 


plecé,, car fi Opdipe ne mérite pas ce 
À titre, Dircé n’eft qu'une impertinente ; 
-_&Z 


&; s’il le. mérite, plus de compafon 
pour fes malheurs. La pitié & la crain- 


[te fes. deux pivots de la: tragédiésne. 
: fubfftent plus. Curseile a fouvent om. 
‘ blié ces deux reflorts du théâtre. tragi 
que.. IL.a mis à la place des. conver- 
ss lefquelles on trouve fou-. 


ose 


/ Lee # x ÿ 3 | | sy, ; 
FRERE eue eseur,: 
a TRAGÉDIE Acre IE 4 
£D ET 
à À SC EN FE ; 


a 
vent des idées fortes, mais quine vont | fonnage t 
point au cœur.  - 

. h) Méçare n'a rien à dire de cette 3) Su politique, politique nouvelle ;. P0= 


violence. Sinon que Dircé et un pet- : Grique partout. ] Je n'infifie pas far lo 


à - ri a 
Pérerenenenen 


DIRCÉ, MÉGARE. 
M DECCE. 
LÉgare, que dis-tu de cette violence ? h} 
Après s’ètre emparé des droits de ma naiffance » 


Sa haine opiniatre à croitre mes malheurs , 


Mofe encor envier ce qui me vient d'ailleurs. 

Elle empèche le ciel : ‘enfin propices. 

ET EU EE CC 

Et veut lier les mains au deftin adouci, 

Qui m’offre en d’autres lieux ce qu'on me vole ici, 
- MÉGARE | | 


Ë EN 
Madame, je ne fais ce que je dois vous dire. 


La raifon vous anime, & Pamour vous pie 


Mais je orains qu'ilwéclate un peu P us qu'il ne faut, 


Et que cette rafon ne parle un peu op haut, 

Je crains qu’elle n'irrite un peu trop la colère 

D'un roi qui jufqu'ict vous. a traitée en père ; 

Et qui vous à rendu tant de preuves d'imoutse 

Qu'il efpère de vous quelque chofe à fon tour. 
DIRCÉ: | 


Sila crû méblouir par de faufles carefles, 


Jai vù ci) politique en former les tendreffes: 


nr afp ere 


dans cette tragédie. sa 


- 


rès - étranger & très - infipide 


comique de cette répétition & de ce tour; 
mais il faut temarquer que toute fem- 


; = me péfoanés qui + de politique , 
< 
ù 
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Et ces amufemens de ma captivité 
Ne me font rien devoir à qui m'a tout ôté. 

| MÉGARE. 
ons voyez que d’Æmon il a pris la querelle, 
Qu'il leftime, chérit. 


PERCÉE | 
i) Politique asie 
MÉ GARE. : 


Mais comment pour Théfée en. ee à bout? 
Il le méprife, haït. 


Si la Hnne SÆmon c ef ee _—_—_— 
Ce n’eft pas qu'il Peftime , ou méprife Théfée, 5 
C'eft qu'il craint dans fon cœur que le droit fouverain 
(Car enfin il m'elk dû) ne tombe en bonne main. 
Comme il connait le mien, fa peur de me voir reine 
Difpenfe à mes amans fa faveur ou fa haïîne, 
Et traiterait ce prince ao que ce EE 
S'il portait la couronne, ou de Sparte, OÙ nes 
MÉGARE. 

Si vous en eee jen que vous êtes à plaindre! 

_ DST RG 
Il fera de Pécta , il voudra me RE noadre: 
Mais quoi qu’il me prépare à fouffrir dans. fa cour, 
[l Éteindra ma vie avant que mon amour. 


a - ë - 


eft toujours très froide . » & que l'amour 
de Dirié, dans de telies citconftances, 
eft plus froid encore. 


MÉECARE. 
Efpérons que.le ciel vous rendra. plus heureufe; 
Cependant je vous trouve afflez peu curieufe. 

Tout te peuple accablé de mortelles ‘douleurs, 

Court voit ce que Laïus dira de nos ma lheurs ; 
Et vous ne fuivez -point,le roi chez Tiréle, 

Pour favoir ce qu’en juge une ombre fi chérie. 

DIRCE 

J'ai tant d’autres fujets de me plaindre de lui, 

Que Je fermais les yeux. à ce nouvel ennuf, ee 
Il aurait fait trop peu de menacer la le, 
Il faut qu'il foit tyran de toute. la famille ; 
Qu'il-porte fa fureur. jufqu’ aux ames fans corps, 
_ Et trouble infolemment jufqu'aux cendres des morts. 
Mais ces manes facrés qu'il arrache au filence, 

Se vengeront fur lui de cette violence; 

Et les dieux des enfers _juftemes i ités  … 
Puniront Vattentat de es impietes - 

| MÉGAR E. 
Nous ne favons pas bien comme agit l’autre monde; 
I weft. point d'œil perçant. dañs cette nuit profonde ; 
Et quand les dieux vengeurs jailfent tomber leur bras, 
Ii tombe aflez fouvent fur qui. D penfe pas. 
DIR 

Dit jeur décret fatal me choifir pour vidime, 

Si jai part au couroux, je n’en ai poiut au crime, 
Je veux a fans tache à leur bras tout-puiflant, 
ie avoir à verfer que du Lans innocent, 


EP sa 


4. 
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DIRCÉ, 


Serait-ce enfin Théfée 


L'ombre du grand Laïus, 


une injure. } Ce vers feul fufrait pour 
faire un grand tort à la piéce, pour 
en bannir tout intérêt. 


mais tâcher de rendre odieux un per- 


S IC E NE 


NÉRINE, 


Née. ; que de _ Érait-ce 
Le ciel feraitil choix d’ Antigone, où d’Ifmène 3 2 
Voudraitil Ethéocl e, où Polinice, où moi? 


= k) Apréhender pour lui, c'eft lui faire 


I ne faut ja-. 

dentes. 
fonnage qui doit attirer fur lui la com- 
paffion ; c'eft manquer à la première rè- ! 


BBD RTE 7 LIRE, ls e 
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MÉGARE. 


A: RS 
LNH! madame, il en faut de là mème innocence, 
Pour apaifer du ciel Pimplacable vengeance : 

Ï faut une victime, & pure, & d’un tel rang, 
Que chacun la voudtait racheter de fon fang. 


D LR CG. — 


Pen là Tiens 


Car tu me dis affez que ce n'eff pas le roi; 

Et fi le ciel demande une victime pure, 

k) Apréhender pour SE c'eft lui faire une injure, 

f hélas! fi c'était lui . . 

Mais nomme, e di se fang le ciel veut aujourd’hui. 


NÉRINE. 


qui lui fert d'interprète , » 


; De honte, où Li dépit, Jr és. nom cf muette; — 


gle. J'avertis encor que je ne remar- 
j qhe point dans cette piéce les fau- 


tes de langage, elles font à peu près 


l. les mêmes que dans les piéces précé- 


Corneille mécrivit prefque ja- 
mais purement. La langue françaife ne ” 
fe perfectionna que lorfque Corneslie ayant 
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Je n’ofe vous nommer ce qu'elle nous à tü; 
Mais préparez. madame, une haute vertu, 
Prètez à ce récit une ame géncreute, 

Et vous-mème jugez fi la chofe eft douteufe. 


DIR C É. 
Ah, ce fera Théfée, ou la reine, 
+55 SNSER D NE. 
Ecoutez. 
Ft tâchez d'y trouver quélques obfcurités. 
_ Tiréfie a longtems perdu fes facrifces, - 
Sans trouver mi les dieux, ni les ombres TUE Éié à 
Et celle de Laïus évoqué par fon nom, 
S'obffinait au filence auffi-bien qu'Apollon: 
Mais la reine en la place à peine eft arrivée. 
Qu'une épaifle vapeur s’eft du. temple élevée, 
D'où cette ombre auffi-tôt ot ue en plein jour » 
_ À furpris tous ga peuple. & de la cour. 
L'impérieux orgueil de fon _—_. févère 


Sur fon vifage pâle avait peint la: colère 3 

Tout menaçait en. elle, & des reftes. de fang- 
Par un prodige. affreux lui  dégoutaient du flanc: 
À ce terrible afpect la reine s’eft troublée . 

La frayeur a couru dans. toute laflemblée; 


déja. donné plnfienrs p piéces » pétait forz | frs touchante par  . Pour- … ST 
mé un file dont il ne ne plus fe | quoi ne fait-elle nul effet? pourquor 
défaire. — Fe -Fennuie-telle ? C'eft qu elle. n'eft. point 

Mais voici une obfrvation plus im-. préparée 5 € ef que. Dircé a déja révolté.… 
portante. Dircé Îe croit  deftinée pour | = fpedtateurs ue fon caradtète > . 
victime, elle fe prépare généreufement 


à mourir; C *eft'une fituation très belle. 


IDR 


Et de vos deux amans jai vi les cœurs glacés 
À ces funeltes mots que Pombre à prononcés, : 
Un grand crime impuni cœufe votre mifère ; 
Par le [ang de ma race ilfe doi effacer 
Mois à moins que de le verfer, 
Le ciel ne Je peut farisfaires 
Er ln fin de vos maux ne fe Jera point voir, 
Que mon [aug Wait Jait Jon devoir. 
Ces mots dans tous les cœurs redoublent les alarmes : 
L'ombre qui difparait laiffe la reine en larmes ; 
Thélée au défefpoir, Æmon tout hors de lui s 
Le roi mème arrivant partage IUT CENU 
Et d’une voix commune ils refufent une aide, 
Qui fait trouver le mal plus doux que le remède, 
D | R CÉ- 

Peut-être craignent-ils que mon cœur révolté 
Ne leur refufe un fang qu’ils n’ont pas mérité ; 
Mais ma flammerà. da-mort- avait trop. rélolue., 
Pour ne pas-y courir quand les dieux Pont voulue. 
Tu m'as fait fans raifon concevoir de Pefroi ; 
Je n’ai point dû trembler, s'ils ne veulent que moi, 
Is n° ouvrent une porte à fortir d'efclavage 
Que tient trop précieufe un généreux se 
-Mourit-pour fa patrie eft un fort plein d’apas 
Pour quiconque à des fers préfère le trépas. 

Admire, peuple ingrat, qui m'as déshéritée, 
Quélle vengeance ei prend ta princeffe MATE 
He “connai dans. la fn de tes longs déplaiirs 
He véritable reine. à fes deriiers foupirs. 
Voi comme à | tes malheurs je Luis: taute Rev 


Fe CRUE 
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Le 
Le 


* 


L'un m'a coûté mon trône, & l’autre veut ma vie. 
Tu tes fauvé du fphynx aux dépens de mon rang, 
Sauve toi de. la pefte aux dépens de mon fang. 
Mais après avoir vh dans Ja fin de ta peine, 
Que pour toi. le trépas femble doux à fa reine, 
Fai toi de fon exemple une adorable lois 
ll eft encor plus doux de mourir pour fon roi. 

MÉ G.ÀR E. 
Madame, aurait-on crû que cette ombre d'un père, 
D’ un roi dont vous tenez Îa mémoire fi chère, 


Quelle vint ellemème en ee _ 
| DIR C É. 

N'apelle point injufte un trépas légitimes 

Si j'ai caufé fa mort, puis-je vivre fans crime ? 


NÉRINE. 


piRcé 
GO Nérine, & tu HOTTE sit 
L'amour qu’il me portait eut fur lui tel pouvoir , 
Qu'il voulut fur mon fort faire-parler oracle 3 | 
Mais comme à ce deffein la reine mit obftacle, 
De peur que cette voix des deftins ennemis 
Ne fût auf funelte à la fille qu’au fils, 
"À fe déroba d'elle, ou plütôt prit la fuite, 
Sans vouloir que Phorbas & Nicandre pour fuite. 
Hélas! für le chemin il fut afafliné. 2) 
Ainfi fe vit pour moi fon deftin terminé ; : 


Vous, a. ? 


l D Voilà une tbe mme à bien sofa la mort de ne père, pares qu il 
peunaturelle, & par conféquent mulle-- Éut-tué en allant confulter l'oracle par 


ment intéreffante. Dircéluppole qpué je | amitié pour elle. Jufqu'à préfent. elle £) 
P. Corneille. Toms Ÿ. es 


SU ne 1 dm RUES aS A) 
ue di 2 tea ANTIS DS A A 


Ainf j'en fus la caute. 


MÉGARE. 

Oui, mais trop innocente, 
Pour vous faire un fuplice où la raifon confente ; 
Et jamais des tyrans les plus barbares loix.. 

__ DIRCE 

Mégare, tu fais mal ce que l’on doit aux rois. 
Un fang fi précieux ne faurait fe répandre, 
Qu’à lPinnocente caufe on n'ait droit de s’en prendre; 
Et de quelque facon que finifle leur fort, 
On n’eft point innocent Gears on caufe leur mort. 


Celt ce crime impuni.qui.den Fr Fe 
Ceft par là que mon père a Se au Forces 


Ceft ainfi qu'un trépas qui me comblé. d'honneur , 
Aflure fà vengeance , & fait Votre bonheur; 

Et que tout l'avenir chérira là mémoire 

D'un châtiment fi jufte où brille tant de gloire. 


Mais que vois-je ? 


œ 
RES 


Pommeau nenenene enr 


Elle invente 
tout d’un coup cette fauffe raifon pour 
faire parade d'un fentiment filial & hé 


n'en a point encor parlé. 


roïque. Ce fentiment n'eft point du 


tout touchant; parce qu’elle na été oc- | 


cupée jufqu’ici que de dire des injures 
à Oedipe, 


m) Cette fine devrait encor he 


fer le fpettateur, & elle le glace. Rien 


de plus attendriflant que deux amans 


dont l’un va mourir; tien de plus infi- 


* pide, quand lauteur n'a pas eu l'art 


de rendre ces perfonnages aimables & 


intéreflans. Dircé a pris tout d'un 


Coup la réfolution de mourir {ur un 
- oracle équivoque ? 


É 


Et üt femble qu'elle ne veut mourir que 


OST RO RTRRSRTEUS. 


Que mon Jang nait fait fon. bee — 


Vers Red eRr es eue 
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DC E.N EF IV (Ch) 
THÉSÉE, DIRCÉ, MÉGARE, NÉRINE. 
| DIRCÉ. | 


A: , feigneur, quels que foient vos ennuis ; 
Que venez-vous me dire en l’état où je fus? 
Pr = LE 


= = A rer ce 


_Je viens prendre ‘de vous l’ordre qu'il me faut Livre ; 
Mourir, s’il faut moutir; & vivre, s'il faut vivre. 
| Di RCE 
Ne perdez point defforts à m'arrèter au jour, 
 Laifez faire l'honneur. | 


THÉSEEX 
oder agis amour, 


D Let 
_ Vivez, prince, vivez. 
5 ÿ e 7, 
| TÉÉSÉSE 
Vivez donc, ma princeffe. 
: 
| DR CE. 
Ne me ravalez point jufqu'à cette baffefe. 
par vanité, elle avait débité plus haut | Les exemples abjets de ces petites ames 
cette maxime atroce & ridicule Règlent-ils de jeurs rois les glorieu- 
Un peuple cft trop heureux quand il fes trames ? 
meurt pour Les rois 
& elle dit le moment d’après, 
Ne perdez point d'efforts à m’artéter 


Quels vers! quel langage! & la foè- 
né dégenere en une longue diflertation; 
queftioin ntramque partess S'il faut mou- 


au jour. 
Ne me ravalez point jufqu’à cette baffefe. 


tit OÙ non. 


à Sauver. tous mes. niet. de 


_ À recevoir du peuple un exemple à faillir ? 


Retarder mon trépas c’eft faire tout périr, 
Tout meurt fi je ne meurs. 
THÉSÉE. 
Laiflez moi donc mourir, 
DIRCE : 
Hélas! qu'ofez-vous dire ? = 
THÉSÉE. 
Hélas ! quallez-vous faire ? 
DIRCÉ. : 


Finir les maux publics, obéir à mon père. 


7 


Par quelle injufte . 

Faut} les fruver tous pour ne perdre que moi ?” 
Eux, dont le cœur ingrat porte les juftes peines 
Du rebelle mépris qu'ils ont fait de vos chaînes! | LA 
Qui dans les mains d’un autre ont mis tout votre bien! $ 


DIRCÉ 


Leur dre violé doit-il rompre + mien ? à 
Les exemples'abjets de ces petites ames 

Réglent-ils de leurs rois les Slorieufes trames ? 2 

Et quel fruit un. grand cœur pourrait-il recueillir 


Non, non, s’il m'en. faut un, je ne veux que le vôtres LE 
E’amour que Jai pour Vous n’en reçoit aucun ‘autre. Ÿ ; 
Pour le bonheur public, n avez-vous pas. toujours | 
Prodigué votre fang , & hazardé vos jours 2 
Quand vous: avez défait le Minotaure en Crète, 
Quand vous avez puni Damalte, & Périphète : 


Ze 


; Sinnis, Phæa, Scirron, que faifez-vous, feigneur, 


Que chercher à périr pour le commun bonheur ? 

_ Souffrez que pour la gloire une chaleur égale - 
D'une amante aujourd'hui vous fafle une rivale. , 
Le cie] offre à mon bras par où me fignaler; 

S'il ne fait pas combattre , il faura m'immoler; 

Et fi cette chaleur ne m'a point abuïce, 

Je deviendrai par là digue du grand Thélce. 

Mon fort en ce point feul du vôtre eft différent, 

Que je ne puis fauver mon peuple qe en mourant » 

Et qu'au falut du vôtre un bras f nécefairé 

À chaque jour pour lui d’autres combats à faire. 
THÉSÉE. 

J'en ai fait, & beaucoup, & daflez généreux, 

Mais celui-ci, madame , eft le plus dangereux. 

J'ai fait trembler partout , & devant vous je tremble. 

L'amant & le héros s accordent mal enfemble. 

Mais enfu après vous tous deux veulent courir. 


Le héros ne peut vivre, où l'amant Goit mourirs 


La fermeté de lun par lautre ef épuilée à | 
Et fi Dircé weft plus, il nef plus de Thélée, Pa 
DIRCÉ. 


Hélas ! :c'eft maintenant, c'eft lorfque je vous voi, 
Que ce même combat eft dangereux pour moi, 
Ma vertu la plus forte à votre afpect chancelle ;. 
Tout mon cœur aplaudit à fa flamme rebelle; 
Et Phonneur , qui charmait fes plus noirs déplaifire, 
Nef plus que le tyran de mes -plus chers défirs. 
Allez, prince, &. du moins par pitié de ma gloire, 
Gardez vous d'achever: une indigne victoire ; 
Gi 


ASS AS Sd + Ja 2e à À 


PRET ETAT 


Et fi jamais l'honneur a {ü vous animer. 
FHÉSÉE 

Hélas! à votre afpe& je ne fais plus qu'aimer. 

| DIRCÉ. 
Par un preflentiment j'ai déja fü vous dire. 
Ce que ma mort fur vous fe réferve d’empire: 
Votre bras de Ja Grèce. eft le plus ferme apui. 
Vivez pour le public, comme je meurs pour lui. 

: THÉSÉE 

Périfle Punivers pourvû que Dircé vive! 
Périfle le jour 


Si votre amour, madame, était encor le même, 

Si vous faviez encor aimer comme on vous aime . 
DTIRCÉ : 

Ah, faites moins d’outrage à ce cœur afigé, 

Que preflent les douleurs où. vous layez. plongé. 

Laiffez vivre du peuple un pitoyable rete, 

Aux dépens d'un moment que m'a laiffé la pefte, 

Qui peut-être à vos yeux viendra trancher mes jours, 

Si mon fang répandu ne [ui tranche le cours. 

Laiflez moi me flatter de cette trifte joie , 

Que, fi je ne mourais, vous en feriez la proic; 

Et que ce fang aimé, que répandront mes mains , 

Sera verfé pour vous plus que pour les Thébains. 

Des dieux mal obéis la majefté fuprème 

Pourfait en ce moment s’en Venger fur. vous-même ; 

Et j'aurais cette honte, ence funefte. fort ; 

D'avoir prèté mon crime à faire votre mort. 


F, 


COR SÉNSI RSI IS SE TS 
5 


€ TRAGÉDIE. Acre IL 

D — = 

(e | EH SEE. 

à >) Et ce cœur généreux me condamne à la honte 

* De voir que ma princefle en amour me furmonte, - 
e Et de mobéir pas à cette aimable loi, 


De mourir avec vous, quand vous mourez pour moi! 
G _ Pour moi, comme pour vous, foyez plus magnanime, 
A Voyez mieux qu'il y va mème de votre eftime, | 
Que le choix d’un amant, fr peu digne de vous, 
Souillerait cet honneur qui vous femble fi doux; 
Et que de ma princefle on dirait d'âge en âge, 
Qu'elle eut de mauvais yeux pour un fi grand courage. 
Fe DPRO RE | 
Mais, feigneur, je vous fauve en courant au trépas; 
Et mourant avec moi, vous ne me fauvez pas. 
- THIS 
La gloire de ma mort n’en deviendra pas moindre; 
Si ce n’eft vous fauver, ce fera vous rejoindre; 
Séparer deux amans, ceft tous deux Îes punir; 


‘Et dans le tombeau mème il eft beau de s'unir. 
DIRCÉ 
Que vous m'èêtes cruel, de jetter dans mon ame 
Un fi honteux défordre avec des traits de flamme 
Âdieu, prince, vivez, je vous l’ordonne ainfi; 
La gloire de ma mort eft-trop douteufe ici; 
Et je hazarde trop une fi noble envie 
À voir l'unique objet pour qui j'aime la vie. 
| THÉSÉE. 
Vous fuyez, ma princefle, & votre adieu fatal. . à 
DTIRCE 
_ Prince, il eft tems de fuir quand on fe défend mal. 


Æ 
RE 


nonénemenenmer.n 


Vivez, encor un Coup, € ref moi qui vous l'ordonne,. 
THÉSÉE | 

. Lé véritablé amour ne prend loi de perfonne ; 

Et fi ce fier honneur s'obltine : à nous trahir, : 

Je renonce, madame, à vous plus be. = — 


En du fecond ut. a 


ur | 
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€ SGCER PRE M LIRE 


DIR Ch. 


#) ÉMPITOYABLE foit de gloire, 
Dont l’aveugle & noble tranfport 
Me fait précipiter ma mort, 
. Pour faire vivre ma mémoire ; 
_ Arrête pour quelques -momens 
_ Les impétueux fentimens 
De cette inexorable envies = 
Et fouffre qu'en ce trite & a jour . 
Avant que de donner ma vie, 


de donne un foupir à l'amour. 
Ne crain pas qu’une 'ardeur f belle 
Ofe te difputer un cœur, 

Qui de ton illuftre rigueur 

Et lefclave le plus fidelle. 


a) Ces fances de Dircé font bien dif- 
férentes de celles de Polieucte. I n°y 
a que de lefprit , & encor de Vefprit on voit évidemment que Dircé à laquel- 
alambiqué. Si Dircé était dans un vé- "le perfonne ne s intérefle, ne court au- 
27 ritable danger, ces épigrammes dépla- | çua rifque. 6 


P. Corneille. Tome V. : H 


cées ne toucheraient perfonne. Jugez 
quel effet elles doivent produire quand 


DRAP AD Be DES SE AS cm0 | 


& 
Ÿ 


D 


-_ Ce regard tremblant & confus, 
= Ouwattire un bien qWil n'attend plus, . sa 
N’empêche pas qu'il ne fe domte. 
Il eft vrai qu'il murmure, &fe domte äregret; 
Mais s’il m'en faut rougir de honte, 
Je n’en rougirai qu’en fecret. 
— - L’éclat de Cette renommée , ee 
Qu'aflure un fi brillant trépas, | ; 
Perd la moitié de fes apas, 
Quand on aime, & qu'on eff aimée, . 
L'honneur en monarque abfolu 
Soûtient ce qui ré 
Contre les afauts qu'on te livre 
Il eft beau de mourir pour en fuivre les loix; 
Mais il eft affez doux de vivre, 
Quand lPamour a fit un beau choix, 


CLOS ee 


Accepte ce faible retour, 


… Que vers toi d'un f jufte amour 
Sur les bords de la tombe, où tu me vois courir, 
_ Je crains les maux que je te laiffe, - 

Quand je fais gloire de mourir. 
Jen fais gloire, mais je me cache 
Un comble aWreux de déplailirs; 
… de Ris taire tous mes défis 
Mon cœur à moi-mème s’arrache. 


Cher prince, dans un tel aveu, 
Si tu peux voir quel eft mon feu, 
Voi combien il fe violente, 
Je ments Pefprit content, l'honneur m'en fait la loi; 
_ Mais jaurais vécu plus contente, 
Si j'avais pû vivre pour toi 


T. PTRCÉ - 
Out fil prèt, madame, & votre Tiréfie 


Attendl- aux autels la vidime choifie ? 


Non, ma. f oi $: HOUS.- . quelques jours 

À demander HE dre fecours. 

On prépare à demain exprès d'autres victimes. 

Le peuple. ne Veut pas que vous payiez fes crimes ; 

Il aime mieux périr qu'être: ainfi confervé ; - 

Et-le roi mème, encor que vous, l’ayez bravé, 

Senfible à vos malheurs autant qu'à ma prière, 

Vous offre fur « ce pont liberté toute entière. 
DIR € É, : 

Cet aie ‘vainement qu À à nY d'offre us fi grand” bien, 

Jui doive rien ; 


Et ce el .. à fui de mettre : obfiacies 
2 = ordres fouverains que donnent fes oracles. 


CDI PT y. 


JOC A ST E: 
L’oracle na rien dit. 
DIRCÉ. 
2 | Mais mon père a parlé. 
L'ordre de nos deflins par: lui Seft révélé; 
2) Et des morts de fon rang les ombres immortelles 
Servent fouvent aux dieux de rs fidelles.. - 
FOCISLE 
_ Laiflez la chofe en doute, & du moins ee. 
Tant qu'on ait par leur bouche apris leurs volontés. 
ds D I R C É. 
Exiger qu avec “none ere *pliquent eux ÈIMIES ; 
Ceft trop nous ee ces. nee pme 
OC AS TE. 
Ma fille, il eft toujours aflez tot de mourits. 
DERCÉ. 
aide, il neft jamais trop tôt de Sue 7 
Et pour: un mal "f grand, ui réclame n 
I weft point “detrop für, ni i de trop one nn. 
Plus nous le différons , plus le mal devient grand: 
 J’afafline tous ceux que la pefle furprend ; 
Aucun: n'en peut mourir q ii ne me laife un crimes. 
=  . Je viens d'étouffer  _ & Softrate , Le Phodime. 
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BE) C’eft toijours le même dut dir ef un truchement des Dire Cela: : 
térêt & de. chaleur. qui règne danstou- | reffemble à cette dame qui difait que. 
tes ces fcènes. C’eft une chofe bien | Dieu. y regarde à deux fois quand il. 


finguliere que l'obfination de Dirréà 


vouloir mourir de fang froid, fans né- 


cefité & par vanité. Mon père a parlé 
obfeurément , mais un. mort de Jon rang 


s’agit de damner une femme de qualité. : 


€) Jecafte confeille à Dicé de s'en. 


ar avec. Théfée, > & de s'aller marier.  # 
où elle voudra. Elle are que le. 


RSS 
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Et durant ce refus des remèdes offerts, 
La Parque fe prévaut des momens que je peïds. 
Hélas! fi fa fureur dans ces pertes publiques 
Envelopait Théfée après fes domeftiques !. 
; nos rétardemens..…. ; 
FO CAS TE. 

Vivez pour lui, Dircé, 
Ve lui dérobez point un cœur fi bien placé. 
Avec tant de ere ee see Dis 


Le roi n’y prend pas er ; &. je ferme les yeux. 
Ceft vous en dire affez ; Pamour eft un doux maïtrs; 
Et quand fon choix eft beau, fon ardeur doit paraître. 
DIRCÉ 

_d) Je n’ofe demander fi de pareils avis 

Portent. des fentimer 
Votre fecond h 
Mais j'oferai vous dire, à bien juger des chofes 
Que pour avoir rec la vie en votre flanc, 

Jy dois avoir fucé fort peu de votre fang: 

Celui du grand Laïus, dont je m'y fuis formée. 
Trouve bien qu'il eft doux d'aimer, & d’être aimée ; 


autres ae — 


mour eft-un doux maître. Le confeil 


n’eft pas mauvais en tems de pefte. 


Mais cela tient un peu. toR de: la 


farce. 

d) La réponfe de Dircë eÆ une: in- 
folence révoltante. 
tent. des fentiinens, bien.juger des chofes, 


Des ‘avis qui por. 


“du faux Juccé dons un flanc, & toutes 
© ces expreffions vicieufes font de faibles 
défauts, en comparaifon de ectte indé. 
_cence intolérable avec laquelle 
| Dircé parle à fa mère, toute cette fei- 


cette 


ne eft auf odieufe & auf mal faite 


qu'inutile. 


- Mais. “quittez ‘ces def 


Mais il ne peut trouver qu’on foit digne du jour, &) 


Quand âux foins de fa gloire on préfère Pamour. «= 

È à << : SE 
Je fais fur les grands cœurs ce qu'il fe fait d’empire; +) 
Javoue, & hautement, que le mien en foupire; HS 


Mais quoi qu'un fi beau choix puiffe avoir de douceurs, À 
Je He un autre exemple aux princefles mes fœurs, 

JOERSTE. ee 
Je fouffre tout de vous en l’état où vous êtes. 


Si vous ne favez pas même ce que vous faites, 
Le chagrin inquiet du trouble où je vous voi, 
Vous peut faire ouber, FACE vous ns à SAUSE 


Et fouvenez vous mieux -que je fuis votre mère, 


DÉRCE 
Ce chagrin inquiet, pour fe juftifier, 
N'a qu'à prendre chez vous l'exemple d’oublier. 
Quand vous mites_le Iceptre en une autre famille, 
Vous. fouvintil az que étais. votre filles 


RS 
Vous n'étiez qu'un enfant. 


DIRCÉ. Re 
- Pavais . yeux. 

Ft en. du mon cœur le fang de mes ayeux, 
C'était ce mème fang dont vous m'avez fait haitre,  . 
Qui s'indignait dès-lors qu’on lui donnît un maitre, 
Et que vers foi Laïus aime mieux rapeller, 
Que de voir qu'à Vos yeUx on Pole Val | 
Ii opofe ma mort à lindigne hyménée … … 
Où par raifon d'état il me voi dellinées 


_ HAâtons nous d’empécher ce peuple de périr; 
Et fans confidérer quel fut vers moi fon crime, 


=EE. le roi n’a pas den ee les coups, 


_ Madame, il fe peut faire encor qu'il me prévienne. 


Si je men aile rang, jen garde la teinture. 


rususseus. eus. 
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Il la fait LÉ je meurs el por moi , 


e - ue l'affront de vivre encor fujette; 

Et s’il a quelque foudre , il faura le garder 

Pour qui ma fait des loix où j'ai dû commander. 
| FO CAiSTE. 

Souffrez. qu’à fes éclairs votre orgueil fe difipe. 

Ce foudre vous menace un peu plutôt qu'Œdipe; 


ont choifi que vous, 


D'IRC EL. 


il fait ma deftinée, il ignore la fienne. 

Le ciel poura venger fes ordres retardés. 
Craignez ce changement que vous lui demandez. 
Souvent on l'entend mal, quand. on le croit entendre ; 
L'oracle le plus clait fe fait le moins comprendre. 
Moi-meme je le dis fans comprendre pourquoi; 
Et ce difcours en air m’échape malgré moi. 

_ Pardonnez cependant à cette humeur. hautaine ; à 
1. veux parler en fille, & je nexplique en reine. 
Vous qui l’êtes encor, vous favez ce que. c’eft, 
ie nes où nous emporte un fi haut intérêt. 


‘Le trône a d’autres droits que ceux de la nature. 
q 


Jen parle trop peut-ètre alors qu'il faut mourir. 


Puifque le ciel le veut, donnons ui fa victime. 


Len 


çante , auf inutile, ani mal écrite 


ES Longues, le public voulait pour fes dix 


G JOCASTSE 
À Demain ce jufte ciel poura s'expliquer mieux ; 


Cependant vous laiffez bien du trouble en ces lieux: 

Et fi votre vertu pouvait croire mes larmes, 

Vous nous épargneriez cent mortelles alarmes. 
DIRCÉ 

Duffent avec vos pleurs tous vos Thébains s'unir , 

Ce que na pù lPamour, rien ne doit l’obtenir. 


ŒDIPE, JOCASTE, DIKCÉ 


DIRCÉ. 
Quel propos, feigneur, voulez-vous qu’on diffère. e) 
Qu'on dédaigne un.remède.à tous fi falutaire ? | 
Chaque inftant que. je vis vous enlève un fujet, 
Et l’état s’affaiblit par l’affront qu’on me fait, 
Cette ombre de pitié n’elt qu’un comble d’envie. 
_ Vous m'avez envié le. bonheur de ma vies 
Et je vous vois par là jaloux de tout mon fort, 
Jufques à m'envier la gloire de ma mort. 


e) Cette fcène eft encor ani gla- } 


que toutes les précédentes. On parle 
toujours mal quand on n’a rien à dire. 
Prefque toutes nos tragédies font trop 


_ | Qu'on 


fous avoir un fpettacle de deux heu- 
res. Et il y avait trop fouvent une 


heure & demie d’ennui. Ce n'était pas 
des Archontes qui donnaient des jeuxaux. /Æf% 
peuples d'Ærhère. Ce n'était pas des édi- 
les qui affemblaient le peuple Romain. 


E ÉCYTÈRECECU SE 
TRA GÉDIE. Acre lIIL 


ŒDIPE d: 

Qu'on perd. de tems, madame, alors qu’on vous fait grace! G 

DLRCÉ Ÿ 

Le ciel m'en a trop fait pour fouffrir qu’on m'en fafe. E 
FOCESTE. Q 

Faut-il voir votre efprit obftinément aigri, s) 
Quand ce qu’on fait pour vous doit l'avoir attendri ? 
DIRCÉ > 


Faut-il voir fon envie à mes VœUX opofée, : 
Quand il ne s'agit plus d'Æ de Théfée? 


mon, “ni 
ŒDIPE. 


Il s’agit de répandre un fang fi précieux, 


Qu'il faut un fecond ordre , & plus exprès des dieux. S 


DIRCÉ. % 

Doutez-vous qu’à mourir je ne fois toute prète, é 
Quand les dieux is mon père ont demande : ma tête ? 2 4 

a  . | : (=. 

Je vous connais, 7 & je nai point douté … S 

De cet illuftre excès de générofité; : é 

Mais la chofe, après tout, n'efk pas encor fi claire, E) 

Que cet ordre nouveau ne nous {oit nécefñire, s) 

Disc. G 

Quoi, mon père tantôt parlait obfcurément ?. o 

C'était une Lociété dHiftrions qui moyen- | fournis par un fripier. Le parterre vou« 5) 
nant quelque argent qu'ils donnaient lait des épifodes d'amour ; & celle qui { 

au clerc d’un lieutenant civil, obte” | jouait les amoureufes voulait abfolu- 


naient la permiflion de jouer dans un | ment un rôle. Ce n’eft pas ainfi que 
. jeu de paume. Les décorations étaient | l'Oedipe de Sophocke fut séprétents ut 
#9 peintes par un barbouilléur, les habits | le théâtre d'Athènes. 


Fe EP. Corneille. FLN Ve = 


Je nén ai rièn connu que un moment, 
Cel un autre que vous peut-être qu l menace. 


DIRC É. 
Si Von ne a trompée , il Wen veut. qu'à fa race. 
ŒDIPE. | 


Je fais qu’on vous a fait un fidèle hors 

Mais vous pourriez mourir, & perdre votre mort : 
Et la. reine fans. oute était. bien infpiréc 
Alors que par Les os elle l'a. différée, me 


JOCA ST E. 
Je ne recois qu'en trouble un fi confus efpoir, 


Œ D IPE. 


Ce rouble- ee paugète. avant ce oir. 


1. O ë A S +. +. 
Vous avancez des mots que je ne puis comprendre, 
| ŒDI £ E. 
Vous vous fort. peu de ne 1 point nude; : 
Nous devons bientôt voir le myftère éclairci. 
Madame, cependant vous êtes libre ici; 


La reine vous l’a dit, ou vous à dû le dire ; 
Ee fi vous nentendez , ce mot vous doit fuffire. 


BIRCÉ 
Quelque motif fecret qui vous ait excité 
À ce tardif excès de générofité, 


TRAGÉDIE Acre IL @ 


“— Je n’emporterai point de Thèbes dans Athènes 
La colère des dieux, & l'amas de leurs haines, 
Qui pour premier objet pourraient choifir l'époux 
Pour qui j'aurais ofé mériter leur couroux. 

_ Vous leur faites demain offrir un facrifice ? 


ŒDIPE. 


J'en efpère pour vous un deflin plus propice. 


Quant au refte, 
J'y prens fi peu de part, que fans m’en mettre en peine, 
Je vous laiffe expliquer votre énigme à la reine. 
Mon cœur doit être las d’avoir tant combattu, 
Et fuit un piége adroit qu'on tend à fa vertu. 


& 


IS CE ND ea. f) 


“ JOCAST Es G DI PESuite, 


 ŒDIPE 

M same » quand des dieux la réponfe funefte, 
De peur d’un parricide, & de peur d’un incefte, 
Sur le mont Cythéron fit expofer ce fils, 

Pour qui tant de forfaits avaient été prédits , 
Sûtes-vous. faire choix d’un miniftre fidèle 2 
Aucun pour le feu roi na montré plus de zèle s 
Et quand par des voleurs il fut affaffiné, - 
Ce digne favori l'avait accompagné. 
Par lui feul on a f cette. noire avanture 3 
On le trouva percé d’une large bleflure, 
_ Si baigné dans fon fans, & fi près de mourir, 
Qu'il falut une année , & plus, pour l'en guérir. 
Œ D I P E. 


me Lo HR 


Eft-il mort ? 
RO CAS TE. 
Non, feigneur , la perte de fon maître 
Fut caufe qu’en la cour il ceffa de paraître: 
Mais il refpire encor, aflez vieil, & café, 
Et Mépgare fa fille eft auprès de Dirce. 


f) Ceft ici que commence Îa piéce. | vais juge de l’art dont il donna des rè- 


Le fpe@ateur eft remué dès les pre- | gles. Il foutient que le funjet d’ Oedipe 


micrs vers que dit Oedipe. Cela feul | ne peut intéreffer, & dès les premiers Ke 


fait voir combien d’'Aubigrac était mau- | vers où ce fujet eft traité » il intéreffe 


ds 


NÉS PERUESS 7/ me à | R re | 


‘# TR LA G ÉDIE. 


— E. 
Où fait - il {a. demeure ? 2 
J O C ASF E. 
= + Au pied de cette roche : 
Que de-ces-triftes murs nous voyons la plus, passhss 
Œ:D: L:P-E.; . 
Tâchez de Jui parler. 
RO ESS T E: 
{y vais tout de ce. “pas. Dies 
Qu'on me prépare un char pour aller chez Photbas. 
Son dégot de Je. cour pourrait far un “meffage 
S’ excufer par caprice , & prétexter fon âge. 
Dans une heure au plus tard je. faurai vous revoir, 
Mais que dois-je lui dire, & qu’en faut-il favoir ? 
ŒDIPE. 
Un bete court depuis peu g) qu'il vous a mal  - : 
Que ce fils qu'on croit mort eft encor. plein. EE vie. | 
L’oracle. de Laïus par à devient douteux, = 
Et tout ce qu'il a dit peut s’étendre fur deux. 
HO-C-AS-FE, 
Seigneur , ou fur ce bruit je fuis fort abufée , 


Ou ce n’eft qu'un eet de l'amour de Thélée. ë 
Pour fauver ce qu’il aime, & vous embarrafer, Ÿ 
Jufques à votre oreille il laura fait pañer: D 2 
Mais Phorbas aifément convaincra d’impofture | S 
Quiconque ofe à fa foi faire une telle injure. : A : 
malgré le froid de tont ce qui précède. y dans ce premier ade que c'était le fang ç 
g) Un-bruit court depuis peu. ] Oei- | innocent de cet enfant, qui étaitlacau- © (4 
pe devrait donc en avoir déja parlé au fe des malheurs de Thèbes. : ÉÉ 
premier acte. Il ne devait donc pas dire it " 
ee Ÿ 


X 


L'innocence de Page aura pû Fémouvoir. 


| JOGCASTE 


Je Pai toujours connu forme dans fon devoirs” 
Mais fi déja ce bruit vous meten jaloufe , 
Vous pouvez confulter h) le devin Miréfess se 
Publier fa réponfe, & traiter d’impofteur 
2e cette iliufion le téméraire auteur. 
Œ DTPÉ- 


Je viens de lé c 
Qu'en mon. œu : alarme 
Ce prince, ma-t-il dit ; 


ARE ‘s del vient ce = 


es En VOÉrÉ CON 3 


Vous pourez le connaitre avant la fin du jour; 

Mois il poura vous perdre en Je foifans CONHUENT €, 
Paille ignorer quel fans lui donne l'être ! 

“Voilà ce qu’il ma dit d’un ton fi plein d’effroi, 
Qu'il Pa fait réjaillie jufqu’ en lame d'un roi. 
Ce fs qui devait. “être incefte, & parricide ,* a 
Doit avoir un cœur lâche, un courage ie. 

Et pat un fentiment facile à deviner, 

ne Re cèche ici ue ee see = 


b) Le devin Tiréfe. 1 Quelle dre 
rence entre ce froid récit de la conful- 
tation, @ les terribles prédiétions que 


fait, Tiréfe. dans Sophocie ? 
n 'a-t-on pu. faire paraître ce Tiréfe ur 
le théâtre de Paris ? J ofe croire que 
fi on avait eu du tems de Corneille un 
théâtre tel que nous l'avons depuis peu 


Pourquoi 


: admirable de Sophoce. 
| alors Ia raifon pour “aquelle Les arrêts 


; des. dieux. veulent qu "Oedipe Le prive 
: li-même de da vuè, c'éft qu =. Te 


d'années, grace à la générofité éclairée 
de M. le comte de Lonragois | ,» le grand 
Corneille n'eût pas héfité à produire Ti- 
réfie. fut la foène, à imiter le dialogue 
On “eût conan 


Quoi qu'il en foit, 
— Tifez-en, s’il fe peut, 


glement. Je fais bien. qu'à la farce, 
dite Italienne, on repréfenterait Tiré- 
fe habillé en quinze-vingt , une taffe 


_populace ; mais ceux qvibus. ef-equus € 
 pater Ej res, aplaudiraient à une belle 
imitation de Sophocle. 


T È : G HDI E, Acre IL x 


. proché à l'interprète des dieux fon aveÿ- 


à la main, & qne cela divertirait la : 


Si.ce {ujet n’a 


 C'eft par là qu'il afpiré à devenir monarque ; 

_ Et vous le cofnaiîtrez bientôt à cette marque: 
madame, allez trouver Phorbas ; ; 
les clartés qu'on na pas. 


Tâchez en mème tems de voir auffi Théfée; 
Dites lui qu'il peut faire une conquête aifée, 
Qu'il ofe- pour Dircé , que je n’en verrai rien. 
Jadmire un changement fi confus que le mien : 
Tantôt dans leur hymen je croyais voir ma pertes : 
allais. pour Pempi 


Fullene Ta Re ma. vûe au ARE de ee Voux 
_ Que les emportemens. d’une ardeur mutuelle 
 M’euflent débarraflé de fon amant, 
_Bien que. de leur vertu rien ne me foit fufpe&, 
+ ne fais quelle horreur me trouble à leur ape 
Ma raïfon la repoufe. & ne nv 
Moi-mème en cet état je ne puis me comprendre ; 
Et l'énigme du fphynx fut moins obfcur pour mof, 
Que le fond de mon cœur ne Peft dans cet effroi. 
Plus je le confidère , & plus je men irrite: 

Mais ce prince parait, fouffrez que je l'évite ; 


& d'elle. 


peut défendre ; ; 


SERRE 


jamais été traité parmi nous comme il 


a dû l'être, acctifons-en encor une fois 
la conftrudtion malheureuf£e de nos théà- 
tres, autant que notre habitude mépri- 
fable, d'introduire toujours une intri- 


-gue -d'amout , OU plutôt de galanterie, 
dans Les fujets qui excluenttout amour. 


7 | Et fi vous vous fentez lefprit moins interdit, 
AN) Agiflez avec lui comme je vous ai dit. 


D SCENE À )) 


5 
$ JOCASTE, THÉSÉE, 


S P ee HO di 
& 7 Rince, que faites-vous ? Quelle pitié craintive; 


Ç Quel faux refpea. des dieux. tient vo 
À 


tre flamme oilive ? ? 


Avez-vous oublié comme 1l faut fecourir : Dee 


É THÉS Ë E, 
À Dircé n’eft plus, madame, en état de périr; | 
K Le ciel vous rend un fils, & ce n’eft qu'à ce prince 
(e __ Qu’eft dû le trifte honneur de fauver {à province. 
w/ JOCASTE. - 
€ Ceft trop VOUS aflurer für l'éclat d'un faux bruit, 
S A THÉSER 
9 Cet une vérité dont je fuis mieux inftruit, 

À LOCAS T LE. 


Vous le connailez donc ? 2 


G | : THÉSÉE. = 
TN ©: ri A Pégal de moi-même. 
Se : _ 


, i) Cette foène de Jocafle & de Thé. 


E Jée détruit l'intérêt qu Oedipe commen- 
AN) ait d'infpirer. Le fpe@atenr voit trop 


CG cafe. On connaït trop l’hiftoire de Zhé 


bien que Théfée n'eft pas le ls de Jo. 


JOCASTE. 


Jée, on aperçoit trop aifément l’inutili- 

té de cct.artifice. De plus il faut bien 
obferver qu'une méprife ef toujours 
infipide au théâtre, quand ce n’eft qu'une 
méprife, quand elle n’amene pas une 


DOCS OPUS 


| PTS RI TRUE 


TRAGÉDIE AcreIIL 73 
JOGÉSIE | Lo 
De quand? (+ 


THÉSÉE. ë) 
De ce moment. ee {) 


OCÉSTE - - & 
JO G 


Et vous l’aimez ? 


PHÉSÉE F 
| . Je l'aime, de 
Jufqu'à mourir du coup dont il fera percé. | ë). 
EE É 
Mais cette am RE S 
Hélas, cette princefle à mes défirs fi chère, : ee 
En un fidèle amant trouve un malheureux frère, a) 
Qui mourrait de douleur d’avoir changé de fort, 4 E 
N'était le promt fecours d’une plus digne morts S 
Et qu'aflez tôt connu pour mourir au lieu d'elle, F% 
Ce frère malheureux meurt en amant fidelle. S 
- ÉOCASTE | S) 
- ) Quoi, vous-feriez mon fils! ( 2 
AN A It celui de Laits, (e 
7 TIOCASTE \ 


7 Qui vous a pû le dire ? 7 
G cataftrophe attendriffante. Théfée fe croit ture refflemble € s’il cf permis d'em- 6 RE 

É If 

. 


AJ sde Joue, & cela, dit-il fassemavoir | ployer une telle comparaifon ) à Arle- 

% la preuve -manifefte. Cela ne produit |  quin qui fe dit curé de Domfront. Qui o _ 
€ pas le plus petit événement. Zh#é | en ef quitte pour dire, je croyais l'é- 4 
À ) s’eft trompé & voilà tout. Cette avan- ! tre. Ps. ( 


CR - P. Corneille. se Ve 


AR TATATES 


ré 


es LS 


FORTE ere 
4 


& À) 
x 


Un témoin qui nef: plus ; 
Phi ne qu’à mes yeux vient de ravir la pefte: 
Non qu'il m'en ait donné la preuve manifefte, 
Mais Phorbas, ce vieillard qui m’expofa jadis, 
Répondra mieux que lui de ce que je vous dis. 
Et vous éclaircira touchant vue avanture : 
Dont je n'ai pà tirer qu'une lumière obfcure. 
Ce peu qu’en ont pour moi les foupirs d’un mourant, 
Du grand droit de régner ferait mauvais garant: 
Mais ne Dirneisz pas. ÊTRE le roi me un 
| Comme ff na naine Cbranie fi Couro: _ 
Quelque nan: quelques droite qu' elle ait si me acquérir, 
Je ne viens difputer que celui de mourir. 


JOCAS LE 


Je- ne fais fi Phorbas avoüra votre hiftoires. 
Mais qu 71 l'avoue. Où non. J'aurai peine à vous croire. 
Avec votre mourant Tiréfie e d'accord ; = = = 

À ce que dit le roi, que mon fils nef point mort 3 5 
C’eft déja quelque chofe, & toutefois mon ame: 
Aime à tenir fufpete une. fi belle flamme. 

Je ne fens point pour. vous l'émotion du fane _ 
Je vous trouve en mon cœur toujours en mème rang. 
J'ai peine à voir un fils, où j'ai crù voir un. gendres, 
La nature avec vous refufe de s'entendre. 

Et me dit en fecret, {ur votre empottement,. 
Qu'il a bien peu d'un frère, & beaucoup d'un amants 
‘Qu'un frère a pour des fœurs une ardeur plus remile, 
À moins que fous ce titre un amant Le déguife … 


Nec e eseueueue.- de 
4 — LE 
G TRAGÉDIE Aors IT 1) 


ce Et qu'il cherche en mourant la gloire & la douceur 5) 
Ç 


D’arracher à la mort ce qu il nomme fa fœur. | G 
« 


THÉSÉE. : à 
G Que vous connaifflez mal ce que peut la 


sh Quand d'un parfait amour. ele a pris la teinture; S 
à Et que le défefpoir d’un illuftre projet : 4 

N Se joint aux déplaifirs d'en voir périr Pobjet, | (+ 

Il eft doux de mourir pour une fœur fi chère. ë) 

= Paimais en amant, je l'aime encor en frères : Ée 

| Cet fous le -empreflements- G 

Je ne laime pas moins, mais je laime autrement. 


L’ardeur fur la vertu fortement. établie, (a 
Par ces retours du ang ne peut être affaiblie ; è 


Et ce fang qui prêtait la tendrefle à Pamour ; : (& 
À droit d'en emprunter les forces à fon tour. 
| ss JOUA 4 
- Hé: bien , > Loyer mon fils; -puifque vous “voulez ètre , fe E 
Mais donnez moi la marque où je le dois connaître. S 
- Vous n'êtes point ce fils, fi vous n êtes méchant; + 
Le ciel fur fa naiflance imprima ce penchant: S 
Jen vois quelque partie en ce défir inceftes &) 
Mais pour ne plus douter, vous chargez-vous du trefle? f | È 
Etes-vous lafaffin & dun père & d'un roi? #) 
| THÉSÉE. = pe 
Ah; madame , ce mot me fait pâlir deffroi. S 
— _— TOÉCSEE _ &) 
C'était Jà de mon fils la noire deftinée; É 


_ vie à ces forfaits par le ciel condamnée , À 
A 


N'a pû fe dégager de cet aftre ennemi, Q 
— à 
A 


Ni de fon afcendant __—— à demi. 


Si ce fils vit encor, il a tué fon père, 
Cen eft lindubitable, & le feul curactère ; 
Et le ciel qui prit foin de nous en avertir, 
La dit trop hautement pour {e voir démentir, 
Sa mort feule pouvait le dérober au crime. 
Prince, renoncez. donc à toute votre eftime ;. 
Dites que vos vertus font crimes déguifés ; 
Recevez tout le fort que vous vous impolez ; 
Êt pour remplir un nom dont vous êtes avide, 
Âcceptez ceux d'incelle, & de fils patricide ; 
J'en croirai ins.que Le ciel m'a prefcrits. 


À) Quoi! fe néceflité. des. vertus & des vices. 
D'un aftre impérieux doit fuivre les caprices 
Et Delphes malgré nous conduit nos actions 

Au plus bizarre effet de fes prédictions : £ 
L'ame eft donc toute efcla 1: 1ouveraine … 
Vers. le bien « où le mal inceffimment. entraine Se 
Et nous ne recevons, ni crainte, ni defir, 

De cette liberté qui ma rien à choifir:- 

Attachés. ns. relâche à cet. ordre fublime,. 
Vertueux fans. mérite 5 & vicieux fans crimes. 


k) Quoil la néceffité des vertus 8 2. 
vices €Tc. ]: Ce morceau contribua bean- 


Ily.a dans ce beau morceau quel 
ques exprefions impropres & vicienfes 5 
coup au fuccès de la piéce. Les difpu-. comme, une néccflité de vertus & de 
tes fur le libre arbitre agitaient alors | vices qui füit les caprices. d'un aftreim. GK 
les efprits, Cette tirade de Théfée, belle | périeux, un. bras: qi précipite d'en haut: - E) 


> 
pat elle-même, acquit un nouvean ptix | une volonté. tendre aux adions leur P2æÆs 
par les querelles du tems, & plus d’un 


peine, enfoncer un œil dans un abime... os 
amateur la fait encore, par cœur. Mais le beau prédomine, < e Ÿ. É 


AIT. PSS Fe 


Qu'on maflacre les rois’, qu'on brile les autels., 
C'eft la faute des dieux, & non pas des mortels: 
De toute la vertu fur la terre épandue, | 


Fout le prix à ces dieux, 


toute la gloire eft dûe; 


Ils agiflent en nous quand nous penfons agir; . 
Alors qu’on délibère, on fe fait qu'obéir; 
Et notre volonté maime, hait, cherche, évite, 


Que fuivant que d’en-haut leur bras la précipite. 
- D'un tel aveuglement a me : difpenfer. 


Pour rendre aux actions leur peine , OÙ ù leur Gares 
Doit nous offrir fon aide, & puis nous laifler faire: 
_N’enfoncons toutefois ni votre œil, ni le mien, 
Dans ce profond abime où nous ne voyons rien; 
Delphes a pà vous faire une faufle réponie; 

2. ue =. voix _ ne 5° 


À ceux que ma rares éloignait de. de . 


Et par tous les climats on a que trop d'exemples... 
Qu'il ch ainft qu’ ailleurs des. méchans dans: les temples. 
Du moins puis-je affurer que dans tous mes combats, 


Je nai jamais fouffert de feconds que mon bras: 


Ce eonplet même n'eft pas une dé= 


clamation étrangère au fujet, au con- | 


traire, des réflexions fur la fatalité ne 
peuvent être mieux placées que dans 
Phiftoire d’ Ori ipe. H eft vrai que Thé- 


Je condamne ici les dieux qui ont pré-. 


deftiné : Ocdipe au. pus & à lin 


- I y aurait de plus belles chofes à dire. 
pour Popinion contraire à celle de Thé- 
fé. Les idées de la tonte-puiflance di- 
vine, Pinfexibiité du deftin, lé por- 
trait dé la foiblefle des vilks mortels, 
auraient fourni des images fortes & 
terribles. [l'y en a sue dans 
Sophocle. 


Que je n'ai jamais vûü-ces lieux de la Phocide, 
Où fut par 2 brigands commis ce nue 


Ne mautait pù re à . . en 

Que j'en ai trop puni pour en croître le nombre. . : 
| JO. CASTE. 

Mais Laïus a parlé, vous en avez vû l'ombre; 

De Poracle avec elle on voit tant de raport, … 

Qu'on ne peut qu'à ce fils en imputer la mort; 

Et c’eft le dire aflez, qu’ordonner qu’on efface 


Un grand crime impuni.… 
Attendons. toutefois ce qu'en dira 


par le dans. de fa race. 


Rorbass 


Autre que lui n’a vû ce malheureux trépas ; 

Et de ce témoin feul dépend la connaiffance, 

Et de ce parricide, & de votre naiflance, 

Si vous êtes coupable , évitez-en les yeux,  — 
Et de peur d’en rougir, prenez d’autres ayeux, 


Je le verrai, madame, & fans inquiétude 


Ma naïffance confufe a quelque incertitude; 


Mais pour ce S pricile, 
Que € ce ne fut je 


Br ri éme ae. 


i] plus que certain 


e d ma. main. = 


a). Tont tétombe ïici dans la Le 
gueur. Cen e® plus ce Z'héfée qui croyait 


être fils de Zazys; il avoue que tout | 


cela n’eft qu'on firatagéme. Ces mal- 


heureufes fineffes détournent Pefprit de 


Pobjet principal. Oh ne s’intérefle plus 
à rien. Les grandes idées du falut pu- 


DA 


à -  — 
ner + ARR 


blic, de la. découverte . meurtrier de 
Laius , de la deftinée d’Oedipe , des cri= 
mes involontaires auxquels il ne peut 
échaper , font toutes diflipées ;. à peine 


a=t-il attiré fur. lui. Vattention ; il ne _ 7. 


pent pins fe refaifir du cœur des fpec- 


tateurs > qui lont oublié. Corneille a 


Abel. DL 


Ce 


Le 


THÉSÉE, DIRCÉ, MÉGARE. 
DIRCL 


Or. déja fur ce bruit l'amour m'avait fattée: 
Mon ame avec plaifir s'était inquiétée ; 

Et ce jaloux honneur qui ne confentait pas 
Qu'un frère me ravit un glorieux trépas, 
Après cette > douceur eo RUbeS _ 


N + Ph L 1 LERE à) 


Et laiflait doucement corrompte fa ane 

À: Pefpoir renaiffant de ma perplexité. 

Mais fi je vois en vous ce déplorable frère, 
Quelle- faveur du ciel voulez-vous | que Felpère, 
S'il neft pas en fa main de m'arrèter au jour, 
Sans faire foulever, & lhonneur, & l'amour ? 


Je n'eft plus qu'un. 
triguant, qu'un valet de comédie, qui 
a imaginé un très plat menfonge pour. 


vois intriger ce qu'il Fait. Rilfee + 5 
dans fa fimplicité majeftueufe : 


eft perdu dès ce moment. 


tirer la piéce en longueur. Il ef très 


tout. ] 
Et Thé-- 
perfonnage in- 


. de remarquer tontes les fautes . 


de diction, & le ftile obfeur entortillé 


de toutes ces fcènes on Théfée joue un 
fi froid & fi avilifant perfonnage. 


Nous avons déja vu que toutes les fcè- 
nes qui péchent par le fonds, péchent 


anffi par le file. 


= 


Œ Dir: E. 


Si dédaigne mon fang , il accepte le vôtre; 


Et fi quelque miracle épargne Pun & l'autre, 

Pouratil détacher de mon fort le plus. doux, 

L’amertume de vivre ; & nêtre point à vous 2 F4 
RÉÉSÉE : 

Le ciel choifit fouvent de fecrettes conduites , 

Qu’oni ne peut déméler qu'après de longues fuites ; 

Et de mon fort douteux l’obfcur événement 

Ne défend pas Pefpoir d’un fecond changement, 

Je cheris ce premier qui vous eft falutaire, 

Je ne puis en amant, ce at je puis en RS 

Jen. garderai le nom tant qu'ilfaudra-mourirs. 

Mais fi jamais oo ot a vous s four —. 

Peut-être que le ciel me faifant mieux connaître, 

Si-tôt que vous vivrez, je ceflerai de l'être; 

Car je mafpire point à calmer ph COUFOUX ; 


Et ne veux, ni mourir, ni vivre que pour vous. 
a DL R. on _—— 
Cet. amout es éteint fied. mal au cœur. dun. frères 


Où le fang doit! parler, c’eft à lui de fe taire; 


Et fi-tôt que fans crime il ne peut plus durer, 

Pour Les feux es plus vifs ilef -tems. dexpirer.. —— 
: | THE . 

Laiflez lui ces ardeurs se - 

Qui vous faifaient l’objet de toutes mes pentées ; 

J'ai mèmes yeux encor, & vous, mêmes apas: 


Si mon fort ef douteux > mon Aouhait ne left pas. 


Mon cœur n'écoute point ce que le fang veut dire, 
Ceft d'amour qu'il Bémit » geft d'amour qu'il foupire ; 


> 


Et pour pouvoir _ c'ime en goûter la . ' 

Il fe révolte: exprès contre le nom de fœur. 

De meswplus chers défirs ce partifan fincère 

Eufaveur de l'amant tyrannife le frère, 

Et partage à tous deux le digne emprefflement 

De mourir comme frère, & vivre comme amant, 
DIR CE. 

Oh du . de Laïus preuves trop maniféftes !. 

Le ciel vous dent à des flammes inceftes 

A à de horreur 

 … : ir le facré nor 

Mais fi fa rime y garde une se ne 

Dircé dans votre erreur n’eft point envelopée ; 

Elle fe défend mieux de ce trouble inteftin, 

Et fi c’eft votre fort , ce m’eft pas fon deftin. 

Non qu'enfin fa vertu vous regarde en coupable; 

Puifque le ciel vous, force, il vous rend. exoufable ; 

Et l'amour pour les fens eft un fi doux poifon, 

Qu'on ne peut pas. toujours écouter la railon: 

Moi-mème en qui l'honneur n ‘accepte aucune grace, 

J'aime en ce douteux fort tout ce qui m’embarrañle ; 

Je ne fais quoi m’y plait qui mofe s exprimer , 

Et ce confus mélange a de quoi me charmer. 

Je waime plus qu'en fœur, & malgré moi jefpère. 

Ah, prince, sil fe peut, ne foyez point mon > 

Et laifféz moi mourir avec les fentimens 

. Que la gloire permet aux illuftres. Aamans. 

— TH ÉSÉE 

Je Vous ai déja dit > princelle ; que peut-être 

Si-tôt que vous vivrez, je ceflerai de 

_P. Corneille. v 


LA, Ta Te OO 


 Fautäil que je m'explique, & toute votre ardeur 
Ne peut-elle fans moi. lire au fond de mon cœur ? 
- Puifqu'il ef tout à vous, pénétrezy, madame ; 
Vous verrez que fans crime il conferve fa: flamme. 
Si je fuis defcendu jufqu'à vous abufer, 
Un jufte défelpoir m'aurait fait plus ofers 
Et l'amour pour défendre üne fi chère vie, 
Peut faire Vanité d’un peu de tromperie. 
J'en ai tiré ce fruit, que ce nom décevant 
À fait connaître ici que ce prince eft vivant. 
Phohes 2 ponte : ; De. a SRE 
Ceft par ou. qu of à . qu 1 ee en ces flame 
Souffrez donc qu’un moment je trompe encor leurs ie 
Et puifque dans ce jour ce frère doit paraître, 
Jufqu'à ce qu'on Pait vû permettez-moi de l’etre. 


DIR C Ë. 


Je a un. sus que Past de formé ; > 
Et rien ne peut déplaire alors qu'on eft aimé. . 
Mais hazardiez-vous tant fans aucune lumière ? 


RARE QE RTE 


Mégare n'avait dit le fecret de fon pères 
Il m'a valu l'honneur de m’expoler pour tons; 


Mais je n’en abufais que pour mourir pour vous. 
Le fuccès a pañlé cette trifte efpérance ; 

Ma flamme en vos périls ne voit plus d’aparence. 
Si lon peut à loracle Jose quelque foi, 


| Ce fils a de fa main verfé le fang du roi; 
Et fon ombte, en parlant de punir-un grand crime ; 
Dit aflez que c’eft lui qu’elle veut pour victime. 


DIRCÉ. 


Prince, quoi qu'il en foit, oo plus ma moOft, 
Si-par le facrifice om n’éclaircit mon Lot. 

La reine qui parait fait que je me retire; 

Sachant ce que je fais, j'aurais be “A trop EE 
Et comme enfin m ja £ d’autres intérèts ss 
Vous faurez mieux LG moi MeNdber v vos  léchets à ; 
Mais puifque vous voulez que mon efprit revive, 

Ne tenez pas longtems la vérité captive, 


JOCASTE THÉSÉE, NÉRINE. 


= OC A SFE : . a 
Pis es ‘vû Phorbas, & tout ce. “qui . n'a. _ 
À ce que vous croyez peut donner du crédit. 

Un pañant inconnu , touché decette enfance, : 
Dont un aftre envieux SOUCAUMAE la naiflance., 


De crainte qu'à sn: tour . ne conçüt l'envie 
D’aprendre de quel fang il confervait la vie. 

I Va revh depuis, & prefque tous les ans, 

Dans le temple d’Elide offrir quelques préfens. 

Ainf chacun des deux connait Pautre au vifage 
Sans s'être l’un à Pe autre expliqués davantage. 

I a bien fù de ui que ce fils confervé 

Refpire encor le jour dans un rang élevé 

Mais je dem nande en vain qu’à mes yeux ï le montre, 
_ À moins que ce _vicillard avec Jui Le. rencontre. 
Si Phædime après lui vous eut en fon pouvoir, 
De cet inconnu même il put vous recevoir ; 


ge 


b) 1 femble qu'alors on fe ft un | tre ancune de ces terribles inquiétudes 
mérite de s'écarter de la noble fimpli- | qui devaient l'agiter. Elle parle d'un 
cité des anciens, & furtout de Ieurpa- | paffant inconnu qui. fe char ÿea d’ éle- = S 
thétique. -Jocaffe vient ii conter froi- | ver fon fils, fans demander qui était - 
dement une hiftoire, fans faire parai- | cet enfant, & fans vouloir le favoir ; 


Et voyant à Trézéne une mère affigée 

De. la perte du fils qu'elle avait eu d'Agée , 

Vous offrir en fa place, elle vous accepter : 

Tout ce qui fur ce point pourrait faire douter, 

C’eft qu'il vous a fouflert dans une flamme incelte, 

Et na parlé de rien qu'en mourant de la pete. 
Mais d’ailleurs ;.. Tiréfie a dit.que dans ce jour . : 

Nous pourons voir ce prince, & qu il vit dans la: cour. 

Quelques n momens a on Vous à vi D. 


S'il na pas vü mon fls. ". vit la.-mort =. roi ; 
I connait l’affaflin, voulez-vous qu'il vous voie ? 


ÉTÉ S EE: 


Je Je verrai, madame, & l’attens avec Joie, 
uil n’eft oinit de malheurs 
Voleurs. 


Sür, comme je Pai. dit 
Qui " ’euflent pé rédu 


EOCASTE. 
Ne vous affurez point fur cette cnqure 
Et fouffrez quelle cède à la vérité pure. 
Honteux qu'un homme feul eût triomphe de trois, 
Qu'il en eût tué deux >, & mis l'autre aux abois, 


Tivre des 


Phorbas nous fupofa ce qu'il nous en fit croire, ° 
Et parla de brigands pour fauver quelque gloire; 


une Phédime favait quiétait cet enfant,  . . procès ; ; ie ide 
mais: elle ef motte de la peñte; ainf : de mère ,-nulie crainte, nul retour Sur 
dit-elle, vous posez lêtre, ET: ele pas foi-même. IL ne faut, pas s'étonner 
être. Tout celrel difeuté comme s’il | on ne peut plus jouer.cette piéce. F 


E-1i} 


E | Sn 
rrromenenensr. 


a 


Rocco 


DOS OSODOMORUSUE 


Il me vient d'avouer fa faiblefle à genoux: | 
D'un bras feul, nva-til dit, partirens sorts les coups, — 
Un bras :feul à tous trois nous ferma le paflage, 
Er d'une feule main ce grand crime eff l'ouvrage. 
SES ; 
 LHESÉE 


Le crime eff pas gfand s'il fut feut contre trois 3. 


Mais jamais fans forfait on ne fe prend aux rois; 


Et fufent-ils cachés fous un habit champètre, 


Leur propre majelté les doit faire connaître. 
c). L’aflatlin de Laïus 


: elt digne 

Bien que feul contre trois jui fe "pas 

Pour moi, je l’avoñrai, que jamais ma vaillance 

À mon bras contre trois #4 commis ma défenfe. 

L'œil de votre Phorbas aura beau me chercher, 

Jamais dans la Phocide on ne m'a vûü marcher. 

Qu'il vienne, à fes regards fans crainte je m’expofe; 

Et c’eft un impofteur, s'il vous. dit autre chofe. 
TOCISLTE, 


Faites entrer Phorbas. Prince, penfez-y bien. 


S'il eft homme d'honneur, je n'en dois craindre rien. 


es 


©) Quoique le théâtre permette quel- | lhabit d’un paifan? Le gafcon qui a 
quefois un peu :d'éxagération , je ne | écrit les mémoires du duc de Guife 
crois pas que de telles maximes foient prifonnier à Naples, dit: que les prin- 
approuvées des gens fenfés. Comment | ces onf quelque chofe entre les deux yeux 
peut-on reconnaître un monarque fous | qui les diffingue des autres hommes, Cela 


ACROSS SERRE 


& 2 


— JOCASTÉ. 


FT ner 


HRAGÉDIESAcTE IV s) 


Vous voudrez, mais trop tard, en éviter la vüe, 
? ? Æ 
FT HESTE 
Qu'il vienne, il tarde trop, cette lenteur me tue; 


Et fi je le pouvais fans perdre le refpect, 
Je me plaindrais un peu de me voir trop fufpect, : 


eft bon pour un gafcon. Mais ce qui } xime paräît plus cruelle qne raifonnable. 
neft bon pout perfonne c'eft d'aflurer | Qu'on fe fouvienne que Mestgomeri SR 
qu'on eft digne desmort quand on fe | ne fut pas feulement mis en prifon 
deffend contre trois hommes dont l'un | pour avoir tué malheurenfement Fe: ZZ 
par hazard fe trouve un roi. Cette ma- | fon maître dans un tournois. 


ES CR NT D -. | 
JOGASTE, THÉSÈE, PHORBAS, %) 

HÉRINE. - no » 
[. ee a N 
# Aiffez moi lui parler, & prètez nous filence, &Q 
Phorbas, envifagez ce prince en ma préfence. S 


Le reconnaiffez-vous ? 


Madame, un fi long tems laifé mal reconnaitre | ÉS 
Un prince qui pour lors ne faifait que de naître; N 
Et fi je vois en lui l’effet de mon fecours, 72 
Je n’y puis voir les-traits d’un enfant de deux jours. D . 
Je fais ainfi que vous que les traits de lenfance 
N’ont avec ceux d’un homme aucune reflemblance ; 
Mais comme ce héros, s’il eft forti de moi, 
Doit avoir de fa main verfé le fang du roi, 
Seize ans n'ont pas changé tellement fon vifage, 
Que vous m'en conferviez quelque imparfaite image, 
. _-  PHORBIS 
_ Hélas! jen garde encor fi bien le fouvenir, 
Que je aurai préfent durant tout Pavenir, += — 
Si pour connaitre un fils il Vous faut cetté marque, 
Ce-prince n’elt point né de notre grand monarque; 


Weber 


TRAGÉDIE. Acre IV. 8 


- Mais défabufez vous, & facher que à mort 
N e fut jamais d’un fils le parricide effort. 
TOCASTE 
Et em donc , Phorbas ? Avez-vous _connaiffance 
Du nom du meurtrier? Savez-vous fa naiffance ? 
PEOREX Se 
Et de plus fa demeure, & fon rang. Eff-ce allez ? 
LOCÉS LE. 
ne de punir fi _vous le connaifez : 
Pourez-vous e. 


Et par ee propre bouche. 
— TOCÉSTE 
À nos yeux? — 
= P HO R B ÀS. 
Nos yeux. Mais peut-être il vous touche - 
Peut-être y prendrez-vous 1 un. peu trop d'intérêt, | 
. Pour n'en croire aifément, quand j'aurai dit qui c'eht. 
: TÉHÉSÉE. 
Ne nous . déguifez rien, parlez en affurance , 
Que le. fils de Laius. en. hâte la vengeance. 
1I0OCASIE. 
Il weft pas affuré, prince, que ce foit vous, 
Comme il left que Laïus fut jadis mon époux; 
Et d'ailleurs , fi le ciel vous choifit pour victime, 
Vous me devez laiffér à punir ce grand crime. 
THÉSÉE 


Avant de de mourir, un üls peut le venger. 


P H OR B AS. 7 
Si vous létes, ou non, je ne le puis juger ; ES 
P. Corneille. Tome V. ps 
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MN A 


Mais je fais que Théfée eft fi digne de être 

Qu’au feul nom qu'il en prend j je Paccepte pour maître. 

Seigneur, vengez un père, où ne foutenez. _plus 

Que noùs voyons en vous le vrai ang de Laïus. 
TOCASTE,. : 

Phorbas, nommez ce traitre, & nous tirez de doutes 

Et j'attefle à vos yeux le ciel qui nous écoute = 

Que pour cet affaffin il n'eft point de tourmens | 

Qui puifent fatisfaire à mes reflentimens. 

PHO R B AS. 


-Æmon votre neveu . ul frère, 

Ou le prince Lycus, ou le roi votre époux, 

Me pourriez-vous en croire, ou garder ce couroux ? 
FOCASTE.. | 

De ceux que vous nommez je fais trop l’innocence. 

LORS = 

Peut-être qu'un des quatre it plus- qu il ue. penfes. = 

Et j'ai lieu de juger qu'un trop cuifant ennui. . 
JOCES TE 

Voici le roi qui vient, dites tout devant lui 


d-) Mois J£ je vous nommais. quelque À quunà qui Vous. vous intéreflez ; que di 
perfonne chère. ].Ce tour. qe prend Phor- | yiez-vous? C’eft là 1e difcours d’un hom-. 
bas fafkrait pour ôter à la piéce tout. | me qui raille, qui veut embarrafier. 
fon tragique. IL femble que Phorbasfafle | ceux auxquels il parle, & rien net 
une plaifanterie; 2 je vous nommuis quel- plus indécent dans un fubalterne. 


SUCRE 


FOR PES PORN ET OT Et Ce DT PONT ARR PCR A TRES SP PATIO PE PTE ET ENT TE PRIT, 


% TRAG ÉDIE Acre IV. sr à) : 


SGENE 1F ee f&. 


É 
Ç ŒDIPE, JOGCASTE, THÉSÉE, PHOR- ë) 
:. BAS; Suite. 


FR ŒHDIPE  : 
Ç S Ï vous trouvez un fils dans le prince. Thèfée 
2 Mon. ame en fon effroi s'était bien abulées : 
ne choifi 


Quand voudra rentrer au trône e paternel, 


Madame, & ce fera du moins à force ouverte 
Qu'un f vaillant guerrier entreprendra ma perte, 
Mais deffus ce vieillard plus je porte les yeux, 
Plus je crois l'avoir vû jadis en d’autres lieux: 
Ses rides me font peine à le bien a ee 
D mas-tu jamais vû ee 
PHORRBAS. 
— Seigneur. se A être. 
. Ho ie. ; 
ni y  . avoir entre quinze & Fee ans. 
PHEOR BAS. 


J'ai de confus raports d'environ même tems. 


er 


el n'y a pas moyen de déguifer À ges brigands, ce furent brixaads? Un des 
- la vérité. Cette fcène qui eft f tragi- | fuivans de Lafws qui était louche , Zuïss 
que dans Sophocle, eît tout le contraire | chauve fur le devant, & mêlé far le 
_ dans l’auteur Français; non-feulement | derrière: Mais les difcours de 7hg&e, 
Le langage eff bas: Z] y pourrait avoir | & une elpèce de défi entre Ocdipe & 
entre quinze ou vingt ans: Cell un de | Théfée, achèvent de tout gâter. 


M i; 


CŒDIPE 
Environ ce tems-1à fs -tu quelque voyage? 
 PAHGR Li. 
Oui, feigneur, en Phocide, & À dans ui paife ie 
| ŒDIPE. 
Ah, je te reconnais ; OÙ jé fuis fort ne 
Ceft un de mes brigands à la mort échapé > 
Madame, & vous pouvez lu choifir des Fuplices = 
S'il na tué Laïus, il fut un des complices. 
JO CAS TE 
Let un. 1 de is RES ss ATE me dites - Vous L 
+ le lai fai “pour mort, & tout percé de coups. … 
PHORBAS. 
Qi, vous m'auriez blefé? Moi, ne 
ŒD FPE — 
Oui, perfide. 
Tu. fis pour ton malheur ‘na rencontre: en Phocide ; 
Et tu. fus un des: trois. que. je san ee 
Dans ce pañlage étroit qu'il falut difputer : 
Fu marchais le troifiëme, en faut - il diese 
RFORRAS. ee 
Si de mes compagnons vous pogniez aû ee. | 
Je waurais rien à dire, & ne pourrais nier. + 


ŒDIPE. 


 Seize ans, à ton avis, m'ont fait les oublier ? 


Ne le prélume pas, une action fi belle 
En laifle au fond de lame une idée immottelle ; : 
Et fi dans un combat on ne perd point de tems. 
À. bien. examiner les traits des. combattans ; 


Après que cos .ci m’eut tout couvert de gloire … 
. Je fus tout à à loifir contempler ma victoire. 
Mais tu micras encor, & n'y connaîitras rien. 
: PHORBAS 
4e a convaincu fi vous les peignez bien; 
Les deux que je fuivis font connus de la reine. 
| DIE, 

Madame, jugez donc fi fa défenfe eft vaine. 
_ Le premier de ces trois que mon bras fut. punir : 
À peine ne un léger Do 


Le Hone Scatrilé. , la mine aflez Dronctes k 
Mais homme, à dire vrai, de fi peu de vertu, 
Que dès le premier coup je le vis abattu. 

Le fecond, je l'avoue, avait un grand courage 
Bien qu'il parût déja dans: le penchant de l’âge; 
Le front affez ouvert, Poil perçant le teint frais, 
On en peut voir . taille, & quelques traits. 
Chauve fur le devant, mêlé fur le derrière , 
Le port majeftueux, & la dématche fière. 
ail fe défendit bien, & me blefa deux Loiss = 
Et tout mon cœur s'émut de le voir aux . ee 
Vous pâlifez >. Ru ime!. 

EL Ô CAS TE 
Ah,  feigneut, puis-je apreudre 
Que vous ayez tué. di. après Nicandre, 
_ Que vous ayez. bleflé Phorbas.de votre main, 
Sans ëil frémir d'horreur , fans. en palir foudain ? 
 ŒDTP. +. 
Quoi, C "ef ee ce Phorbas qui vit tuer fon maître # 
M ii 1j. 


JOCASTE, 


Vos yeux après feize ans l'ont. trop Îu reconnaître ; - 
Et fes deux compagnons que vous avez dépeints , 
De Nicandre & du roi portent les traits empreints, . 


ŒDIPE 


Mais ce furent brigands » dont le bras. . 


JOC A S Æ D. 
| C'eft un coûte 
Dont. Phorbas au retour voulut cacher {à se 
Une main {eule, hélas! Stices4 aneltes.. : 
Êt DRE votre faport ils on VOUS, 


PHORBAS. 


Ten fus prefque fans vie un peu plus une année, 
Avant ma guérifon on vit votre hyménée, 
Je guéris, & mon cœur en FE mutiné , 
De connaître quel Foi Vous nous à 

S'impofa cet exil dans un Cour.  … ; 
Attendant que le ciel me fit un autre maître. 


Seigneur, je =. le us > OÙ ue . Dire. : 
£€ {on père, ou le mien de votre main percé. , 


ŒDIPE. 
Prince, je vous entens, il fut venger ce père ; ee - 
Et ma perte à l'état femble. être néceflaire 
Puifque de nos malheurs la £n ne fe peut. voir - 
Si le fang de Eaius né remplit fon devoir. 


NE 


F 2e y LEE + 


ÉTÉ 
TRAGÉDIE Acre IV. 


C’eft ce que Tiréfie avait voulu me dire: 
Mais ce refte du jour fouffrez que je refpire, 
Le plus févère honneur ne faurait murmuret 
De ce. peu de momens que jofe différer; 

- Êt ce coup furprenant permet à votre haine. 
De faire cette grace aux larmes de la reine, 


TR  . 


verrons demain, feigneur, & réfoudrons. . : 


À 
4 

Ÿ 
à 
à 
à 

Re 
ñ 


Quand il en fera tems, prince, nous répondrons; 
Et s'il faut, après tout, qu'un grand crime s’eflace, 

Par le {ang que Laïus a tranfmis à fà race, : 
Peut-être aurez - vous peine à reprendre fon rang, 
Qu'il ne vous ait coûté quelque peu de ce fang. 
Demain chacun de nous fera {à deftinée, 


LR RE RIT RTS TT PRE 


Po 


S C'E NE te 


GDIPE, JOCASTE, Suite: 


. o CAS T E> | 
Üe de maux nous promet cette trie journée ? 
J'y dois voir ou ma file; ou mon fils s’immoler, 
Tout ie fang de ce fils de votre main couler, 
Ou de la fienne enfin le votre fe répandre; 
Et ces e-quonele aucun n'a fait encore attendre , 
1e a de voir fans cefle en vous 
. “cf en ün:. mari lafalin d'un époux. 
Puis-je plaindre à ce mort la lumière ravie, 
Sans haïr le vivant, fans détefter ma vie ? 
Puis-je de ce vivant plaindre laveugle {ort, 
Sans, détefter ma vie, & fans trahir le mort 2? 
Madame, votre haîne eft pour moi légitimes 
Et cet aveugle fort m'a fait vers vous un crime, 
Dont ce prince demain me punira Dur VOUS , 
Ou mon bras vengera ce “fils, & cet époux; 
Et n'offrant pour victime à votre inquiétude, 
Il vous affranchira de toute ingratitude. 
: | Alors 


= 
f) La fcène précédente , qui devait | froide que l’autre. Oedipe au lien de 

porter leffroi & la douleur dans l'ame, | fe livrer à fa douleur, & à l'horreur 

étant très-froide, porte fa glace fur | de fon état, prodigue des antithèfes 

TT celle-ci, qui par elle-même ef auMi | fur /e cévant & ur le mort. Jocalte rai- 


LA 


GE DIE Acte IV. 


Alors fans balancer vous plaindrez tous les deux ; 
Vous verrez fans rougir alors vos derniers feux ; 

Et permettrez fans honte à vos douleurs preffantes 
Pour Laïus & pour mei des larmes innocentes. 
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LOC ASrE. 


Ah, feigneur, quelque bras qui puifle vous punit, 
Il n’efacera rien dedans mon fouvenir ; 
Je vous verrai toujours. fa couronne à la tête, 


Je me verrai toujours vous placer en fon rang, 
Et baifer votre main fumante de fon fang. 

Mon ombre mème un jour dans les royaumes fombres, 
Ne recevra des dieux pour bourceaux que vos ombres; 


à . Et fa confufon l’offrant à toutes deux, 

Elie aura pour tourmens tout ce qui fit mes feux, 
Oracles décevans, qu’ofiez-vous me prédire? 

; Si fur notre avenir vos dieux ont quelque empire, 
Quelle indigne pitié divife leur couroux ? 

Ce qu’elle épargne au fils retombe fur l'époux; 

| Et comme fi leur haïne impuifflante, ou timide, 

| N'ofait le faire enfemble incefte & parricide, 

Æonne au lieu d'être accablée. Quelle | embrouillée ; mais non intéreflante ; il 
| eft fa fource d’unfi grand défaut ? C’eft | abandonna trop fouvent le patétique, 
qu’en effet le caractère de Corseille unit | qui doit être l'ame de la tragédie. Je 
| le portrait à la differtation. (C'ef qu'il | ne parle pas du file. Il n'eft pas to- 
| avait le talent de nouer une intrigue lérable. 

_ P. Corneille. Tome V, N 


SRèg 


G Elle partage à deux un fort fi peu commu, | ) 
LA _ de me donner deux coupables pour un. à) 
Ç e GDIPE. _ | ÿ\ 
Lw AK 
(e O partage inégal de ce couroux célefte! ë) 
& ) Je fuis le parricide, & ce fils eft l’incefte : ( + 
G = Mais mon crime eft entier le fien imparfait : + S 
2 Le fien n’eft qu'en défirs, & le mien en effet. a 
LA Ainfi; quelques raifons qui puiflent me défendre, € 
S La veuve de Laïus ne faurait se entendre 3; Ÿ) 
Fi Et:les: plus. beaux exploits pañent pour t a — A 
Alors qu'il faut. du nee sas non on pa ts + 
Se Û 
Ah! je n'en vois que trop, qui me déchirent lame, L) 
La veuve de Laïus eft toujours votre femme, E) | 
Et. opole. que trop, pour. vous juiier : . ) 
A la moitié - “du mort celle du meurtrier. = (Ci 
Pour.toute autre que moi votre erreur ef ie crime 3 #) 
Toute autre admirerait Votre bras magnanime ; F 
Et toute autre réduite à punir votre erreur, | _ 
La punirait du moins fans trouble , & fans horreur. Ÿ 4 
Mais, hélas! mon devoir aux deux patis m'attache; (| ë | 
Nul efpoir d'aucun d'eux, nul eflort ne n'arrache ; Ÿ 


Et je trouve toujours dans mon efprit confus , . 
Et tout ce que je fuis, & tout ce que je fus. 
Je vous dois de l'amour, je vous dois de Ia haine: 
L'un & lautte me plait, l’un & lautre me gène; 


Et mon cœur qui doit tout, & ne voit rien permis , 
Souffre tout-à-la-fois deux tyrans ennemis. 
La haine aurait l’apui d’un ferment. qui me lie; 


Mais je le roms exprès pour en ètre punie; 

Et pour finir des maux quon ne peut foulager ; 
J'aime à donner aux dieux un parjure à venger. 

C'eft votre foudre, à ciel, qu'à mon fecours ‘j'apelle : 
Œdipe ef innocent, je me fais nes 5 | 

Par un jufte fuplice ofez me défunir a 
De à néceffité d j & de punir = 


ŒDIPE. 


Quoi, vous ne voyez pas que . Bule juftice 

Ne fait plus ce que c’eft que d’un jufte fuplice ; 

Et que par un défordre à confondre nos fens, 

Son injufte rigueur n'en veut qu'aux. innocens ? 
Après avoir choift mA pour < ce grand ne : 
C'eft le fang de Laïus qu'il choifit pour vidime; 
Et le bizarre éclat de fon difcernement : 
Sépare le forfait d'avec le châtiment © 
C’eft un fujet nouveau d’une haine implacable, 

Dei voir {ur votre fang la peine du coupable; 

Et les dieux vous en font une éternelle loi , 

S'ils puniflent en lui ce qu ils ont fait par moi. 

Voyez comme les fils de Jocafte & d'Œdipe 
D'une fi jufte haine ont tous deux le principe. 
À voir leurs actions, à voir leur. entretien , 

L'un weft que votre fang, l'autre Welt que le mien; 


RCCOURE = eve 
& 4 : — Ç 
(ee Et leur antipathie infpire à leur colère + 
À ). Des préludes fecrets de ce qu'il vous faut faire. ce 
à se FORO CAS pe | € 
2) a € 
+ Pourez-vous me hair jufqu’à cette rigueur, — Na 
S De RARE pour vous même haine en mon cœur ? 2) 
+) . +® D |PE | G 
S Toujours de vos vertus Vadorerai les charmes, f% 
SJ vourne haïr qu'en moi la fource de vos larmes. | £) 


ee SES 
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Sy 3 
& Et je me | forcerai toujours à vous Pier. 

-a\e Pour ne haïr qu'en moi ce qui vous fit m'aimer. : 
& Mais finiflons, de grace, un difcours qui me tue: IN. 
Es L'affaflin de Laïus doit me bleffer la vüe; @ 
C2 Et malgré ce couroux par fa mort allumé, RE 
€ JA fus qu ins ent. ie sopours aimé, Ÿ 

À 


: CG Que fera cet amour ? : Ÿ 


% 

| G _ Ce quil doit à Îa ie _ “4 
e ŒDIPE. | - 5) 
2) Qu’ofera ce devoir ? =. re 

ë ù #. : 3 : & Q 
G - POCRSTE | é 


Cv | Croïtre toujours ma peine, 


 _— D DRE, 
; Faudra-t-il pour jamais me bannir de vos yeux ? 
a JOCISLE 


Peut - être que demain. nous le.faurons des dieux. 


Fin du quatriine ae. 


CET FERRER 


S CENE PREMIERE «) 


GDIPE, 


DYMAS 


a DM ÀS, 
ETGNEUR, II ue vrai que le peuple murmure D 


Qu'il rejette fur vous fa fonelle avantures 

Et que de tous côtés on n'entend que mutins = 

Qui vous nomment l’auteur de leurs mauvais deflins, 
D'un devin fuborné.les infames prefliges , 

De l'ombre, difent-ils, of fait tous les prodiges: 

L'or mouvait ce fantème, €S pour perdre Dircé 

Vos prélens lui ditlaient ce. qu il à prononcé: 


Tant ils concoivent mal, 


qu'un fi grand roi confente 


À venger fon trépas fur fa race innocente, 
Qu'il aflure fon fceptre, aux dépens de fon fang, 
À ce bras impuni qui lui perça le flancs 


a) Quel eft le lecteur qui ne fente 
pas combien ce terrible fujet eft affai- 
bli dans toutes les fcènes ? J'avoue 
que Ia diétion vicieufe, obfcure, fans 
chalenr , fans patétique, 
beaucoup aux vices de la piéce, Mais 
la malheureufe intéigée d Zhée & 


contribue 


de Dircé, introduite pour remplir les 
vuides, eft ce qui tue la piéce. Pent- 
on foufrir que dans des momens def. 


tinés à la plus grande terreur, Ocd- 


pe parle froidement de fe battre en 
duel demain avec The? Un duel chez 
des grecs! :& dans le fujet d'Ordipe ! 


Fee eue 


TRAGEDIE. ÂCTE 


A 


V. 


Et que par cet __— _& cruel facrifice 

Lui-mème de fa mort il fe fafle juftice, 

Œ DIPE. 

dé ont : quelque raifon de tenir pour fufpect 

Tout ce qui s’eft montré tantôt à leur afpét 

Et je n’ofe blämer cette horreur que leur donne. 
L’afaffin de leur roi qui porte fa couronne. 

Moi-mème au fond du cœur, de même horreur Hapé, 
= veux fuir le remors. de fon trône OCCUpé ; 


Et ; je dois cette grace 
D’épargner ma préfence. 


à Pa 


mour. de la reine , 


devoirs. de A haine 


Puifque de notre hymen 1e liens mal tifus 

Par ces mèmes devoirs femblent ètre rompus. 
Je vais donc à Corinthe achever mon fuplice; 
Mais ce n’eft pas au peuple à fe faire juftice. 


L'ordre que tient le Ciel à 


lui choifir des rois , 


Ne lui permet jamais d'examiner fon choix; 
Et le devoir aveugle y doit toujours foufcrire, 
Jufqu'à ce que d’en-haut on veuille s’en dédire. 
Pour chercher mon repos je veux bien me bannir 5. 


Mais s’il me banniflait, 


je faurais l'en punir; 


Ou fi je fuccombais fous fa troupe mutine, 
Je faurais Paccabler du moins fous ma ruine. 


Et ce qu'il y a de pis, ceft qu’Oedi- 
pe qui fe voit Pauteur de la défolation 
de Thébes & le meurtrier de Lazus, The 
Jée qui doit craindre que le refte de 
Poracle ne foit accompli, Théfée qui 
doit être faifi d'horreur @ linfpirer, 
s'occupent: tous deux de la crainte d’un 


| 


? 
z 


foulévement de ces pauvres peftiférés 
qui pouraient bien devenir mutins.. 
Si vous ne frappez pas le cœur dt 


fpedateur par des coups toujours te 


doublés an même endroit , Ce CŒUX VOUS. 
échape. Si vous mélez plufñeurs inté- 
rêts enfemble, il n'y a plus d'intérét. 


DY MAS. | 
Seigneur, jufques ici fes plus grands déplaifirs 
Pour armes contre Vous m'ont pris que des foupits 3 
Et cet abattement que lui caufe Îa pefte , 
Ne fouffre à fon murmure aucun deflein funefte. 
Mais il faut redouter que Théfée & Dircé : 
N’ofent poufñer plus loin ce qu'il a commence. 
Phorbas tnème eft à craindre, & pourrait le réduire 
Jufqu’à fe vouloir mettre en état de vous nuire. 

: Œ DEF E 
Théfée a trop de cœur pour une trahifon ; 
Et d’ailleurs jai promis de Di fure radome ee 
Pour Dircé, fon orgueil dédaignera fans doute 
: L’apui tumultueux que ton zèle redoute. 

Phorbas eft plus à craindre, étant moins généreux 
Mais il nous eft aifé de nous affurer d'eux. 
Fai les venir tous trois, que je life en leur ame 
S'ils ‘prèteraient la main à quelque fourde trame, 
Commence par Phorbas: je faurais démèler 


Quels defleins . . 


: . . { à 
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* D VEN LE PT 

*  GDIPE, D'YMAS, un page 
$ : = Ur old demande à vous parler : 
Ë Il fe dit de Corinthe 9. & prefe. = 


- - Il vient me faire 
à Le funefte raport du trépas de mon père; 
Préparons nos foupirs à ce trifte récit. 


$ Qu'il entre. Cependant fai Ce que _je tai dit. | 


s | P. Corneille. Toine V. > ee 
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Los 


4 
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Œ D1 P.E 2. IP EG R ATE; Suites 


CT EDILE . 
RÉ bien , Polybe “Œ mort? 
.E PICRER ST E. 
Oui, eigneur. 
ŒDIPE. 
= Mais vous. mème. 
| Venir m _confoler de ce —— fuprèmet 
Vous, qui chef du confeil devriez maintenant. 
sr mon “retour ètre mon lieutenant! 
Vous, à qui tant de foins d'élever mon enfance 
Ont acquis juftement toute ma confiance! 
Ce os me trouble autant qu'il me furprend.. 
 FTPHICRATE. 
Le rot Polybe eft mort, ce malheur 4 bien grand =. : 
Mais comme enfin, feigneur , il eft fuivi d’un pire, 
Pour l’aprendre de moi faites qu’on fe retire. 


b) Ces fcènes font beaucoup plus | manque ces grands mouvemens de ter. 
intéreffantes que Îles autres, parce qu’el- | reur & de pitié qu'on attend d'une f. 
les font uniquement prifes du fujet.. affreufe fituation. Cette tragédie péche. 

R: <On n'y differte point, on n'y cherche .| par toutes les chofes qu'on y a intro-. 
point à étaler des raifons & dès traits | duites, & par celles qui lui manquent. 
ingénieux ; tout eft naturel. -Mais il y, 


# :, alé 


ES 6 EN & cl. 


GDIPE, IPHICRATE. 


ŒDIPE. 
c) E jour eft donc pour moi le grand jour des malheurs, 
P Puifque. VOUS po un comble à mes 
J'ai tué. Je. fu. roi jadis connais 
Son fils qu’on croyait mort vient ici de renaître: 
Son peuple mutiné me voit avec horreur; 
Sa veuve mon époufe en eft dans la fureur. 
Le chagrin accablant qui me dévore l'ame, 
Me fait abandonner, & peuple, & fceptre, & femme, 
Pour remettre à Corinthe un efprit éperdu, 
Et par-d’autres malheurs je my vois attendu! 
EP H ECGR:A EE 
Seigneur, il faut ici faire tète à l'orage; 
I faut faire ici ferme, & montrer du courage. 
Le repos à Corinthe en effet ferait doux ; 
Mais il n'eft plus de fceptre à Corinthe pour vous. 


c ) Je n’examine point fi on aporte  fimplicité éloignée de la fatiguante dif- 
un comble à la douleur, s'il ef bien | fértation, dans cet art théâtral & na- 


de dire que fon éponfe ef dans la fu- | turel qui fait naître fneceMivement tous 

peur. Je dis qué je retrouve le vérita- | les malheurs d'Ozdipe Les uns des au- : 

ble efprit de la tragédie dans cettefcè. | tres. Voilà la vraie tragédie. Le refte 
ES ne d'/phicrate où Von ne dit rien qui FSét dn verbiage, mais comment faire 
& ne foit néceffaire à la piéce, dans cette cinq aftés fans verbiage ? 


/ ÉPSSS 
gi He ne 


ŒDIPE. 
Quoi! lon s’eft emparé de celui de mon père ? 
IPHICRATFE 
Seigneur, on na rien fait que ce qu'on a dû faire; 
Et votre amour en moi ne voit plus qu'un banni , 
De fon amour pour vous trop doucement puni, 
ŒDIPE. 


Quel énigme! 
EPHICRATE. 

ÂAprenez avec quelle juftice: 

Ce roi vous a dû rendre un fi mauvais office; 

Vous nétiez point. fon fils... 


RSR RE 
Re æ SE È : 


SE 


ŒDFPPE 

_ Dieux, qu'entens-je ? 
EPHTCGRATE 

: À reoret. 
Ses remors en mourant ont rompu le fecret; 
l vous gardait encor une amitié fort tendre : 
Mais le compte qu'aux dieux là mort force de rendre. 
À porté dans fon cœur un fi preffant CHEOE, ee 
Qu'il à remis Corinthe aux mains de fon vrai roi, 
ŒDIPE, 
Je ne fuis point fon fils! Et qui fuisije, Iphicrate2: 
LPHECRATEÉ, 


- Un enfant expofé, dont le mérite éclate, 


Et de qui par pitié j'ai dérobé les jours 

Aux ongles des lions, aux grilles des vautours: 

— ŒDIPE. : 

Êt qui n'a fait pañler pour le fils de ce prince ? 
 ÉPÉICRALE 

Le manque d'héritiers ébranlait {à province. . 
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CRT RSR TRI" 
Ç TRAGÉDIE Aere V. 109 5) 
À = - 


G - Les trois que lui donna le conjugal amour, 7 E) 


Perdirent en naifflant la lumière du jour; É F L 
a Et la mort du dernier me fit prendre laudace - ss 
À De vous offrig au roi, qui vous mit en fa place. | ras 
& 4) Ce que lon fe promit de ce fils fupofé L) 
6 Réunit fous fes loix fon état divifé; 2) 
5 Mais comme cet abus finit avec fa vie, (& 
x _ Sa mort de mon fuplice aurait été fuivie, A Ç 
$ S'il eût donné cet ordre à fon dernier moment, _ 7 
£J  Quunjuie & promt exil fit mon feul châtiment. (LE 
* RE 5 
+ Ce revers ferait dur pour quelque ame commune; (4 É 
| É Mais je me fis toujours maître de ma fortune;. S 
S Et puifqu’elle a repris l'avantage du fang, (= 
À. ) Je ne dois plus qu'à moitout ce que j'eus de rang. É 
6 Mais m'as-tu point apris. de qui j'ai reçu Pètre? … #) 
D TRI _— 
| É Seigneur, je ne puis feul vous le faire connaître, ) 
e Vous fûtes expolé jadis par un Thébain , ee 
ET Dont la compañion vous remit en ma main, S 
€ Et qui, fans m'éclaircir touchant votre naïffance.. 2 
à EE _ Me chargea feulement d’éloigner votre enfance. (4 É 
6 J'en connais le vifage, & lai revû fouvent, : ë) 
N Sans nous être tous deux expliqués plus avant: F% 
& Je lui dis qu'en éclat j'avais mis. votre vie , | ) 
Et lui cachai toujours mom nom, & ma patrie, 1) 
De crainte, en les fachant, que fon zèle indifcret 2 
Ne vint mal-à-propos troubler notre fecret. | S 
Mais comme de fa part il connait mon vifage, = æ 
-Si je le tronve ici, nous {aurons davantage. ; S. 
O iit _— Q 


énononenenin 


Je ferais donc Thébain à ce compte? d) 
TPHICR APE 


— Oui, feigneur. 
ŒD FPE. 
. Je ne fais fi je dois le tenir à bonheur; 
Mon cœur qui fe foulève en forme un noir augure 
Sur léclairciflement de ma trifte avanture. : 
Où.me recutes-vous? 
ÉPÉÆICRATE 


= Sur le mont Cythéron. 


SORA TN PTS FE TT ai = SE RE = 
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Ah, que vous me frapez par ce funefte nom! 
Le tems, le lieu, loracle, & l’âge. de la reine, 

Tout femble concerté pour me mettre à la gène. 
Dieux, ferait-il poffible! Aprochez-vous, Phorbas. 


d) Ne prenons point garde à ce comp- | repréhenfible ‘cent fois que tontes ces 
fe. Ce n'eft qu'ane expreflion triviale | penfées alambiquées, ces. differtations 
qui ne diminue rien de intérêt de cette | froides, ces raïifonnemens Fatiguans & 
fituation, un mot familier &- même fouvent faux qui ont gâté quelquefois 
bas, quand il eft naturel, ef moins | Les plus belles fcènes de l’auteur. 


__ Jene vois que le roi. 


à 


—_. . E NE P: 
GDIPE, IPHICRATE, PHORBAS. 


à - IP HICRATE 
Sins voila celui qui vous mit en mes bras; 
Permettez qu'à vos yeux je montre un peu de joie. 
se eee ie ami, qu’encor je te revoie ? * 


A sr 
Que J'ai Lou KE bénir ton retour fortuné! 
Qu'astu fait de l'enfant que je t'avais donné ? 
Le généreux Théfée a fait gloire de être, | 
Mais fa preuve eft obfcure, & tu dois le connaître. 


Parle, — 
IPHICRATE. 


Ce nef point lui, mais vit en ces. Hieux. 


PHORB AS. 
Nomm e-le donc » de grace. 
I P Fe RAT F.. 
I eft se tes yeux. 


PHORBAS. 


Li P HI GC R n T . 
Cet lui-mème 


PHORBAS. 


Eui-mèmet KE 


EPL C RATE = 
Oui, le fecret neft plus d’une importance extrème, 
Tout Corinthe le fait, nomme lui fes parens. 


PHORBAS. 
En fuflons-nous tous trois à jamais ignorans ? 


IPHICRATE. 

Seigneur, lui feul enfin peut dire qui vous êtes. 

| CD FPE Le 
e) Hélas, je le vois trop, & vos craintes fecrettes, 
Qui vous ont empèché de vous entr’éclaircir, 
-Loin de tromper loracle, ont fait tout reuflfir. 

Voyez où ma plongé votre faufle prudence : | 
Vous cachiez ma retraité, il cachait ma malice: 
Vos dangereux fecrets, par un commun accord, 
Mont livré tout entier aux rigueurs de mon fort, 
Ce font eux qui m'ont fait laflaflin de mon père : 
Ce font eux qui n’ont fait le mari de ma mère, 
D'une indigne pitié le fatal contre-tems 


_ Confond dans mes vertus ces forfaits éclatans : 


Elle fait voir en moi, par un mélange -infame ;, 

Le frère de mes fils, & le fils de ma femme. 

Le ciel Pavait prédit, vous avez. achevé ; 

Et vous avez tout fait quand vous m'avez fauvé. 
PHORBAS. 


e) Ici l'art manque. Obdipe exerce | tions, voyez où ma plongé votre faufe 


;; trop tôt fon autre art de deviner les | prudence &c. Il eft d'autant plus inex- 

G énigmes. Plus de furprife, plus de |-cufable qu'il avait devant les yeux S&- 

# } terreur, plus d'horreur. L'auteur te | phocle qui a traité ce morceau en mai- 
À tombe dans fes malheureufes diflerta- tre. 


à LR g 
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on 


> 


è 
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TRAGÉDIE. Âcre V. 113. 


PHORBAS. 
Oui, feigneur, J'ai tout fait, fauvant votre perfonne ; 
Men puniflent les dieux, fi je me Île pardonne. 
+. 


SCENE V'I 
GDIPE, IPHICRATE. 
Se 


Ue nobéiflais-tu, perhde, à mes parens, 
Qui fe faifaient pour moi d’équitables tyrans ? 


- Que ne lui difais-tu ma naifance, & l’oracle, 


Afin qu'à mes deftins il pût mettre un obftacle 2 

Car, Iphicrate, en vain j'accuferais ta fois : 

Tu fus dans ces deflins aveugle comme moi; 

Et tu ne m'’abufais que pour céindre ma tète 

D'un bandeau dont par là tu faifais ma conquête. 
IPHICRATE. 


_ Seigneur, comme Phorbas avait mal obéi, 


Que Vordre de fon roi par là fe vit trahi, 
T1 avait lieu de craindre, en me difant le refte, 
Que fon crime par moi devenu manifefte. . 
ŒDIPE 
Celle de lexcufer: que m'importe en effet 
S'il eft coupable, ou non, de tout ce que j'ai fait? 
En ai-je moins de trouble, ou moins d'horreur en l'ame? 


+ 


p. Corneille. Tome V, 
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PRES 7e à 0 


GDIPE, DIRCÉ, 


Se CRE Ne RE 


ET © 


IPHICRATE. 


ŒDIPE 


Otre frère eft connu, 


le favez- vous, madame ? ? 


DERCÉ-2- | 
Oui, feigneur, & Phorbas m'a tout dit en =. mots, 
ŒDIPE. = 
Votre amour. pour, Théfée: et. UE un RE depasse 


Pres a 


Vous mapréhendez plus “que le ütre de frèr = 
S’opole à cette ardeur qui vous était ñ ie : 


f) Le fpettateur qui était ému ceffe 
ici de l'être. Oedipe qui raifonne avec 
Dircé de l'amour de cette princefle 
pour Zhéfée, faitoublier fes malheurs : ; 


il romt le fik de lintérét. Dircé. eR. eo . 
étrangère à l’avanture d’Oedipe, que. 


toutes les fois qu'elle paraît, elle fait 
beaucoup plus de tort à la piéce que 
linfante n'en fait à la tragédie du Gd, 


& Livie à Cinna; car or peut retran- 


cher Zivie & l'infante, &-onne peut 
retrancher Dircé & Théfée, qui font 
malheureufement des acteurs princi- 
paux. 

H refte une réflexion à faire {nr la 
C'eft, fans contre- 
dit, le chef-d'œuvre de l'antiquité, 
quoi qu'avec de grands défauts. Tontes 
les nations : éclairées fe font réunies 
à l’admirer, en convenant des fantes 


de Sophocle. Pourquoi ce fnjet n’a-t-il 
pü être traité avec un plein fuccès chez 
aucune de ces nations ? Ce n’eft pas 
certainement qu'il ne foit très-tragi- 
que. Quelques perfonnes ont prétendu 


qu'on ne pent s'intérefler aux crimes 


involontaires d'Oedipe, & que fon chà- 
timent révolte plus qu'il ne touche. 
Cette opinion. ef démentie pat l'expé- 


-tience? car tout ce qui a été imité de 
. Sophocle, quoique très-faiblement, dans 


P'Oedipe |, a toujours réuffi parmi nous; 
& tout ce qu’on a mélé d’étranger à ce 
fujet a été condamné. Il faut donc con- 
clure qu'il falait traiter Oeÿpe dans 


toute la fimplicité grecque. Pourquoi 


ne l’avons-nous pas fait? c’eft que nos 
Le 7 . 4 L4 

piéces En cinq actes, dénués de chœurs, 
ne peuvent être conduites jufqu'au der- 
nier acte fans des fecours étrangers au 


Cétte aflurance entière à de quoi vous ravir, 

Ou plutôt votre haine a de quoi s’aflouvir. 

Quand le ciel de mon fort l'aurait faite Parbitre > 

Elle ne meût choifi rien de pis que ce titre, 
DÉRCÉ 

Ah, feisneur, pour Æmon jai à mal obéir; 

Mais je nai point été jufques à vous haïr. 

La fierté de mon cœur, qui me traitait de reine, 

Vous cédait en ces lieux ie couronné ins 


- Et cette ambition + © 


Ne cherchait qu’à régner 


fujet. Nous les chargeons d’épifodes , 
& nous les étouffons ; cela s’apelle 
* durempliffage. J'ai déja dit qu’on veut 
une tragédie qui dure deux heures; il 


faudrait qu’elle durât moins, & a e | 


fût meilleure. 


C’eft le comble du doute de parler 


Eleëtre , 
il- fut 


Ordipe , dans 


Lorfqu'en 1718. 


d'amour dans 
dans /érope. 


queftion de repréfenter le. -feul. Ocdipe % 
qui foit refté depuis au théâtre, les _ 


_ comédiens exigèrent quelques fcènes où 
Vamour ne füt pas oublié; & lauteur 
gâta & avilit ce beau fujet par Le froid 
tefouvenir d'un amout infipide nur 
Philoëtete & Jocalte. 
“L'actrice qui repréfentait Dircé dans 
V'Oedipe de Corneille, dit au nouvel au- 
teur, ,», C’ef moi qui joue Pamoureufe, 
» & fion ne me donne un rôle, la 


piéce ne fera pas jouée. À ces pa 


roles, 7e joue lasmoureufe dans Oedipe, 
deux étrangers de bon fens éclatèrent 
de rires mais il falut en pañler par ce 
que les acteurs exigeaient ; il falut s’ = 


- Servir à l'abus le plus méprifable ; 5 6 
\ fi Pauteur indigné de cet abus auquel 


il cédait, m'avait pas mis dans fa tra- 
gédie le moins de converfations amou- 
reufes qu'il put, s’il avait prononcé le 


mot d'amour dans les rois derniers ac- 
tes, la piéce ne mériterait pas d’être 


répréfentée. 

H y a bien des matières de parve- 
ir au froid & à l’infipide. Zaroite , 
Pun des plus ingénieux auteurs que 
nous ayons, y eft arrivé par une au- 
tre route, pat une -verffication lâche, 
par l'introduction de déux grands en- 
fans d’Oedipe- fur fi.foène , par la fouf- 


entière de la terreur & de la 


LES 


soon 


_ = - ee qe 
x Cent fois de mon orgueil l’éclat le plus farouche S 


Aux termes odieux a refufé ma bouche. 


) Pour vous nommer tyran il falait cent efforts; Ç 
ES Ce mot ne m'a jamais échapé fans remords. : | 2) 
2) D'un fang refpeueux la puiffance inconnue. 741€ È 


É 
e À mes foulévemens mêélait la retenue; ; &) 


Et cet ufurpateur dont j’abhorrais la loi, 


5 S'il m'eüt donné Théfée , eût eu le nom de Fo. #) | 
€ Œ D ILE: 


2 . C'était ce même fans dont la pitié fecrette Ç 
E De lombre de Laïus me faifait l'interprète. | : t) 
2) Ïl ne pouvait fouffiie qu'un mot malentendn ff 


à * Détournât {ur ma fœur un fort qui m'était dû; | S 
È | 


Et que votre innocence immolée à mon crime, 


à Se fit de nos malheurs linutile viime. : | e 
SN die DER GÉ.. 2) 


: ) Quel crime avez-vous fait, que d’ètre malheureux ? f E 
S …. Mon fouvenir meft plein que d’exploits généreux; Pa 
#. } - Cependant je me trouve incelte, & parricide ; ë) 
% Sans avoir fait un pas que fur les pas d’Alcide, | Ÿ 
Ç ._ : Ni recherché partout.que loix à maintenir, ( Ê 
É Que monfires à détruire, & méchans à puni. ® 
& Aux crimes malgré moi Pordre du ciel m'attache , 15 
F2) Pour my faire tomber à moi-tnème il me cache: LE 
S Il offfe, en m’aveuglant fur ce qu'il a prédit, +) 
4 - Mon père à mon épée, & ma mère à mon lit. «à 
e See qu’il eft bien vrai qu'en vain on $’imagine &) 
À ) PAGbES notre ee à ce qu'il nous deftine ! — 4% 
É Les foins de l'éviter font courir au-devant : = #) 


mr" ACTE v 117 “an: 


Et l’adreffe à le fuir y plonge plus avant. 
Mais fi les dieux m'ont fait la vie abominable ; 
Ils m'en font par pitié la fortie honorable, 
Puifqu'enfin leur faveur mélée à leur couroux 
Me condamne à mourir pour le falut de tous; 
Et qu'en ce même tems qwil faudrait que ma vie 
Des crimes qu'ils m'ont fait trainât Vignominie , 
L'éclat de ces vertus que je ne tiens pas d'eux, 
Recoït ss récompenfe un trépas glorieux. 

=. 2 DIRCÉ 
- Ge trépas= clorieux comme Vous me regardes 
_ Le jufte choix du ciel peut-être me Île garde : 
Il fttout votre crime, & le malheur-du roi 
Ne vous rend-pas, feigneur, plus coupable que moi, 
D'un voyage fatal qui feul caufa fa perte 
: Je fus l’occafion, elle vous fut offerte :- 
Votre bras contre trois difputa le chemin: 
Mais ce m'était qu'un bras qu'empruntait E “Hefins 
Puifque votre vertu qui fervit fa colère, 
Ne put voit en Laïus ni de roi, ni de père. 
Ainfi jefpère encor que demain par fon choix 
Le ciel épargnera le plus grand de nos rois. 
L'intérèt des Thébains, & de votre famille 
Tournera fon couroux fur l'orgueil d'une fille; 
Qui n’a rien que l’état doive confidérer, 
Et qui contre fon roi n'a fait que murmurer, 


ŒDIPE. 


Vous voulez que le ciel, pour montrer à la terre: Le 
Qu'on put inigcemment mériter le tonnerre," _ 


P ii} 


Me laife de fa haine étaler en ces Heux* . 
L'exemple le plus noir, &le.plus odieux! : - 
Non, non, vous le verrez demain au facrifice ;: 
Par le choix que j'attens couvrir {on injuftice ; 

Et par la peine dûe à fon propre forfait. —_ 
Défavouer. masmain, de tout .ce qu'elle a fair, 
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G DIS THÉSÉE, DIRCÉ, 


Œœ D ï ? E 
8) EE ce encor votre bras qui doit venger fon père ? 
Son amant: en at-il He de. droit que fon. frère, 
kanéei £ 


Je vous en ner & ne Se concevoir, 
Seigneur... 


_ ee ve à ne | fe que “op vois | 


g) Théfée &- Dircé viennent achever | ame. Il va en confoler la reine. Font 
de répandre leur glace fur cette fin qui £e pafle en civilités. Et Dircé refte à 
devait être fi touchante & fi terrible. | diferter avec 7h, & pour comble, 
Ocdipe appelle Dircé a fœur comme f | Fauteur fe’ félicité dans Là préface de 
de rien n'était. Il lui parle de Pem | Z’hesrewx Epifode de. “Théfée. & de Dircé. 
pire qu’une belle Hamme lui fit fur une | Plaignons la faibleffe de l'efprit humain. 


v4 — ” de. 
sec 


TRAGÉDIE Acte V. 49 


à 

Mais nous pourons demain Être tous deux à plaindre, * à 
Si le ciel faitle choix qu'il nous faut tous deux craindre. 

S'il me choifit, ma fœur, donnez lui votre foi. 
Je vous en prie en frère, & vous l’ordonne en roi. 
Vous, feigneur, fi Dircé garde encor fur Votre ame 
L'empire que lui fit une ft belle flamme, 
Prenez foin. d’apaifer les difcords de mes fils, 
Qui par les nœuds du fang vous deviendront unis. 
Vous voyez où des dieux, nous a réduits la haine : 
Âdieu : laiffez moi ful « en Lcomfoler la reines 
Et ne m'enviez “pas un fecre “entretien,  — 
Pour affermir fon cœur à Pole du mien, 


& 


SCENE IX. 


= no DIRCÉ. 


S =, Di RCE 

à D. de eh. malheurs que fa conftance ef rare! 
G Il ne s'emporte point contre un fort fi barbare, 
3 La furprenante horreur de cet accablement 

* Ne coûte à fa grande ame aucun égarement ; 

N _ Et fa haute vertu, tou ujou ts. inébran CRE 

$ Le foutient au-deflus de tout ce qui l'accable. 

Pas THÉSÉE. 


Souvent avant le coup qui doit nous accabler, 
La nuit qui l’envelope a de quoi nous troubler. 
L'obfcur preflentiment d’une injufte difgrace 
Combat avec effroi fa confufe menace ; 

Mais quand ce coup tombé vient d’épuifer le fort, 


Ce trouble fe diflipe, & cette ame innocente, 
Qui brave impunément la. fortune impuiflante, 
Regarde avec dédain ce qu’elle a combattu, 
Et fe rend toute entière à toute fa vertu, 


Jufau’à n’en pouvoir craindre un plus barbare effort, 


à 
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THÉSÈE, DIRCÉ, NÉRINE ce 


| NÉRINE. CE 

M une . | à 
DIERCÉ # 
Quereue tn, Née \ 

Sd Hélas! la reine... (> 

DIRCE.  . S 


Que fait-elle ? Se 
NÉRINE. | É 
. Elle ef morte, & Pexcès de fa peine 4 


Par un promt po 4% 
SR SDTRCL S 


Jufques où portez-vous, A 

Impitoyables dieux, votre injufte couroux! LE 
RSR ÿ) 

Quoi, mème aux yeux du roi fon défefpoir la tue? { É 

Ce: monitote n 4 pa. 2. EN. 

NÉRINE. - 7e 


Le roi ne la point vue; 5 


Et quant à fon trépas , fes preffantes douleurs 
_ L'ont crû devoir {ur, l’heure à de fi grands malheurs, a 
Phorbas la commencé , fa main a fait le refte, 


. D Ch. = E 
Quoi, Phorbas: sn . : De RÉ ë) 
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$ Ovi, Ph. paï fon récit funcfles É 
: + Et par fon propre exemple, a fù laffaffiner. à 
< Ce malheureux vieillard ma pu fe pardonn ds 


Il s’eft jette d’abord aux genoux de la reine, 

Où dételtant leffet de fa prudence vaine 

Si j'ai fouvé ce fils pour être voire époux, 

Es voir Le roi fon père expirer fous [es COUPS » : 

Actil dit, le pitié qui me ft le minifhre 

De tout ce que le ciel euf pour vous de finifire s 

Fais place au -défefpoir, d’avoir Je F mal fe al ervi ; e. 

© Pour venger Jur mor Jang. voire ordre mal fav 
L'incefle où malgré vous tous deux je vous abimes. 

Recevra de ma main fa premiere. viélime : 

“J'en dois le facrifice à l'inmocente erreur 

Qui vous rend lun pour Pautre un objet plein d'horreur. 
Cet: arrêt qu'à nos. yeux lui-mème il fe prononce à. 

Ef fuivi dun poignard qu'en fes flancs il enfonce. 

La reine, à ce malheur fi peu prémédité , 

Semble le recevoir avec flupidité. 

excès de fa douleur la fait croire infenfible ;. 

Rien n v'échape au dehors qui là rende vifibles nee 

Et tous fes fentimens enfermés: dans fon cœur- 

Ramañent en fecret leur dernière vient 

Nous autres cependant autour d’elle rangées 

Stupides ainfi qu’elle, ainfi qu’elle affigées, 

Nous n'ofons tien permettre à nos fiers déplaifirs:. 

Et nos pleurs par refpeét attendent fes foupirs. 
Mais enfin tout à coup fans changer de vifage . 

Du mort qu'elle contemple elle imite la rage, : : 


NE: 


-_ Se faifit du poignard , -& de fa propre main 


À nos yeux comme fui s’en traverfe le fein. 
On dirait que du ciel implacable colère 
- Nous arrête les bras pour lui jaiffer tout faire, 


Elle tombe, elle expire avec ces derniers mots ; 


Allez dire à Dircé gWelle vive en repos s 

Que de ces lieux moudiés en hâte elle s'exile; 

Athènes a pour elle un glorieux afyle: 

Si toutefois Théfée. ef affez généreux, 

Pour n'avoir.  — hr de RES f CREER 

jee ce doute m outrage » + RARE vos charmes.. 
DIRCÉ. 


en. il n’eft faifon que de hr des larmes. 


_ La reine en expirant a doric pris foin de moi? 


Mais tu ne me dis point ce qu elle a dit du roi ? 
:NÉRINE..  : 

Son ame en s envolant , jaloufe de cé gli, 

Craignait d’en emporter Ja honteufe mémoire; 

_ Et n’ofant le nommer fon fils, ni fon époux ; 

Sa dernière tendreffe a toute été pour vous. 

DITRCÉ 
Ét je puis vivre encor après avoir perdue ! 


A 


THÉSÉE, DIRCÉ, 


Tous ces. mourans:;-madame à -la-pe 
Ne laiffit qu'un foupir, qu'un er. moment de. relte .. 


SCENE KT 


NÉRINE: 


CHÉANTE. 

À fanté dans ces murs tout d’un coup répandue } ÿ. | 
Fait crier au miracle, & bénir hautement 

La bonté de nos dieux d’un fi ES Sa 


En cet heureux. moment rapellés des: abois.. 
Rendent graces au ciel d’une commune:voix; 
Et Fon ne comprend point quel remède. il aplique: 


À rétablir fitôt lallégrefle publique. 


.DiRcé. 


Que importe qu l montre. un us de 
Quand il fait des malheurs qui ne font que pour nous? 


CLÉANTE, 


PI ON RE NN PT ET PT NT feet DENT SAIS RE NO Pr EE L'au 


FT NI SP OT NE SE NS PORT PPT PET RIT RE ES ARR 


$ CEE D ER N LE R E. 


THÉSÉE, DIRCÉ, NÉRINE, f* 


. CLÉANTE, DYMAS. 


DIRCÉ. 
.Vez-vous vû le roi, Dymas? 
; DYMAS. 
Hé, princefle, 


On ne doit qu'a fon fang la publique allégreffe. 


Ce n’eft plus que pour lui qu'il faut verfer des pleurss. 
Ses crimes inconnus avaient fait nos malheurs; 
Et fa vertu fouillée à peine s’eft punie, 
Qu'aufli-tôt de ces lieux la pefte s’eff bannie.. 
L'effort de fon courage à 1 nous ébloutr: = 
D'un fi grand défefpoir il cherchait à jouir; 
Et de fa fermeté n’empruntait les miracles, 
Que pour mieux éviter toutes fortes d’obltacles..… 
— DIRCÉE 

Il s’eft rendu par-à maître de tout {on fort. 
Mais achève. Dymas, le récit de fa mort; 
Achève d’accabler une ame défolée. 

D-Y MAS. 
U n’eft point mort, madame, & [a fienne ébranlée 
Par les confus remords d’un innocent: forfait. 
Attend l’ordre des dieux pour fortir. tout-à-Fait, 


CEE 


$ 


Sononenesmere er 
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DIRCÉ 


One nous difais-tu donc? 
DYMA =. 

Ce que j’ofe encor dire, 

Qu'il vit & ne vit . qu'il ef mort & refpire ; 5 

Et que fon fort douteux qui feul refte à pleurer , 

Des morts & des vivans femble le féparer. 


J'étais auprès de lui fans aucunes allarmes ; 


Son cœur femblait calmé, je le voyais fans armes, 

Quand foudain attachant fes deux mains fur fes yeux, 

Prévenons ; a-til dit, RES des FAURE) 5 

Commençons à mourir avant qu'ils no: rdonnent 3 

© Qwainfi que mes forfaits, mes re dons 

. Ne voyons plus le ciel après [a cruauté: 

* Pour nous venger de lui dédaignons [a clarté; 

Refufons lui nos yeux, €©S gardons quelque vie; 

Qui montre encor à tous quelle eff fa tyrannie. 

La fes yeux arrachés par fes. barbares mains, 

Font diftiller un fang qui rend l'ame aux Thébains. 

Ce fang fi précieux touche à peine la terre, | 

Que le couroux du ciel ne leur fait plus la guerre; 

Et trois mourans guéris au milieu du palais , 

De fa part tout d’un coup nous ‘annoncent la paix, 

Ciléante vous à dit que par toute la ville . . . 
PHASE 

Ceffons de nous gèner d’une crainte inutile. 

À force de malheurs le ciel fait aflez voir 

Que le fang de Laïus a rempli fon devoir; 

Son ombre eft fatisfaite, & ce malheureux crime 

Ne laifle plus douter du choix de fa victime. 


Vous... 
a 


DIR C E. 
Un autre ordre demain peut nous être donné. 
Allons voir cependant ce prince infortuné, 
Pleurer auprès de lui notre deftin funefte, 
Et remettons aux dieux à difpofer du refte, . 


… En du cinquiéme © dernier Ares 


DÉTÉD RER. 


M, refpect pour Pauteur des admirables morceaux du Cid, 
de Cinna, & de tant de chef-d’œuvres, mon amitié conftante 
pour Punique héritière du nom de ce grand homme ne n’ont 


fon Oedipe & fes autres piéces indignes de lui Et je crois 
avoir prouvé tout ce que j'ai dit. Le fouvenir même que j'ai 
fait autrefois une. tragédie d'Oedipe ne ma point retenu. Je 
ne me fuis point cru égal à Coreile: je me fuis mis hors 
d'intérêt , je n'ai eu devant les yeux que l’intérèt du public, 
linftruction des jeunes auteurs, l'amour du vrai qui Pempor- 
te dans mon efprit {ur toutes les autres confidérations. Mon 
admiration fincère pour le beau eft égale à ma haine pour le 


n'ai jamais fongé qu'à la perfedion de l'art, & je dirai har- 
diment la vérité en tout genre jufqw’au dernier moment de ma 
vie, 


couru 


DÉCLARATION 
pas empèché de voir & de dire la vérité, quand j'ai examiné: 


mauvais. Je ne connais ni l’envie, ni lefprit de parti. Je 


Le 


7 


Par CORNEIL LE. 


Lie. fortune de Pertharite m'avait aflez découté du 
théatre, pour m'obliger à faire retraite, & à m'impofer un 
filence, que je garderais encore, fi M. le procureur général 
Fouquet me leût permis. Comme il n’était pas moins furin- 
tendant des belles-lettres que des finances, je ne pûs me dé- 
fendre des ordres qu’il daigna me donner, de mettre {ur no- 
tre fcène un des trois fujets qu’il me propofa. Il men laifa 


\ 


le choix, & je m'arrétai à celui-ci, dont le bonheur me ven- 
_ gea bien de la déroute de Pautre, puifque le roi s’en fatisfit 


afflez pour me faire recevoir des marques folides de fon apro- 


… bation par fes libéralités, que je pris pour des commandemens 


tacites de confacrèr aux divertiffémens de Sa Majefté ce que 
âge & les vieux travaix mavaient Iaiflé d’efprit & de vi. 
gueur. — 

Je. ne déguiferai point qu'après avoir fait le choix de ce 
fujet, fur cette confiance que jaurais pour moi les fuffrages 


de tous les favans, qui le regardent encor comme le chef. 
d'œuvre de Pantiquitée, & que les penfées de Sophocle & de 


Sénèque, qui l'ont traité en leurs langues, me faciliteraient 
les moyens d'en venir à bout, je tremblai quand je l’envifa- 


P. Corneille. Tome V.. KR 


EXAME N D'OŒDIPE 


= 
-geai de près:  … que ce qui “avate pañlé pour merveil- 
leux en leurs fiécles, pourrait fembler hotrible au nôtre; que 
cette éloquente & férieufe defcription de la manière dont ce 
malheureux prince fe créve les yeux, qui occupe tout leur 
cinquiéme ae, ferait foulever la délicatelle de nos dames, 
dont le dégout attire aifément celui du refte de Pauditoire; & 
qu’enfin l'amour n’ayant point de part en cette tragédie, elle 
était dénuée des principaux agrémens qui font en poñeflion de 
gagner la voix publique. = 


Ces  Dlatons nvont fait . aux yeux un fi dange- 
reux eade » & introduire Pheureux épilode de Théfée & 
de Diroé. Jai retranché le nombre des oracles, qui pouvait 
ètre importun, & donner à Œdipe trop de foupcon de fa 
naidance. Jai rendu la réponfe de Laïus, évoqué par Tiré- 
_ fie, aflez obfcure dans fa clarté aparente, pout -en faire une 
fauffe aplication à cette princefle. Jai re@ifié ce qu'Ariftote y. 
trouve fans raifon, & qu'il n’excufe que parce qu'il arrive 
avant le commencement de Ia piéce; & j'ai fait en forte 
= qu'Œdipe, loin de fe croire l'auteur de la mort du roi fon 
prédéceffeur , s’imagine l'avoir vengée fur trois brigands, à qui 
le bruit commun Pattribue; & ce n’elt pas un petit artifice, 
qu'il s’en convainque lui-mème > ne il en veut convaincre 


Phorbas. 


Ces changemens nvont . perdre que je m'étais 
promis de n'être fouvent que le traducteur de ces grands gé- 
nies qui m'ont précédé. La différente route que j'ai prife m'a 
empêché de me rencontrer avec eux, & de me parer de-IÈtt- 
travail; mais en récompenfe j'ai eu le bonheur de faire avouer … 
qu'il net point forti de piéce de ma main où il fe trouve tant 
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[ dart qu'en celle-ci. On my a fit deux objections: l'une, 
£. que Dircé au troifiéme acte manque de refpect envers fa mère; 
G ce qui ne peut être une faute de théatre, puifque nous ne 


fommes pas obligés de rendre parfaits ceux que nous y faifons 
voir; outre que cette princefle confidère encor tellement ces 
devoirs de la nature, que bien qu’elle ait lieu de regarder cette 
mère comme une perfonne qui s’eft emparée d'un trône qui 
lui apartient, ellelui demande pardon de cette échapée, & la 

: condamne aufli-bien que Îles plus rigoureux de mes juges. L’au- 
tre objection regarde la guérifon publique, fi-tôt qu'Œdipe 
s’eff puni. La narration s’en fait par Cléante & par Dymas, 
& l'on veut qu'il eût pû fuffire de l'un des deux pour la faire. 
À quoi je répons, que ce miracle s'étant fait tout d’un coup, 
un feul homme n’en pouvait favoir aflez tôt tout l'effet, & 
qu’il à falu donner à lun le récit de ce qui s’était pañe dans 
la ville, & à lPautre, de ce qu'il avait vü dans le palais. Je 
trouve plus à dire à Dircé, qui les écoute , & devrait avoir 
couru auprès de fa mère, fitôt qu'on lui en a dit la mort; 
mais on peut répondre que fi les devoirs de la nature nous 
apellent auprès de nos parens quand ils meurent, nous nous 
retirons d'ordinaire d’auprès d'eux quand ils font morts, afin 
de nous épargner ce funefte fpectacle, & qu'ainfi Dircé a pû 
n'avoir aucun empteflement de voir {a mère, à qui fon fe- 
cours ne pouvait plus être utile, puifqu’elle était morte; ou- 
_ tre que fi elle y eût couru, Théfée l'aurait fuivie, & il ne 
_ me ferait demeuré perfonne pour entendre ces récits. Ceft À 
une incommodité de la-repréfentation, qui doit faire Joufrir 
quelque manquement à Pexaéte. vraifemblance. Les anciens. F2 : 
avaient leurs chœurs qui ne fortaient point du théatre, & 
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€ étaient toujours prèts d'écouter tout ce qu’on leur voulait ë) 
SN  aprendre; mais cette facilité était compenfée par tant d’autres E 
É importunités de leur part, que nous ne devons point nous re- ÿ 

S pentir du retranchement que nous en avons fait, . G 
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L. Hisroïire de la Toÿfos d'or eft bien moins fabuleufe, 
& moins frivole qu’on ne pente. Ceft de toutes les époques 
de l'ancienne Grèce, la plus brillante & la plus confiatée. 
Il s’agiait d'ouvrir un commerce de la Grèce aux extrèmités 
de la mer noire. Ce commerce confftait principalement en fou- 
rures., , & c’eft de là qu'eft venue la fable de la Toifon. Le 
voyage des Argonautes Lervit à faire connaître aux Grecs le ciel 
& la terre. Chiron qui était de cette expédition obferva que 
N Péquinoxe du printems était au milieu de la conftellation du 
J bélier; & cette obfervation faite il y a environ 4300. années, 
fut la bafe fur laquelle on s’eft fondé depuis pour conftater 
l'étonnante révolution de vingt-cinq “mille neuf. cent années , (€ 
que l'axe de la terre fait autour du pôle …  —- — 
Les habitans de Colchos, voilins d’une peuplade d us 
étaient des barbares, comme ils le font encor aujourd’hui, 
Leurs femmes ont toujours eu de la beauté. Il eft très-vrai- 
femblable que les Argonautes enlevèrent quelques Mingréliens 
nes, puifque nous avons và de nos jours un homme envoyé 
à Torno pour mefurér un degré du méridien, enlever une 
fille de ce pays là L’enlévement de Médée. fut la fource de 
toutes les avantures attribuées À cette femme, qui probable. 
ment ne méritait pas d’être connue. Elle pañla pour une magicien 
“me. Cette prétendue magie était lPufage de quelques poifons 
qu'on prétend ètre afez communs dans la Mingrélie. Het à . 
croire que ces malheureux fecrets furent une des fources de 
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cette croyance à la magie qui a inendé la terre dans tous les à 
tems. L'autre fource fut la fourberie: les hommes ayant été 
toujours divilés en deux claffes , celle des charlatäns, & celle ë) 
des fots. Le premier qui employa des herbes au hazard, pour 7 
guérir une maladie que la nature guérit toute feule, voulut 5) 
faïîre: croire qu'il en favait plus que les autres ; & on IÉ crut: ÿ 
bientôt tout fut preftige & miracle. | . 
C'était la coutume de tous les Grecs, & de tous les peuples; Ÿ 


excepté peut-être des Chinois, de tourner toute l’hiftoire en "+ 
fable ; la poëfie feule célébrait les grands événemens; on vou: NN 
laït les orner, & on les défigurait. L'expédition des Arvo- & 
nautes fut chantée en vers; & quoiqu’ elle méritât d’être célè- É 
bre par le fonds. qui était très-vrai & très-utile, elle ne fut Ÿ : 


connue que par des menfonges poëtiques. : — 
La partie fabuleufe de cette hiftoire , {emble beaucoup plus Ÿ 


convenable à l'opéra qu'à la tragédie. Une toifon d’or gardée 
par des taureaux qui jettent des flammes, & par un grand Ÿ 
dragon; ces taureaux attachés à une charue de diamant, les E) 
dents du dragon qui font naître des hommes armés ; toutes ‘ ei 
ces imaginations ne reffemblent guère à la vraie tragédie, qui > ù 
après tout doit être la peinture fidèle des mœurs. Auf Corneille 7 
7 voulut en faire une efpèce d'opéra , où du moins une piéce | Ka 
Ÿ en machines, avec un peu de mufique. Cétait ainfi qu’il en 2 
avait ufé en traitant le fujet d'Andromède. Les ‘opéra français +. 
ne parurent qu'en 1671., & la Toÿon d'or eft de 1660. Ce- o) 
pendant un an avant la repréfentation de la piêce de Corneille, Fr 

c'eftä-dire en 16$9., onavaitexécutéà Yffichez le cardinal An- ( Ë 
zarin une pañtorale en mufque; mais il n’y avait que peu de Ÿ : 
cènes, nulles machines, point de danfess & l'opéra s'établit 


re 
| enfuite en réuniffant tous: ces avantages, = E) 
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Il y a plus de machines & de changemens de décoration Ë F 
dans Ja Toifon d'or que de mufique 5 on y fait feulement chan- qe 
ter les Sirènes dans un endroit, & Orphée dans un autre; mais > 
il ny avait point dans ce tems-là de mufcien capable de ET 
KZ) fre des airs qui répondifflent à à l'idée qu’on s’eft faite du KA 
< chant d'Orphée & des Sirènes. La mélodie , jufqu'a Luli, ne à 


lune étoufte Dante $; la piéce eft attente. on eft fâché ( ee 
de voir cet intérèt détruit par des infirumens qui détournent +: 
toute Pattention. Si la mufique eft belle, loreille du fpec- > 
tateur retombe avec peine & avec Den de cette papas G 
au récit fimple. | € 

Il n'en était pas. de mème chez Îles anciens, “dont Ja. _ ; 
mation appellée mélopée était une efpèce de chant; le pañage 
de cette mélopée à la fimphonie des chœurs n’étonnait point 
Porcille, & ne Îa rebutait pas. 

Ce qui farprit le plus dans la repréfentation de la Toifo | d'or; 
ce fut la nouveauté des machines & des décorations , aux= 
quelles on n était point accoutumé. .Un marquis de Sourdéac, 
grand méchanicien , & pafñionné pour les fpectacles , fit repré- 
fenter la piéce en rééo. dans le château de Neufbourg en Nor- 
mandie , avec beiucoup de magnificence. C'eft ce mème mar- 
quis de Sourdéac à qui on dut depuis en France l'établifement 
de opéras il sy ruina. entiérement , 6e mourut pauvre & mal 


- heureux pour avoir trop aimé les arts. 
Le prologues dAndromède & = Ja Toi/on dire où Louis xIP. 
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À était loué, fervirent enfuite de modèle À tous. les prologues de 

AN)  Quinault; & ce fut une coutume indifpenfable de faire Péloge 

D Qu roi à la tête de tous les opéra, comme dans les difcours à 
À _ lacadémie françcaife. | 


Ï y a de grandes beautés dans le prologue de la. Toifon d’or: 


Ces vers furtout, que dit la France perfonifiée, plurent à tout 
le monde : ee. 


À vaincre tant de fois mes forces s'afaibliffent 3 

L'état eff forifant, mais les peuples. gémiffent ; 

Leurs membres décharnés courbens Jous mes. hauts faitsz 
. Et la gloire du trône accable les fujers. 

Longtems après il arriva, fur la fin du règne de Éows XIV. 
que cette pièce ayant difparu du théatre, & métant luë tout 
au plus que par un petit nombre de gens de lettres, un de nos. 
S poètes, dans une tragédie nouvelle, mit ces quatre vers. dans … 
2. _ da bouche d’un de fes perfonnages. Ils furent défendus. par la 

Es police. C’eft une chofe fingulière, qu'ayant été bien recus en. 
Ç 1660. ; ils déplurent trente ans après ; & qu'après. avoir été: 
P fegardés comme la noble exprellion d’une vérité importante , 
& ils furent pris dans un autre auteur pour un trait de fatire x; 


9 ils. ne devaient être tégardés que comme un plagiat. ; 

+ 0 mème que les opéra de Quinn faifaient oublier 440. 
$ mède & la Toifon d’or, Les prologues faifaient oublier aufli ceux 
s de Corneille: Les uns. & les autres font compofés. de perfon- 
C nages., où allégoriques > OÙ tirés de l’ancienne fable; c’eft Murs 

AZ & Vénus, cet la Vioire & la Paix. Le feul moyen de faire 
K? füuporter ces êtres fantaftiques eft de les fire peu parler, & de 

foutenir leurs vains difcours pat une belle mufique, & par 

x l'apareil du fpedtacle. Ea Parce & à Vitloire qui raifonnéent 
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x enfemble, qui s’apellent toutes deux par leurs noms , qui ré- 
citent de longues tirades, & qui poufent des argumens , font 


5 de : vraies amplifications de collège. - 
G Le prologue d'Amadis ef un modèle en ce genre; ce font 
2 


les perfonnages mêmes de la piéce qui paraiflent dans ce pro- 


AT) 
és logue, & qui fe réveillent à la lueur des éclairs & au bruit du 
2) tonnerre; & dans tous Jes prologues de Quinaulé, les couplets 


G font courts. & harmonieux. : : 
S À l'égard de la tragédie de la Toifon d’or, on ne la fupor- 


… 5 terait pas aujourd’hui telle que Corneille Va traitée ; on ne fouf- 
K frirait pas Jason fous le vifage de  Chalciope ; parlant & agiflant 
ke comme une femme ordinaire, donnant à Jafon des confeils de 
confidente , & lui difant : 


C’ef à vous d'achever un fi doux changement 
= Un foupir pouffé jufle enfuite d'une excufe, 
 Perce un cœur bien avant quand lui-même il.saccufe, 
FA S-ON Jui répond: 
Déefle, quel encens... - 
| JUN ON. 
| ee - Traitez moi de princelle, 
Jafon, €3 laiffez la Pencens € la déffe. | 
Mais cette pallion eff-elle en VOUS f forte 
Qu'à tous autres objets elle jerme la porte ? 
- Un foupir pouÎfé julle enfute d’une excufe | 
_ Perce un cœur bien avant quand lui - même il s’accufe. ; 


C’eft dans cette tragédie qu’on retrouve encor çe goût des 
pointes & des jeux de mots qui était à.la mode dans pref- 
: que toutes les cours, & -qui mélait quelquefois du ridicule à 
la politeffe introduite pat la mère de Louis XIV. & par les h6- 
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tels de Longueuil , de la Rochefoucouls ; & de Rambouillet 5: c'eft Pas 


ce mauvais goût Juitement frondé par Boileau dans ces vers:. 


Toutefois a la cour les turlupins reflèvent 
Tufipides ploifans: bouflons infortunés , 
D'un jeu de mors groffier partilans furannés. 


Il nous aprend que la tragédie elle - même fut infectée de. ce 
défaut :. — 


Le madrigal dabord en fut envelopé 3 = 
La tragédie en fié. ES plus chères. délices: a e . 

Ce dernier. vers exagère un peu trop. Il y a en-effét quel: 
ques jeux de mots dans Corneille, mais ils font rares; le- plus. 
remarquable eft celui d'Hppfpile, qui dans la quatriéme fcène. 
du! troifiéme acte, dit à AMédée fa rivale, en: faifant allufion à. 
fa magie :. 

Je nai que des attraits, ©5 vous avez des charmes. 


St  Médée lui répond :. 


Ouf beaucoup en amour, que de evo dames 


Médée Te livre encor au goût des pointes dans {on monolo: . 
gue, où-elle s’adreffe-à la raifon contre: l'amour ; en Iui di 
# : ant a 

1 & =. 

£ Donne encor, quelques loix à qui te fa la lis: 
Tirannife Up tyran. qui ériomphe de toi = | 
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Er par un faux trophée ufurpe fa vitfoire. 
Sauve tout le dehors d'un honteux efclavage 
Qui Penlêve fout le dedans. 


Le ftile de la Toifon d'or eft fort au deflous de celui d'Oedipe ; 
3 n’y a aucun trait brillant qu'on y puifle remarquer; ainfi 
& le lecteur see ce on ne ne aucune note lus cet ou 
À Vases : 


or 
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Reprifntée Par. Be froupe marais , che M - MAYQUES 
de Sourdéac, ex Jon château de Neufbourg , pour réjouifflance 
publique du mariage du roi, €$ de la paix avec lHpare ; 
ES enfuite Fe le théâtre 70 du marais. 


Lau n’a tien fait paller sufquà nous qui Pit fi géné- 
ralement connu que le voyage des Atgonautes ; ; mais comme 
les hifloriens qui en ont voulu déméler la vérité dans la fa 
ble qui l’envelope, ne s’accordent pas en tout, & que les poë- 
tes qui l’ont embelli de leurs fiétions n’ont pas pris la mème 
route, Jai crû. que pour faciliter au fpectateur l'intelligence 
entière de ce fujet, il était à propos de l’avertir de quelques 
particularités où je me fuis attaché, qui peut-être ne {ont pas 
connues de tout le monde. Elles font pour la plüpart tirées 
de Valerius Flaccus, qui en à fait un poëme épique en Latin, 
Phryxus était fils d’Athamas, roi de Thèbes, & de Nephe- 
lé, qu’il répudia pour époufer Ino. Cette feconde femme per- 
fécuta fi bien ce jeune prince, qu'il fut obligé de s'enfuir fur 
un mouton dont la laine était d’or, , que fa mère lui donna 
après] lavoir recu de Mercure : il le facrifia à Mars, fi-tôt 
qu’il fut abordé à Colchos, & lui en apendit la dépouille dans 
une forêt qui lui était confacrée, Aæte, fils du Soleil, & roi. 
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DAS 
[ x de cette province , fui donna pour femme Chalciope, fa fille 
2 ainée, dont il eut quatre fils, & mourut quelque tems apres. 
% Son ombre aparut enfuite à ce monarque, & lui révéla que le 
Ç deltin de fon état dépendait de cette toifon; qu’ en même tems 
KZ qu'il la perdrait, il perdrait aufli fon royaume; &. qu il était 
G téfolu dans le ciel, que Médée fon autre fille aurait un époux 
| étranger. Cette prédiction ft deux eftets. D'un côté Aæte , 
| : pour conferver cette toifon, qu'il voyait fi néceflaire à fa pro- 
N pre confervation , voulut en rendre la conquête impoflible par 
2 le moyen des charmes de Circé fa, fœur, & de Médée. fa fille. 
N Ces deux favantes magicientres frent en forte qu’on ne pou- 
vait s’en rendre maître, qu'après avoir domté deux taureaux 
dont l’haleine était toute de feu, & leur avoir fait labourer 
le champ. de Mars, où enfuite il falait femer des dents de 
ferpens » dont naiffaient- aufli-tôt autant de gens-d’armes, qui 
tous enfemble attaquaient le téméraire qui fe. hazardait à une 
fi dangereufe entreprife : & pour. dernier péril. ; il falait. com- 
battre un dragon qui ne dormait jamais, & qui était le plus. 
fidèle & le plus redoutable gardien de ce tréfor. D'autre cô- 
té les rois. voifins., jaloux de la grandeur d'Âxte, s’armèrent 
pour cette conquête, & entrautres Perfès. fon frère, roi de la 
Cherfonèfe Taurique, & fils du Soleil comme lui. Comme il 
Sapuya du. fecours des Scythes, :Aæte emprunta celui de Sty- 
rus foi d’Albanie, à qui il promit Médée pour fatisfaire + 7 
l’ordre qu'il croyait en avoir recu du ciel par cette” ‘ombre de 
Phryxus.: ils. donnèrent bataille, &. Ja victoire. penchait du 
côté. de Perfès, Jlorfque Jafon. arriva. faivi. de Les _Argonautes , 
dont la. valeur Ja ft tourner du parti. contraire = &. en. moins 
d'un mois ces héros firent remporter tant d'avantages au. roi 
de Colchos fur fes. ennemis , qu'ils furent contraints. de pren- 


dre la fe te, & d'abandonner leur camp. C'eft ici que com- 
mence la pièce; mais avant que d'en venir au détail, il faut 
dire un mot de Jafon, & du deffin qui l’amenait à Colchos. 
Il était fils d’Æfon, roi de Thefalie, fur qui Pelias fon frère 
avait ufurpé le royaume. “Ce tyran était fils de Neptune & 
de Tyro : £lle de Salmonée > qui époufa enfuite Chreteus père 


d'Æfon, que je viens de nommer. Cette üfurpation lui don- 


nant la défiance ‘ordinaire à ceux de fa forte , lui rendit fuf. 
pet lé courage de Jafon fon neveu, & légitime héritier de 
ce royaume. Un oracle qu'il reçut le confirma dans fes foup- 
GOns ; fi bien que pour Péloigner , Où plûtôt pour le perdre, : 
il lui commañda d'aller conquérir | la Toifon dor, dans Ja _Croyan- 
ce que ce prince y périrait, & le Taifférait par fa mort paifible 
poñfefeur de l’état dont il s'était emparé. Jafon, par le con- 
feil de Pallas , fit bâtir pour ce fameux voyage le navire Arso, 
où s *embarquèrent avec lui quarante des plus vaillans de toute 
la Grèce. Orphée fut du nombre, avec Zethès, & Calaïs , 
fls du vent Borée & dOrithie , princefle de Thrace, qui 


étaient nés avec. des: aîles comme. leur père es qui par ce 


| moyen délivrèrent en pañant Phinée, des harpyes qui fondaient 

{ur fes viandes fi-tôt que fa table était fervie ,. & leur don- 
nèrent la chañfe par le milieu de l'air. Ces héros, durant leur 
voyage , reçurent beaucoup de “Fiveurs de Junon & de Pallas, 


& prirent. terre à Lemnos , , dont était reine Hypfpile, & où. 


ils reftèrent deux ‘ans, pendant lefquels Jafon fit Pamour à 
cette reine, & lui donna parole de Pépoufer à fon. retour, ce 
qui ne lempècha pas de s attacher auprès de Médée , & de. Jui 
faire es mêmes proteltations fe tôt qu il füt arrivé. à Colchos, 
& qu il ent. vû le befoin qu *] en avait. Ce nouvel amour lui 
réufht f heureufement ; : à eut - Le des sue pour. für- 

; monter 
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monter tous les périls, & enlever la Toifon d'or malgré le 
dragon qui la gardait, & qu’elle afloupit. Un auteur que cite 
le Mythologifte Noël le Comte, & quil apelle Denys Île Mi- 
léfien, dit qu’elle lui porta la Toifon jufques dans fon navi 
re; & c’eft fur fon raport que je me fuis autorifé à changef 
la fn ordinaire de cette fable, pour la rendre furprenante, & 
plus merveilleufe. Je Vaurais été aflez par la liberté qu'en 
donne la poëfie en de pareilles rencontres ; mais j'ai crû ef 
avoir plus de droit en marchant fur les pas d'un autre, que 
fi j'avais inventé ce changement. | 


P. Corneille Tome V. 
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N St 
2) PALEAS. Résine es (& 
Los D 
N L'AMOUR. | | * 
1 LE SOLEIL o 
QG A ÆTE, roi de Colchos, fils du Soleil, Ÿ 
2) ABSYRTE, fils d'Axte. à Ë 
4 x CHALCIOPE, fille dAxte, veuve de Phryxus. È 
1e MEDE E , fille d'Axte , amante de Jafon. Fr 
&YJ  HYPSIPILE, reine de Lemnos. : LL 
G JASO N, prince de Thefalie, chef des Argonautes. ë) 
4) PÉLÉE, (& 
é z LPÉELE, À arcs à 
AN ORPHÉE, Fe 


7. ZÉTHES, À Argonautes aïlés, fils de Borée & d’O- N 
| ; CiLAIS. î tithie. & 

Ç GLAUQUE, dieu marin | É 
S Deux Tritons S 


Deux Sirènes. | 
4 Quatre Vents. 6 
G La Scène eff à Colchos. | = Ÿ 
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ÉD  Lheureux mariage de Sa Majefé 3 la paix qu'il lui à pla 4 a 
Ç ner à Jés peuples; ayant été des motifs de la réjouiffance publi- 


} que, pour laquelle cette tragédie a été préparée, non feulement 


Ÿ 
& il était jufle qu'ils Jervillent de fijet au prologue qui la précède, à) 
& 


N mais il rit L27 so rmpals ble d'en r uneplus if. >: 
C7 £re matiere, 2 É 
€ L'ouverture du théatre F voir. ui pays yuiné par les Serres , © 

À 


È J terminé dans Jon enfoncement. por une “ville, quiner ef pas ( A 
* mieux traitées ce qui marque le pisoyable érat où la France était D 
(es réduite avant cette faveur du ciel, qwelle à f: longtems fouhais À 


El tée, © dont la ue de ie générens As la ee jouir à ES 
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N 1’ | FRANCE, LA VICTOIRE 
e | LA FRANCE. 
à ) Oux charme des héros, immortelle Victoire, + ( 
* Ame de leur vaillance, & fource de leur gloire, 5) 
È T ap (P°% 
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D morone nénome roms 
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Vous qu'on fait fi volage, & qu’on voit toutefois +) 
Si conftante à me fuivre, & fi ferme en ce choix, (f 
Ne vous offenfez pas fi j'arrofe de larmes D 
Cette illuftre union-qu’ont avec vous mes armes, ) 
Et fi vos faveurs : mème obftinent mes foupirs ; S) 
À poufler vers la paix mes plus ardens défi its. Ÿ 
Vous faites qu’ on. m’eflime aux deux bouts de la terre, ( É 
“Vous faites qu'on my craint, mais il VOUS faut la guerre; # 


Et quand je vois quel prix me coûtent vos lauriers, 
Jen vois avec chagrin couronner mes guerriers, 
LA VICETOLRE 
Je ne me. repens point > incomparable Ærance,… _ 
De vous avoir fuivie avec tant de conftance, 
Je vous prépare encor mèmes attachemens ; 
Mais j'attendais de vous d’autres remercimens. 
Vous laffez-vous de moi qui vous comble de gloire, 
De moi qui de vos fils aflure la mémoire, 
Qui fais marcher partout. leffroi devant ie pas.? 
-b AE R À N LE : 
Ah, Vidtoire. pour fils ai-je que des Pidets ? 
La gloire qui les couvre à moi-même funelte, 
Sous mes plus beaux fuccès fait trembler tout le refte ; 5 
Ils ne vont aux combats que pour me protéger, 
Et n’en fortent vainqueurs que pour me ravager. 
S'ils renverfent des murs, s'ils gagnent des batailles, 
Ts prennent droit par-là de ronger mes entrailles ; 
Leur retour me punit de mon trop de bonheur - 
Et mes bras triomphans me déchirent le cœur, 
A Vaincre tant de fois mes forces s’affaibliflent : 
L'état Co ie mais les peuples gémiflent : à 
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Leurs membres décharnés courbent fous mes hauts faits ; 
Et la gloire du trône accable les fujets. | 
Voyez autour de moi que! de, triftes, fpeétacles 
Voilà ce qu’en mou fein-enfantent vos miratles, : 
- Quelque encens que je. doive à cette fermeté, 
Qui vous fait en tous lieux marcher à mon côté, 
Je me lafñle de voir mes villes défolées., 
Mes habitans pillés, mes campagnes brülées ; 
Mon roi, -que vous. rendez le plus puiffant des FOSS : 
En goûte moins le fruit de 1es propres. exploits 5 : 
Du mème oœil dont il Voit fes plus nobles conquêtes, 
Il voit ce qu'il leur faut facrifier de têtes; 
De ce glorieux trône où brille fa vertu , | 
- Il tend fa main augufte à fon peuple abattus 
Et comme à tout moment la commune misère 
Rapelle en fon grand cœur les tendrelfes de père, 
Ce cœur fe laiffe. vaincre aUx vœux que j'ai formés, 
Pour faire refpirer ce que vous oprimez. 
LA VICGTEIOLRE. 
- France, J'oprime donc ce que je favoriie ? 
À ce nouveau reproche excuiez a furprile : 
Javais crû jufqu'ici qu’à vos feuls ennemis 
Ces termes odieux pouvaient être permis, 
Que eux feuls de ma conduite avaient droit. de fe plaindre. 
D R À N CE, - 
Vos dons font à chérir, mais leur fuite ef à craindre. 
Pour faire deux héros ils font cent malheureux : 
Et ce dehors brillant que mon nom recoit d'eux, 
Méclaire à voir lés maux qu'à ma gloire il attache, 
Le ang dont il mépuife, & les nerfs qu'il m'atrache. 
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RE SE PA VICTOFRES 
S Je n’ofe condamner de fi juftes ennuis, 

7. Quand je vois quels malheurs malgré moi je produis; 
| Mais ce dieu dont la main ma chez vous affermie, 
Vous pardonnera-t-il d'aimer fon ennemie ? 

Le voilà qui parait, c’eft lui-mème, c’eft Mars , 
Qui vous lance du ciel de farouches regards: 
Il menace, il defcend, apaifez fa colère 


Par le promt défaveu d’un fouhait téméraire. 
Le ciel Souvre, € fair voir Mars en pofture menacante, un 


pied en l'air, € Pautre porté [ur Jon étoile. Il defcend 

* ainf à un des chtés du théatre, qu'il. traverfe.en parlant ; 

© fi-tèt qu'il a parlé, il remonte au même leu dont il efl 
parti. 
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MARS, LA FRANCE, LA VIC- 
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F MARS. 
E Rance ingrate, tu veux la paix, 
Et pour toute reconnaiflance, | 
 D’avoir en tant de lieux étendu ta puiflance, 
Tu murmures de mes bienfaits. … 
Encor un luftre ou deux, & fous tes deftinées 
J'aurais rangé le fort des têtes couronnées ; 
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| ‘4 PROMOGOE !: T + ©) 
S Ton état waurait eu pour bornes que ton choix; K 


3 Et tu devais tenir pour affuré préfage, f & 
4 Voyant toute l’Europe aprendre ton langage, &) 
N _ Que toute cette Europe allait prendre tes loix, e 
- | | Tu renonces à cette gloire, 2. A 
6 La Paix a pour toi plus d’apas, & 
À Et tu dédaignes la Victoire 7 
À C 
Ne, Que jai de ma main propre attachée à tes pas. 

K _Voi dans quels fers fous moi la Difcorde & l'Envie ”, 
4 Tiennent cette Paix aflervie. LE 
À La Victoire ta dit comme on peut nyapaifer ; ë) 
FA Jen veux bien faire encor ta compagne éternelle ; ( EF 
| Mais fache que je la rapelle, o 

- Si tu manques d’en bien ufer. ; 72 


Avant que de difparaître ce dieu en colere Conte la Bons ; 
lui fait voir la Paix qwelle demande avec tant d’ardeur , :) 
C9. de Envie, qu'il lai a “données pour gardes. Ce palais À 
a pour colonnes des canons qui ont pour bafes des mortierss 1) 
€ des boulets pour chapitaux 3 le tout accompagné pour or- Ë 
nemèns de srompetes , de tambours, € autres infirumens o 
de guerre entrelacés enfemble, ©S découpés à jour, qui font Ê 


comme un fecond rang de. colonnes. Le lmmbris ef} compojé 


prifonniere dans Jon. palais, =. CITE. les mains. de la Difcor "de e 


de trophées d'armes, €S de tout ce qui peut 3er sg Her ë eM- 


béllir lo demeure de ce dieu des banilles,  — e : 
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LA PAIX, LA DISCORDE, L'ENVIE, É 
LA FRANCE, LA VICTOIRE. 


LA:P ARX. \ 
N vain à tes {oupirs il eft inexorable. 
Un dieu plus fort que lui me va Lio à toi; 
Et tu - devras bientôt. ce {necès adorable. 
À cette reine ps 
Dont les foins & Pexemple-ont. formé ton grand roi. 
© Ses tendrefles de fœur, fes tendrefles de mère a | 
Peuvent tout fur un fils, peuvent tout fur un frère. 
Béni, France, béni ce pouvoir fortuné; 
Béni le choix qu'il fait d’une reine comme elle: 
Cent rois en fortiront , dont la gloire immortelle 
* Fera trembler fous toi l’univers étonné: 
Et dans tout l'avenir fur leur front couronné 
= Portera Pimage fidelle A  —. 
De celui qu'elle da donné. | >. 
Ce dieu dont le pouvoir  . 
Éronfe d’un coup d'œil les plus vieux différends: 
Ce dieu par qui l'amour plait à la vertu mème, 
Et qui borne fouvent lefpoir.- des CONqQUÉrANS; 
Le blond & pompeux Hymenée 
Prépare en ta faveur Péclatante journée. 


PROLOGUE > 


Er 


02 


F% 


set 


Où fa main doit briler mes fers. 
Ces monftres infolens dont je fuis prifonnière , 
Prifonniers. à leur tour au fond de leurs enfers, 
Ne pouront mèler d'ombre à fa vive lumière. 

À tes cantons les plus déferts 

_ Je rendrai leur beauté première; 
Et dans les doux torrens d'une allésrefle entière, 
Tu verras s’abimer tes maux les plus amers. 
-Tu vois comme déja ces deux hautes puiflances , + 


Ne 


Que Mars femblait plonger en d'immortels difcords ; _ E) 
Ont malgré Les fureurs afflémblé fur tes bords Q 
Les fublimes intelligences : ( Ë 
Qui de leurs grands états meuvent les se CO PS. & 
Les furprenantes harmonies f% 
De ces miraculeux génies, + NC 
on tout balancer, favent tout foutenir : ee. A LE 
Leur prudence. était. de à cet. illuftre ouvrage; L 
Et jamais on eût pû fournir +) 
Aux intérèts divers de la Seine & du Tage, a 
. Ni zèle plus favant en Part de rénue, S 
Ni favoir, mieux inftruit. du. commun avantage. . … $) 
‘Par ces organes feuls ces ‘dignes potentats Ç 
Se font eux-mêmes leurs arbitress 4 
Aux conquêtes par eux ils donnent d'autres titres ; : a 
_ “Et des bornes à leurs ÉÉAtS.. ë) 
Ce dieu mème qu attend ma longue impatience, _ a 
N'a droit de m'affranchir que pat leur. conférence ; (à 
Sans elle fon. pouvoir ferait mal reconnu. ee S : 
NN Mais enfin je le vois, leur ‘accord me l'envoie. se { Ë 
; France, ouvre ton cœur à la joie, F K 
Ç P. ee _ Tome V.  } 
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( Ë Fe. Vous, robes. fuyez , : ce ar jour venu. 

SI Ï 

3) L’Hymenée parait couronné de fleurs, portant én [a main droi. 
& te un dard. fermé de lys € de rofes, €3 en la gauche, le 
s portrait de lo reine peint Jur fon bouclier. 
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$ L'HYMENÉE, LA | PAIX, LA DISCOR. 
7 DE, LENVIE, LA jÉRANER LA 


E À D 1S C OR D E. | 
N vain tu le veux croire, orgueilleufe captive :. se 


© Pourrians-nous fuir le fecours qui t'arrive? 
=) LENVIE 
7 Bourrions-nons craindre à dieu qui contre nos. fureurs. 
$ Ne “prend pour armes que ‘des fleurs 2 : 
cs LHYMENÉE.. 


Oui, montres, Oui, Graignez cette main vengerefle,. 
Mais craignez encor plus cette grande princeffe . >. | 
Pour qui je viens allumer mon. flambeau : 

Pourriez-vous foutenir les traits de fon vilage ?. 

Fuyez, monfères . à {on image —— _ 
Puyez. & que l'enfer qui fut. votre berceau, : 

Vous ferve à. jamais, de tombeau. — 
Et vous, noirs inftrumens. dun indigne er 
Tombez, fers odieux, À ce divin ape 


Vereueseteseseuere veu, 
PROLOGUE. IS 


Et pour Ini rendre un promt hommage, 
Anéantiflez vous de honte, ou de refpet. 


Il préfente ce portrait aux yeux de la Difcorde © de lEn. 
vie qui trébuchent aufli-tèt aux enfers; © enfuite il le 
préfente aux chaînes qui tiennent la Paix prifonniere > Lef- 
ee sombent €S Je brifent tout-a-lheure. 

EAP AIX. 
Dieu des facrés plaifirs, vous venez de me rendre 

Un bien. dont les dieux mème ont lieu d’être jaloux ; 5 

Mais ce n’eft pas. allez , il cft tems de defcendre, 
— Et de remplir les vœux qu’en terre on fait pour nous. 
ne PEN MEN É E.. 
Îl en Æ ne  déefle, & c’elt trop ie attendre 
_ Les effets d’un efpoir fi doux. 
Vous donc, mes 1 minifères fidèles ee 
Venez, Amours à us vos. aîles. 


Quatre naes * defcendent du ciel, deux de ere côté , ee 
Sattachent à Lee © a la Paix D les aporter en 


RETTE = 


+ À FE R A N C E. 
= ce ni voir ta joie à ces divinités, 
Qui vont tarir le cours de tes calamités. 
CHŒUR DE MUSIQUE. 
 L'Hymenée, la Paix ; € Les. quatre. Aron or 
qu'il. chante. 
Defcens, Hymen , & ramène ie terre 


5 : Les délices avec la paix. 
) Defcens, objet divin de nos plus doux fouhaîts , 
CG : Et par tes feux étein ceux de la guerre, 
Ÿ v 
7. 4 
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_ es 
(es | Apres: que l'Hymenée: ©S: la Paix font defcendus, les quatre 
À ) Amours remontent au ciel, premiérement de droit fil : tous 
x _  guafre en emble, ES puis Je féparant deux à deux, € croi- 
= Jünt leur vol, en forte que ceux. qui font au côté droit Je 
ET retirent à gauche dans les nues, ee ceux qui fous au gauche 
e fe perdent. 7e celles di côté droit. = 


L'HXMENÉES LA NPALX SLA UERANC 
: Ç | LA VICTOIRE, CHŒUR de Da 
Ë J 


s LA FRANCES 6 dx 
K À borvie fouhait des peuples gémiffans ,. 
& Féconde füreté des travaux innocens, 


Infatigable apui-du. pouvoir. égitime,. ne. 
- Qui diffipez le trouble à &: détruifez Le crime ; à ee 
Proteétrice des arts, mère des beaux loifirs, 
Eft-ce une illufion qui flatte mes defirs ? 
Puis-je en croire mes: Jeux, ee. dans. chaque province, >. 
De votre heureux retour faire bénir mon prince ? s 
= LA PAIX. 
France, aprend' que luëmême il aime à le devoir: 
À ces yeux dont tu vois le fouverain pouvoir. : 
Par un effort d'amour tépons à leurs miracles;- 
Fais éclater ta joie en de pompeux fpectacles: 
Ton théatre à fouvent d’aflez riches couleurs ,. 


A Pout mavoir pas betoin d'emprunter rien ailleurs. 
Fes 


ù 


ever edeust. ever, 
PROLOGUE. 157 %) 


Ofe donc, & fai voir que ta reconnaiflance . . 
EX FRANCE 
Degrace, voyez mieux quelle eft mon impuiffance, 
Eftil cMort humain qui jamais ait tré | 
Des fpedacles pompeux d'un fein fi déchiré? 
Il faudrait que vos foins parle cours des années. 
LHYMENÉE. 
. Ces traits divins n’ont pas. des forces fi bornées.. 
Mes rofes & mes lys par eux en un moments 
À ces lieux défolés. vont. fervir d'ornement. 
_ Promets., & tu verras. Peffet. de ma parole. 
LA Fr RANCE. 
_ J’entreprendrai beaucoup, mais. ce qui m'en. confole. 
_ Ceff que fous votre aveu . … 
: EH Y M E N É. E.. 
Va, n ’apréhende rietr;. 
Nous ferons à  . nous-mèmes ton foutien. 
= Porte fur ton théatre une chaleur fi belle : 
Que des plus heureux. tems. l'éclat. s’y renouvelle: 
Nous. en “hong Ja. gloire, & le fouci. 
—_. LA VICTOIRE. 
or h Victoire elt inutile ici; 
Blue la. Paix y règne, il faut qu'elle s’exile. 
es LA bAlLX 
à Victoire, avec moi tu es pas inutile. 
Si la France en repos na plus où t’employer 
Du moins à fes amis elle peut envoyer. 
D'ailleurs, mon plus grand calme aime l'inquiétude 
- Des combats de prudence, & des combats d'étude 3. 
Il ouvre un champ plus large à fes guerres d'efpritss 


no sp 
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Tous-les peuples fans cefle en difputent le ptixs 
Et comme il fait monter à la plus haute gloire, 
Il éft bon que la France ait toujours la Victoire. 
Failui donc cette grace, & pren part comme nous 
À ce qu'auront d'heureux des fpectacles fi doux. 
-LA-VIC TO IR E. 
J'y confens, & nvarrète aux rives de la Seine, . 
Pour. rendre un long hommage à Pune & l’autre reine, 
Pour y prendre à jamais les ordres de fon roi. 
Puiffai-je en obtenir pour mon premier emploi, 
Ceux d'aller jufqu’aux bouts de ce vafte RER = 
Arborer les drapeaux de fon généreux frères 
D’aller d'un f grand prince, en mille & hs 
Egaler le grand nom au nom de fes ayeux! 
Le conduire au-delà de leurs fameufes traces, 
‘Faïîre un apui de Mars du favori des Graces, 
Et fous d’autres climats couronner fes hauts faits 
Da lues a en ceux-ci lui dérobe la Paix! _  . 
RE MENEE ee 
Tu vas voir ee & les dieux qui m’ordonnent 
Qu’attendant tes lauriers mes myrtes le couronnent ; 
Lui vont donner un prix de. toute autre . 
Que ceux que tu promets avec tant de chaleur. = 
Cette illuftre conquête a pour lui plus de charmes | 
Que celles que tu veux aflurer à fes armes; 


Et fon œil éclairé par mon facré flambeau , Se e 
Ne voit point de trophée ou fi noble, ou fi beau. SE 
Aïinfi, France, à l’envi PEfpagne & l'Angleterre & _ 
Aiment à Penrichir quand tu finis la guerres : + 
Et la Paix qui fuccède à fes triftes efforts’, | 5 
SRORSRSE à 


À 
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é: Te hve par ma main leurs plus rares tréfors. 

S _ LA PALX 
Gé _ Allons fans plus tarder mettre ordre à tes {pectacles; 
Ç Et pour les commencer par de nouveaux miracles, 

D Toi que rend tout-puiffant ce chef-d'œuvre des cieux, 


Hymen ; fai lui changer la face de ces lieux. 
LHYMENÉE fl 
Naïflez à cet afpect, fontaines, fleurs, bocages, 
Chaflez de ces débris les funeftes images, 
Et formez des jardi ; tels qu avec quatre. mots. 
—— Le grand ar t de Médée n t naître À Coca, . : 


- Tout le aire E dd en un jardin magnifique, à la ve 
= du portrait de la reine; que l'Hymenée lui préfenre, 


_ Ein du Prologue, … 
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HO ACTE PRIE R 
EN 

£ Y Ce grand jardin qui en fait la Jcene, ef coboe de trois rangs de 
CX _cypres, à côté dejquels on voit alternativement en chaque chaljis , des 
2) Jiatues de marbre blanc à l'antique, qui verfent de gros jets d'en 


x dans de grands baff ns, Joñtenus par des Tritons qui leur fervent 
& de piédeftal, ou trois vafes qui portent , l'un des orangers, € 
LEA les deux autres diverfes fleurs en confufion, champiournées ES dé. 
Ne coupées a jour. Les ornemens de ces vafes © de ces ballins font 
à) sehaullés d'or, €$ ces flaènes portent Jur leursstétesides Corbeil. 
“ les d'or treilli ilées, © remplies de pareilles fleurs. Le rhéitre ef 
À 

Z£ 


fermé par une grande arcade de verdure, ornée de feflous de fleurs , 


; 5 avec une grande corbeille d'or fur le milieu, qui en ef remplie 
ES comme les autres. Quatre autres arcades qui la fuivent compo- 
2. ) Jent avec elle un berceau, qui laiffe voir plus loin un autre jardin 

: de cyprès entremélés avec quantité. d'autres Jiaiues. à l'antique, © 
À la perfpettive du fond borne la vae par un parterre encor plus 
2 “ 


éloigné, ou milieu duquel s'élève une fontaine avec divers autres 


€ jets d’eau qui ue font pas le moindre agrément de ce fpeftacke. 
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2 SC BE NE À À À M 10 À 
S CHALCIOPE, MÉDÉE. 


F P MÉDÉE. 
E Armi ces grands fujets d’allégrefle publique 


é | Vous portez fur le front un air mélancolique ; 
BAS 


; en | 
Votre humeur parait fombre ; & vous femblez, ma fœur, à 
Murmurer en fecret contre notre bonheur. 
La veuve de Phryxus, & la fille d’Aæte, 
 Plaint-elle de Perfès la honte & la défaite ? 
Vous faut-il confoler de ces illuftres coups, 
Qui partent d'un héros parent de votre époux ? 
Et le vaillant Jafon pourrait-il vous déplaire, 
Alors que dans fon trône il rétablit mon père? 
= CHAL CTOP-E. 

Vous m'ofenfez, ma fœur; celles de notre rang 
Ne favent point trahir leur pays, ni leur fang : 5 
Et jai vù Îles conibats de Perfès, & d’'Âæte , 
: Toujours avec. des yeux de fille & de fujette. 
Si mon front porte empreints quelques troubles fectets ; 
Sachez que je n’en ai que pour vos intérèts. 
J'aime autant que je dois cette. haute victoire : 
3 e veux bien que Jak n en it toute la gloires. 
Mais à tout dire, enfin, je crains que ce vainqueur : 
N’en cCtende les droits juiques fur votre cœur. 

L ae a à be deiendes | 


QE Pas one ue ne était mott ; 
Styrus que pour époux vous envoyait le fort. 
Jafon de tant de maux boria foudain la courte; 
1 en. _domta Ja. force, il en | atit La Source: _— 
Mais avouez auffi qu'un héros fi charmant 
Vous confole bientôt de la mort d'un amant 
L'éclat qu'a “répandu le bonheur de fes armes; 
À vos yeux éblouis ne permet plus de larme 

I fait les détourner des horreurs d'un a. . 
LE. o =. V. < 


€ 


État 


Je Ie fais de mes fils, qu'une ardeur de jeuneñe 


Pour voir en ces beaux lieux la fource de leur fu - 


| É 
16e bi TO TSON<:D'OR; à 
Et ja peur d’être ingrate étouffe votre deuil. ?) 
Non que je blâme en vous quelques foins de lui plaire, 4 Ë 
Taut que la guerre ici l’a rendu nécefaire ; S 
Mais je ne voudrais pas que cet empreflement Va 
D'un foin étudié fit un attachement. =. S 
Car enfin aujourdhui que la guerre eft Énie ; =. > {) 
Votre citée trouverait paie { È 
Et fou départ fubit ne vous Lo. D ù 
Qu'un cœur embarraflé de foucis fuperflus. (( Ë 
MÉDÉE. : } 
La remontrance eft done . ne US = 
Si je : nai point n'y Diens | point se en Ÿ) 
Et-f LL Jafon, Pavis vient un peu tard. _ 


Quoi qu’il en foit, ma fœuf, nommeriez-vous un crime, 
Un vertueux amour qui fuivrait tant d’eftime ? 
Alors que fes hauts faits Le gagnent tous les cœuts, 
Faut-il que fe foupir s. rigueurs, : 
Que. contre fes expl —  . rite à 
Et fonde mes dé . for “fon. trop de mérite ? 
Mais s’il m'en doit bientôt coûter un repentir, 


Emporte malgré moi jufqu’à le fuivre en Grèce, 


Et de Phryxus leur père Y reprendre le ae 

Déja tous ces héros au départ fe difpofent ; 

Hs ont peine à fouffrir que leurs bras fe  . 5 
Comme la gloire à tous fi plus He . 


ECOUTER Te. 
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à J 
Le TRAGÉDIE Acre L 16 
| e N'ayant plus à combattre, ils n’en ont plus ici; 
à } Ils brülent d’en chercher deffus quelqu’autre rive, 
( 7 Tant leur valeur rougit fi- tôt qu’elle eft oilive. 
à Jafon veut feulement une grace du roi. 
MÉDÉE. 


Cette grace, ma fœur, neft fans doute que moi. 

Ce n’eft plus qu'avec vous qu'il faut que je déguife. 

Du chef de ces héros j'affervis la franchife ; 

De tout ce qu'il a fait de grand, de glorieux, 

Ïl rend un plein. hommage au pouvoir de mes yeux: 
# à vaincu Perfès il a fervi mon père ; 

Il a fauvé l’état, fans chercher qu’à me plaire. 

Vous l'avez vi, peut-être, & vos yeux font témoins 

De combien chaque il y donne de foins, 

Avec combien d'ardeur. . 


€ a L C TO PE. 


Que pour pie à vos yeux il __— un Da extrême : Ne) 
Mais Je n’ai pas moins vü combien il vous eft doux 
De vous montrer fenfble aux foins qu'il prend ie vous. … 
Je vous vois chaque jour avec inquiétude kQ 
Chercher, ou fa préfence, ou quelque folitude, {. 

Et dans fes grands jardins fans cefle repañler 

Le fouvenir des traits qui vous ont à blefer. 
En un mot - vous Paimez, & ce 1  aéhende + 


_—  MÉD. É E. 
Je fuis piète. à Vaimer . fi le roile a 
Mais. jufques - à, ma fœur, je ne fais que foufrir 
Les foupirs & les vœux qu al prend foin de m se 


D cos 


TA 


Quittez ce faux devoir dont Pombre vous amule. 
NS Vous irez plus avant fi le roi le. refu£e ; ; 

CG Et quoi que votre erreur Vous fe piéfumer ; 
Vous obéirez mal, s'il vous défend d'aimer. 

Je fais. … _. le voici de le Re accompagne 


ES 
Nfn nos ennemis nous cèdent la campagne, 
Et des Scythes ES Fe RS Dogs = 
Se de SE dér Es Æ£ t À 


Mais comme la fortune eft fouvent journalière, 
Ïl en faut redouter de funeltes retours , 


À De. ce peu R ef . Voir  … 
> Quarante, de Petit, crû ? quarante à leur abord. 
G _ D'une armée abattue ont relevé. le. Re | 
- À Du côté des vaincus rapellé Ja victoire . 
Et fait d’un jour fatal un jour brillant. : - 
. Depuis cet. heureux jour que n ont point Bit. leurs bras? _ 
Lee —— Hous À - F démon des combats ; —. = 


cruscrenenus. os] 


LES AÿyT de 
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Et ttois fois fa valeur d’un noble effet fuivie’, 

Au péril de {on fans à dégagé ma vie. 

Que ne lui dois-je point? & -que ne dois - .. à tous ? 
Ah, fi nous les pouvions arrèter parmi fous, 

Que ma couronne alors fe verrait aflurée! 

Qu'il faudrait craindre peu pour la Toifon dorée, 

Ce tréfor où les dieux attachent nos deftins; 


Et que veulent ravir tant de jaloux voifins! : 

N'y peux-tu rien, Médée, & n’as-tu point de. charmes fe | 
Qui fixent en ces lieux le bonheur de leurs armes ? 6 
N°eft -il herbes, parfums, ni “chants “myltérieux , 


Qui puiflent nous unir ces bras victorieux ? Ë 

Se ARS R EE ; ) 
Seigneur , il eft en vous d’avoir cet avantage. [= 
Le charme qu'il y faut eft tout fur fon vifage. - 
Jafon laime ,; & je crois +. nie de fon cœurs 2e 


N'en ferait 
Un. favorable vel 


gueur.  — 
: ire hyménée 


Rendrait ici fa courfe heureufement bornée ; 7Æ 
Son. exemple. aurait ue & ferait qua lenvi > : 
_ Tous ier er-le < hef qu'ils ont. Luivi ) 
— : fe 
Tous: Auraient comme hi pouf faire une matrelt : BA 
Perdre le fouvenir des beautés de Le Grèce ; 4 


| = is ainf ae ne permettraient à à l'amour - 
à. tof votre CRE 


Le a . tel heur aurait trop d'injufice. 
Puis-je d'un. moindre prix payer un tel fervice ? 
Le. ciel qui veut pour elle un époux étranger : 
— sous. un aus done joug ne faurait Pengager. 
X 11} 
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Le 


Qui, jy confens, Abfyrte, & tiendrai même à grace, » 


Que du roi d'Albanie il rempliffe la place, 7Æs 
“Que la mort de Styrus permette à votre fœur à 
L’incomparable choix d’un fi grand fuccefleur. ) 
Ma fille, fi jamais les droits de la naiffance. .. Ë 
CHRHALCGrErOPE S 


Seigneur, je vous répons de fon obéiffance ; | 
Mais je ne répons pas que vous trouviez les Grecs LÉ 
Dans la mème pentfée & les mêmes refpedts, | 
Je les connais un peu, veuve d’un de leurs princes 
Ils ont averfion pour toutes nos provinces ; 
Et leur pays. natal -amo — 
Qui partout les rap le ; prefle leur retour, 
Ainf mefpérez pas qu'il foit des hyménées , 
Qui puiffent à la votre unir leurs deftinées. 
Ils les accepteront, fi leur fort rigoureux 
À fait de leur patrie un Heu mal für pour eux; 
Mais le péril pale. leur {oudaine retraite 
Vous. fera. bientôt. voir que rien ne es arrête ; — 
Et qu'il n’eft point de nœuds qui les puifle ie 
À vivre fous les loix monarque ue 
1e 


Et ee hi rang du il tin LE vos “étés, 
S'il eût eu Paccès libre en ces heureux. climats, 
Malgré ces beaux dehors d’une ardeur empreflée , 
I m'eût falu ly fuivre, où m'en voir délaifée. _ 
1 femble après fa mort qu'il revive en es fils: 
Comme. ils ont même fang, ils ont mêmes els, 
La ÉSs en leur idée eft un féjour célefte , 


Partageons avec eux Fe clat d'une couronne, 
_ Que la bonté du ciel par leurs mains nous redonne. 


Je Le perdais fans eux, fans eux Ah court hazard: 


a ce grand fecours, ce ferait pour flaire 


eve el es ele eue 
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Un lieu feul digne d'eux; par-là jugez du refte, 


À Æ TE. 2 
Faites-les moi venir , que de leur propre voix À 
J'aprenne les raifons de cet injüfte choix. 4 
Et quant à ces guerriers, que nos dieux tutélaires E 
Âu falut de l'état rendent fi nécefltires, &) 
Si pour les obliger à vivre mes fujets, 1% 
Ÿ 
Il n’eft point dans ma cour d’afez dignes objets, ë) 
Si ce nom fur leur front jette tant d'infantie , ee. Se. 
Que leur gloire CHE devienne implacable ‘ennemie É 
Subornons cette gloire, & voyons dès demain 8 
Ce que poura fur eux le nom de fouverain. 7 
Le trône a fes liens ainfi que lhyménée; SN 
Et quand ce double nœud tient une ame enchainée ; 1) 
Quand Pambition marche au fecours de l’amour, : à 
_ Elle étouffe aifément tous ces foins retour. 4 
Elle. triomphera de. cette. idolatiie, | fe 


LE 
Qué tous ces grands guerriers mb pour leur patrie : E) 
Leur Grèce a des climats, & plus doux, & meilleurs; 


Mais commander ici vaut bien fervir ailleurs. = 


D'un bien qu'ils ont fauvé je leur dois quelque part ; 


Étcelt toujaurs prudence , , Cn un péril funcfte, _ 
D'offrir une moitié pour conferver le refte. . 

__ ABS YTRDE 
Vous les connaiflez mal > ils font trop généreux. 
Pour vous vendre à ce prix le beloin qu'on a d'eux. 


Ÿ 
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Prendre une part du vol qu’on tâchait à Vous faire, 
Vous piller un peu moins fous couleur d'amitié, 
Et vous laifler enfin ce refte par pitie. 

C’eft à, feigneur, c'eft à cette haute infamie 
Dont vous verriez leur gloire implacable ennemie. 
Le trône à des fplendeurs dont les yeux éblouis 
Peuvent réduire une ame à l’oubli du pays; 
Mais aufñ la Scythie ouverte à nos conquètes 

Offre aflez de matière à couronner leurs têtes. 
Qu'ils régnent, mais par nous, & fur nos ennemis, 
| se = ul faut one. un RSS à nos amis; : 


Tirera notre. 2pui où Se. on Mu 
Et lhymen unira par des liens plus doux, 


Des rois fauvés par eux, à des rois faits par no 
AATE. 

Vous regardez trop tôt comme votre héritage 

ous. caene. le pére 


La. trône gouts en 


— Veux en rver ce à at D. . 
Ne faire point cette FRE à moins que re 


Les v voici , parlons leur, 8 : 
Ne leur refufons rien . qu ‘ils drignent fouhaiter 


" 
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: EC 

N AÆTE. ABSYRTE, MÉDÉE, JASON, S 

S PELÉE, IPHITE, ORPHÉE, ARGO- £ 
À 
È 


£ | NAUTES.  K 
S : AETE — à 


Uerriers par qui mon {ort deviént digne d’envie, 


AS 

Héros, à qui je dois, & le fceptre ,.&:la. vie, ( Ë 

+) Après tant de bienfaits, & d’un fi haut éclat, à 

& | Voulez-vous me laifler la honte d'être ingrat ? 4 Æ 

À Je ne vous fais point d'offre, & dans ces lieux fauvages, S 
* Je ne découvre rien digne de vos'courages; En 

N\ Mais fi dans mes états >. mais fi dans mon. palais. Se ( É 
F4 Quelque chofe avait pù mériter vos fouhaits, . 

Ç Le choix qu’en aurait fait cette valeur extrème, ( "% 

F. Lui donnerait un prix qu’il n’a pas de lui-mème; & 
Ft je croirais devoir. à ce précieux choix = Ÿ 


L'heur de vous rendre-un peu de ce que je vous dois. 


J À S O N. ë) 


Si nos--bras animés par vos deftins propices PS 
Vous ont rendu , <eigneur ,. quelques faibles Lervices , KW 
Et s’il en eft encor après un fort fi doux, : Ÿ) 
Que vos commandemens puiflent vouloir de nous, { E 
Vous avez em: Vos. mains un- trop digne falaire, | + 

_ Et pour ce qu’on a fait, & pour ce qu'on peut faire; 4 


2 Et s'il nous ‘elt permis de vous le  . ëS 
Ç  P. Corneille. Tome V. 
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ee Re 


L AE. TE 
FE) Attendez tout d’un roi qui veut tout accorder. 
Re J'en jure le dieu Mars, & le foleil mon pères: 
Ç Et me puifle à vos yeux accabler leur colère, 
A } Si mes fermens pour vous n’ont de fi promts effets, 
€ . Que vos vœux dès ce jour fe verront fatisfaits! 
À JASO NN. | 
£ ) _. 
% Seigneur, j’ofe vous dire, après cette promefe, 
Ç Que vous voyez la fleur des princes de la Grèce, 
A4 Qui vous demandent tous, d'une commune voix. 
CG __ Un tréfor qui jadis fut celui de fes rois. 
& La Toïifon d'or, “eigneur, que Phrys us votre gendre .. 
à Phryxus notre parent. = ee 
G À Æ F E. 
ED | Ah, que viens-je d'entendre !: 
G | MÉDÉE 4 
Ê ) Ah, Ptit 
ES JAS. o N. 
N _ _À ce mot vous paraiflez furpris 2: 
T4 Notre peu de fecours fe met à trop haut prix s: 
. F Mais enfin, je Pavoue, un fi précieux gage 
+) _ ER l'unique motif de tout notre voyage. 
| É Telle eft la dure loi. que nous font nos tyrans.. 
Û Que lui feul nous peut rendre au fein de nos parenss. 
& D) . Et telle eft leur rigueur, que fans cette conquête .; 
; Le retour au pays nous. coûterait la tête. 
à) APE, | 


Dure, dure à jamais votre banniflement ! 
5 Prince » tel eft mon fort, que la Toifon ravie 


Ç Ah, fi vous ne pouvez y rentrer autrement … Ê | 
sp D 4 


énonomenvres 
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Me doit coûter le fceptre, & peut-être la vie. 
De fa perte dépend celle de tout l’état; 
En former un défr ,: c’eft faire un attentat; 
Et fi jufqu’à l'effet vous pouvez le réduire, 
Vous ne m'avez fauvé que pour mieux me détruire, 
| JASO N. 
Qui vous l'a dit, feigneur? quel tyrannique effroi 
Fait cette illufion aux deftins d’un grand roif 
—— ARE e 
Votre Phryxus lui-même a fervi d’interprète 
À ces ordres des dieux dont l'effet m'inquiète. 
Son ombre en mots exprès nous les a fait favoir. 


“LAS ON. 
À des fantômes vains donnez moins de pouvoir. 
Une ombre eft toujours ombre, & des nuits éternelles 
Il ne fort point de jours qui ne foient infidelles. 
Ce n’eft point à l'enfer à difpofer des fOiS3 
Et les ordres du ciel n’empruntent point fa voix; 
‘Mais vos bontés par là cherchent à faire grace 
Au trop d’ambition dont vous voyez lPaudace ; 
- Et c’eft pour colorer un trop jufte refus, 
Que vous faites parler cette ombre de Phryxus. 
À ÆE LE. 
Quoi, de mon noir deltin la trifte certitude 
Ne ferait qu'un prétexte à mon ingratitude ? … 
Et quand je vous dois tout, je voudrais effayer 
_ Un mauvais artifice à ne vous rien payer ? 
Quoique vous en croyiez, quoique vous puilliez dire, 
Pour vous défabufer partageons mon empire, 


11 _ 
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Ÿ 

Cette offre peut-elle ètre un refus coloré ? à K 
Et répond-elle mal à ce que j'ai juré ?  — | 6 

| JASON. | St 
D'autres l’accepteraient avec pleine alésreffe ; ) 
Mais elle mouvre pas les chemins de la Grèce ; QE 
Et ces héros fortis, ou des dieux, ou des rois, S 
Ne font pas mes fujets pour vivre fous mes loix. FC 
Ceft à l'heur du retour que leur courage afpire, S 


Et non pas à l'honneur de me faire un empire. É 

ARTE. | 6 

Rien ne peut donc changer ce: rigoureux défir? | à 

Seigneur, nous n'avons pas le pouvoir de choifirs. S 

Ce n’elt que perdre tems qu’en parler davantage ;. 7 

Et vous favez à quoi le ferment vous engage.. 
AÆTE. a 


Téméraire ferment qui me fait une loi.. 
Dangereufe pour vous, ou funefle pour moi! 
La Toifon eff à vous, fi vous. pouvez la prendte;. 
; 


Car ce n’eft pas de moi qu'il vous la faut attendre. 


Comme votre Phryxus l’a confacrée à Mars, Ÿ 
Ce dieu, mème lui fait deffroyables remparts. - ee é 
Contre qui tout l’effort de la. valeur humaine. Ÿ 
Ne peut être fuivi que d’une mort certaine, PE 
Îl faut pour l’emporter quelque chiofe au-deflus, N 
Jouvrirai la carrière, & ne puis tien de plus. , 
Ï y vaide ma vie, ou de mon diadème; =. (KW 
Mais je tremble pour vous, autant que pour moi-même. S 
Je croirais füire un crime à vous le déguifer ; | 
I eft en votre choix d’en bien ou mal ufer :. ‘4 


& Ge 
re e 


= | Vas 
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2) — | G 
7 Ma parole eft donnée, il faut que je la tienne; È 
Ç Mais votre perte eft füre à moins que de la mienne. 1%. 
ré Adieu, penfez-y bien. Toi, ma fille, di-lui S 
€ À quels affreux périls il fe livre aujourd'hui. ) 


SC EF NE IT. 


À MÉDÉE, JASON, ARGONAUTES 6 


3 
$ : _. MÉDi.E ; 2) 
: LES périls font légers. … =: & 
CG  . JASON. ) 
| Ah, divine princeflef. 4 + 
; H ny faut que du cœur , des forces, de ladrefé :: s) 
À : (4 


) Vous en avez, Jafon, mais peut-être, après tout .. Ÿ 


G _ Ce que vous en avez n’en viendra pas. à bout. 4 ; 
2) ne LAS ON - — É 
5 Madame, fi jamais. : | S 
s, | MÉDÉE. |  - 

7 - : Ne di rien, téméraire; 3 
N “Tu ne favais que trop quel choix pouvait me plaire. a) 

- Celui de la Toifon m'a fait voir tes mépriss É 


S Tu la veux, tu l’auras, mais aprens à quel prix. S 
à : S P 


Pour voir cette dépouille au dieu Mars confacrée,, 


À tous dans fa forèt il permet libre entrée ;: Ë Ÿ 
Mais pour la conquérir qui s’ofe hazarder, pas 
Trouve un affreux dragon commis à la garder: KE 


_ Y ii £) 
RSR RNA MS MS RS RS mr. 
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à f Ë 
ES Rien n'échape à fa vüe, & le fommeil fans force, 5) 
ï } . - Fait avec fa paupière un éternel divorce. Ë 
4 Le combat contre lui nete fera permis , à 
CE Qu’après deux fiers taureaux par ta valeur foumis : Pa - 

À. )] Leurs yeux font tout de flamme, & leur brûlante haleine à) 
(e D'un long embrafement couvre toute la plaine. { 
À Va leur faire fouffrir le joug, & laiguillon, C 
é Ouvrir du champ de Mars le funefte fillon : à 

Ç Celt ce qu’il te faut faire, & dans ce champ FOIE 
2 Jetter une femence encore plus tétribie 
e - Qui foudain produira des efcadrons armés 
£. }, Contre la mème main qui les aura femés. 
e Tous, fitôt qu'ils naîtront, en voudront à ta vie: 
N Je vais moi-mème à tous redoubler leur furie. 


x Juge par là, Jafon, de la gloire où tu couts, 
< Et cherche où tu pouras des bras & du fecours. 


S a 
S CE NE A 

JASON, PELÉE, IPHITE, ORPHÉE, Ë 

_ ARGONAUTES. ) 


JASON 
As, voilà l’effet de votre impatience. 
Si J'avais eu fur vous un peu plus de croyance, 
L'amour m'aurait livré ce précieux dépôt, … 
Et vous l'avez perdu pour le vouloir trop tôt. 
PELÉE. 
L'amour vous ef bien LUE & votre elpoir tranquile , 


ee 
Me ITS meremin k 


ever RSC RE: 
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Qui vous fit confumer deux ans chez Hypfpile , 

En confumerait quatre avec plus de raifon 

A caoler Médée, & gagner la Toifon. 

Après que nos exploits l'ont fi bien méritée , 

Un mot feul, un fouhait dût lavoir emportée x 

Mais puifqu'on la refufe au fervice rendu, 

Il faut avoir de force un bien qui nous eft dû. 

JASON. 
De Médée en COUTOUX diffipez donc les charmes ; 
Combattez ce dragon, ces taureaux, ces gens-d’armes, 
TPHITE. 

Les dieux nous ont fauvés de mille autres dangers ». 

Et font les mêmes dieux en ces bords étrangers. 

Pallas nous a conduits, & Junon de nos tètes 

À parmi tant de mers écarté les tempètes. 

Ces grands fecours unis auront leur plein effet. 

Et ne laifferont point Jeur ouvrage imparfait. 
Voyez fi je m'abufe, amis, quand je lefpére ; 

Regardez de Junon briller la meffagère ; 

Iris nous vient du ciel dire fes volontés, 

En attendant fon ordre adorons fes bontés. 

Pren ton lut, cher Orphée, & montre à la déefle 

Combien ce doux efpoir charme notre triftefle, 


K 
Len 0H000 DEEE 
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Neue sus eseuss 
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Ç IRIS ef fur l'arceen-ciel, JUNON & PALLAS 
É) chacune dans Jon char, JASON, ORP HÉE, N 


% ARGONAUTES. _ÿ 
£) O R P H ÊE came : - LE 
€ F Emme & fœur du maître des deux, ) 
£ À De qui le feul regard fait nos deflins propices, Ç 

7 Nous as-tu jufqu’ici guidés fous tes aufpices, Ÿ | 
n\ Pour nous voir -périr. en ces lieux? = Pas 
se Contre des bras mortels tout ce qu ’ont pû nos a armes à à 
S Nous l'avons fait dans les combats ; = . È - 
: Contre les monfttes & les charmes (€ | 

x C'eft à toi maintenant de nous prèter ton bras. à 
S ER ES -( 
e =; Princés Ge perdez pas courage , | NE 

€ Les deux mêmes divinités … EE 2) 
£ } Qui vous ont garantis fur les lots irrités , = —— Fi 


G Prennent votre défenfe en ce climat fauvage. A 
K | 


É Zci Junon € Pallas Je. monirent dans leurs chars. = 


LE Les voici toutes deux, qui de leurs propres VOX S 

Ë | Vous aprendront fous quelles loix S) 

& Le deftin vous promet cette illuftre conquète : (2 
7 Elles fauront vous la faciliter : £) 

N Écoutez leurs confeils, & tenez l’ame prète € 

Fe À les exécuter. . S 
x 

N JUNON. Pass 

é : Tous vos bras & toutes vos armes E) 


Ne peuvent rien contre les charmes 
Que Médée en fureur verfe {ur la Toïlon; 
L'amour feul aujourd’hui peut faire ce miracle, 
Et dragon , ni taureaux ne vous feront obftacle, 
Pourvû qu’elle s’apaife en faveur de Jafon. 
Prète à defcendre en terre afin de l'y réduire, 
J'ai pris, & le vifage, & lhabit de fa fœur. 
Rien ne vous peut fervit, fi vous n'avez fon Cœur; 
Et fi vous le gagnez, rien ne vous faurait nuire. 

PAÉELAS. 

Pour vous fecourir en ces.lieux, 

Junon change de forme, & va defcendre en terre; 
Et pour vous protéger Pallas remonte aux cieux, 
Où Mars & quelques autres dieux 
_ Vont preffer contre vous le maître du tonnerre. 

_ Le foleil, de fon fils embraffant l’intérèt, 
Voudra faire changer l'arrêt 

Qui vous laifle efpérer la Toifon demandée ; 

Mais quoi qu'il puifle faire, aflurez-vous qu'enfin 
L'amour fera votre deftin, | 

Et vous donnera tout, s’il vous donne Médée, 


5 | Ici tout d'un tems Iris difparatts Pallas remonte au ciel, © 
Ç Junon defcend en terre, en traverfant toutes ie le théa. 
&7 ére ; ë faifant croifer leurs chars. 


: FASON,. 
& Hé bien , fi mes: confeils . . . à 
7 PEL É E. 
: # N’en parlions plus, Jafon; 
; Cet oracle Pemporte, & vous aviez raifon. 


P. Corneille. Tome V. _ + 
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Aimez, le ciel ordonne, & c’elt l'unique voie | ë) 
Qu’après tant de travaux il ouvre à notre joie. : : C 
Le 


N°y perdons point de tems, & fans plus de féjour ; 9 
Allons facrifier au tout-puiffant Amour. 4 
= à 


< (a 
En du premier alle. | à 


À CFE IL 


a rivière du Phafe € le payfage qu'elle traverfe, fuccèdent 
à ce grand jardin qui difparait tort d'un coup. On voi 
zomber de gros torrens des rochers qui fervent de rivage 4 
ce fleuve, ©S Péloignement qui borne la vhé, préfente aux 

- yeux divers cofeaux dont ceite : campagne efe enfermée. 


SON Phi MIiRÉ 
JASON, JUNON Jous le vifage de Chalciope. 


F-U-N-ON. @ 
Ne pouvons à lécart, fur ces rives du Phafe : 

Parler en füreté du feu qui vous embraie. 
Souvent votre Médée y vient prendre le frais, 
Et pour y mieux rever s'échape du palais. 
1 faut venir à bout de cette humeur altière. 
De fà fœur tout exprès Jai pris l'image entière : 
Mon vifage a mème air, ma voix à même ton: 
Vous men voyez la taille, & Phabit, & le nom; 
Et je la cache à tous fous un épais nuage, 
De peur que fon abord ne trouble mo ouvrage. 
Sous ces déguifemens j'ai déja rétabli, 
Prefqu'en toute fa force, uñ amour affaibli. 
L’horreur de vos périls que redoublent les charmes; 
Dans cette ame inquiéte excite mille alarmes. 
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ee . 
G Elle blâme deja fon trop d’emportement : | 5) - 
À 


_ C’eft à vous d’achever un fi doux changement, 


& ÿ 
6 Un foupir pouffé juite, enfuite d’une excufe, &) 
à : . 2 à LL 


Perce un cœur bien avant, quand lui-mème il s’accufe, fe 
A Et qu’un fecret retour le force à reflentir à ne 
Ç De fa fureur trop promte un tendre repentir. 5) : 
2) PESON : € 
€ Déefle, quels encens . .. D 
N | TÜUN ON - ET 
 J) Traitez moi de princefle, (2 
e Jafon . & laiflez là l’encens, & la déefe. &) 
A ) Quand vous ferez en Grèce, il y faudra penfer 3 Æ - 
% Mais ici vos devoirs s’en doivent difpenfer. à : 
2 Par ce refpett fuprème ils my feraient connaître: ms ï 
Ÿ Laiflez-y moi pañler pour ce que je feins d’être, . 
(à Jufqu'à ce que le cœur de Médée adouci . . . * 5. 
4 | JASON. . 
5 Madame, puifqu'il faut ne vous nommer qu’ainf, Ÿ 
S Vos ordres me feront des loix inviolables; ë f% 
LT /2 Jaurai pour les remplir des foins infatigables , > : 
S Et mon amour plus fort . .. 1) 
2) | ARINON LE 
e É RS 1 fais que Vous. aimez , 2 
S Que Médée + a des traits dont vos fens font charmés ;  (e. 
sg Mais cette pallion eft-elle en vous fi forte, - S 
e Qu’à tous autres objets elle ferme la porte ? . &) 
D), Ne fouffretelle plus l'image du pañé ? - (C£ 
G Le portrait d'Hypfpile eft-il tout effacé? &) 
à  JiSON + 
Fa Ah! | — S 
r OR 5 D 12 se STE Re 
DT IT TENTE 


ROUGEOLE) 
‘s TRAGÉDIE. Acre IL 18& &) 
4) | 


6 JUNON. A 
4 ) Vous en foupirez ! : Fe - 
L: J AS O N. E) 
D . Un refte de tendrefle A 


k9 Méchape encor au nom d’une belle princefe : É 
R Mais comme aflez fouvent la diffance des lieux : £) 
) Affaiblit dans le cœur ce qu’elle cache aux yeux, 
é | Les charmes de Médée ont aifément la gloire Ç 
N D'’abattre dans le mien l'effet de fa mémoire. : r | 
Ê = J U N O N. = | | G 
x Peut-être elle n’eft pas fi loin que vous penfez. _ Ÿ 
: à _ Ses vœux de vous attendre enfin fe font Jaffés ; (( Ê 
* __ Et n’ont pû réfifter à cette impatience - | à 
: ; . Dont tous les vrais amans ont trop d'expérience. as 
Fe L'ardeur de vous revoir l’a hazardée aux flots; G 
x Elle a pris après vous la route de Colchos : a) 
: 2 ) : Et moi, pour empècher que-fa flamme importune 6 : 
"x Ne rompit [ur fes bords toute votre fortune » 2 
N Pai foulevé les vents, qui brifant fon vaifleau, : Pas 
LA Dans les flots mutinés ont ouvert fon tombeau. : S 
à — JASON 4 
$ _ Hélas! = - (= 
és | — JUNE N. | N | 
< N’en ctaignez point une funefte iflue; A 
:) Dans fon propre palais Neptune l’a recûe. e 
Ç Comme il craint pour Pélie, à qui votre retour :) 
N Doit coûter la couronne , & peut-être le jour; Æ. 
ré Il va tâcher d'y mettre un obftacie par elle, ; S 
S Et vous la renverra plus pompeule, & plus belle, < | 
$ à. Rattacher votre cœur à des liens fi doux ; S 
Ç D , 
(ES 


OUPS 
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Ou du moins exciter des fentimens jaloux, 

Qui vous rendent Médée à tel point infexible, … 
Que le pouvoir du charme en demeure invincible, 
Et que vous périfliez en le voulant forcer, 

Ou qu’à votre conquète il faille renoncer. 

Dès foñ premier abord une foudaine flamme 

Es \! D'Abiyrte à fes beautés livrera toute lames 

4 L'Amour me l’a promis, vous l'en verrez charmé; 
z Mais vous ferez fans doute encor le plus aimé. 


5 Ï faut donc prévenir ce dieu qui l'a fauvée, 
x Emporter la Toifon avant fon arrivée. 
N Votre amante paraît, agiflez en amant, 
&. Qui veut en effet vaincre, & vaincre promtement, 


% 3 CC E N ES TT, 
) JUNON, MÉDÉE, JASON. 


4 É De 2 = YA en D 

4) — MÉDÉE . 

sn Qu. faites vous, ma fœur, avec ce téméraire ? 
>) 


Quand fon orgueil m oufrage ; a-t-il de quoi VOUS s plaire ? 2 


Si Et vous a-til réduite à lui Lervir d'apui, 
Ç Vous qui parliez tantôt, & fi haut, contre lui? 
+) JUNON. - 
$ Je fuis toujours fincère . &. dans lidolatrie he 
S Qu'en tous ces héros grecs je vois pour leur patrie, 
5 Si votre cœur étoit encor à {e donner, 
a. Je ferais mes efforts À vous en détourner. 
QG. Je vous dirais encor ce : que J'ai {à vous dire; 


din Li dst dite da biéeit AR Pr At A Nm 


+. JE eve OR we see 


a À 
ee S 
K : TRAGÉDER-Acrx IL. 2 
E) . | . 
e Mais l'amour fur tous deux a déja trop d’empife. À 
CS I vous aime, & je vois qu'avec les mêmes traits..: 1 4 
54 =. MÉDÉE S 
€ Que dites-vous, ma fœur ? Il ne m'aima jamais, (Q 
à À quelque complaifance il a pû fe contraindre ; ( É 
; Mais s'il feignit d'aimer, ila ceflé de feindre, à 
NS) Et me l’a bien fait voir, en demandant au roi, 4 
é En ma préfence mème, un autre prix que moi S 
G = ÉEULN ON : CS 
9 N e condamnons perfonne. avant que de Pentendre. LE 
Ë Savez-vous les raifons dont 1l fe peut défendre ? 4 
D) Il m'en a dit quelqu'une, & je ne puis nier, # É 
(e Non pas qu'elle fufife à le juftifier, :) 
2) Il eft trop criminel, mais que du moins fon crime va 
) Ne pas du tout fi noir qu’il Peft dans votre eftime ; LE 
N Et fi vous la faviez, peut-être à votre tour : E) 
À Vous trouveriez moins lieu d’accufer fon amour, ( É 
MÉDÉE. S 
2N Quoi, ce lâche tantôt ne ma pas regardée; Pas 
5 Il wa montré qu'orgueil, que mépris pour Médees Sa 
i) Bt je pourrais encor l'entendre difcourir ? {) 
4 FASO-N 4 5 
€: Le difcours fiérait mal à qui cherche à mourir, à 
N Jai mérité la mort, f jai pa vous déplaire ; | !) 
FŸ Mais ceflez contre moi d’armer votre colère: À 
“ Vos taureaux, vos dragons font ici fuperfuss É) 
EN ) Dites moi feulement que vous ne m'aimez plus; é 
È Ces deux mots fuffiront pour réduire en poufhère .. ÿ) 
ù ù MÉDÉ T4 
A Va, quand il me plañra, jen fais bien la maniere; $ 


a | Rs L= 


nÉmSmÈonS 
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x Et fi ma bouche encor n'en fulmine larrèt, 
FA __ Ren graces à ma fœur quiprend ton intérèt. 
C Par quel art, par quel charme as-tu pû la féduire, 
Q Elle, qui ne cherchait tantôt qu’à te détruire ? 

) ‘D'où vient que mon cœur même à demi revolté 
€ _ Semble vouloir s'entendre avec ta lâcheté, 
:) : Et de tes adions favorable interprète, 

d Ne te peint à mes yeux que tel qu'il te fouhaite? 
K Par quelle illufon lui faistu cette loi? 
2 Serais-tu dans mon art plus grand maitre que moi? 


€ Vu mets dans tous mes fens le trouble & le divorce : 
Je veux ne t'aimer plus, & n’en ai pas la force. 


€ Achève d’éblouir un fi jufte couroux, 
: ES 


Qu'offufquent malgré moi des fentimens trop doux: 


FE} Car enfin, & ma fœur l’a bien pûü reconnaître, 
€ Tout violent qu'il eft, l'amour feul la fait naître; 
- Il va jufqu’à la haine, & toutefois, hélas, 


e Je te haïrais peu, fi je ne taimais pas. 
D 


Mais parle, & fi tu peux, montre quelque innocence. 


AY : | J:AS O N. 

À Je renonce, madame, à toute autre défenfe. 
FA Si Vous m'aimez encor, & fi l'amour en vous 

* Fait naître cette haine, anime ce couroux, 
S Puifque de tous les deux fa flamme eft triomphante, 
A Le couroux eft propice, & la haine obligeante. 

à Oui, puifque cet amour vous parle encor pour moi, 
A ) Il ne vous permet pas de douter de ma foi; : 
€; «Et pour vous faire voir mon innocence entière, 
S _ Il éclaire vos yeux de toute fa lumière; 


De es rayons divins le vif difcernement 


G | ee. | 


Du 


“ EN = Nr nn de DE 
RS nm mUmSRS MUR MURS A) 
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Du chef de ces héros fépare votre amant. 

Ces princes, qui pour vous ont expofé leur vie, 
Sans qui votre province allait être aflervie, 
Eux qui de vos deftins rompant le cours fatal, 
Tous mes égaux qu'ils font, m'ont fait leur général; 
Eux qui de leurs exploits, eux qui de leur vitoire 
Ont répandu fur moi la plus brillante gloie, 
Eux tous ont par ma voix demandé Ja Toifon: 
C'était eux, qui parlaient ; ce n’était pas Jafon ; 
Il ne voulait que vous, mais pouvaitil “dédire 
Ces guerriers dont le bras a fauvé votre empire ? 
Et par une baflefle indigne de fon rang, 
Demander pour lui feul tout le prix de leur fang? 
Pouvais-je les trahir, moi, qui de leurs fuHrages 
De ce rang où je fuis tiens tous les Aie 
Pouvais-je avec honneur à ce qu ain a d'éclat 
Joindre le nom de jâche, ; & le titre dingrat ? 2. 
Auriez-vous pù maimer couvert de cette honte ? 

| J Ü N O N. 
Ma fœur,. dites le vrai, ‘mé étiez.vous point trop ne 
 Qu'atil fait qu'un cœur noble, & vraiment généreux. 
MÉDÉE. 

Ma fœur, je lé voulais feulement amoureux. 
En qui: faurait aimer Ltaitce donc un crime, 
Pour montrer plus d'amour, , de pérdre un peu d'eftime : ? 
Et malgré les douceurs. d'un efpoif f charmant ; ee 
Faut-il que le héros fafle taire Pamant? | 
Quel que foit ce devoir ou cé noble caprice ; 
Ta me devais, Jafon ,* en faire un facrifice. 
Peut-être j'aurais pü t'en ‘entendre blâtnet, 
P. Corneille. Tome V. 


re 
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Mais non pas ten ar > 10H: pas. en. moins: aimer: 
Tout oblige en amour, quand. amour en eft caufe. 
| JUN ON. 
Voyez à quoi pour vous cet amour Ja. difpofe. 
N’abufez point, Jafon., des. bontés de ma fœur, 
Qui femble fe réfoudre à vous rendre {on cœurs. 
Et laiflez à vos Grecs. au péril de leur vie. 
Chercher cette Toifon fi chère à leur envie. 
J À S ON. 
Quoi , les abandonner en ce pas. dangereux ?: 2: 
LÉ D LE | 
as-tu point. allez fait d'avoir. parlé. pour eux? 
JASON. 
LE fais. . chef, madame ; -& pour cette conquête. 
Mon honneur me condamne à marcher à leur tête: 
Jy dois périr comme eux, s’il leur faut y périrs, 
Et bien-tôt à leur tête on m "y verrait courir, 
Si j'aimais. aflez. mal pour. efflayer. mes. armes - 
À forcer des périls qu'ont préparé vos charmes ;- 
: Et fi le moindre efpoir de vaincre malgré vous: 
N’é était. un attentat contre votre couroux. 
Oui, ce que nos deftins m’ordonnent que. ÿobtienne, _ 
Je le veux de vos mains, & non pas de la mienne. 
Si ce tréfor par vous ne m'eft point “accordé, 
Mon bras me punira d'avoir trop demandé ;. 
Et mon. fang à vos yeux {ur ce trifte rivage. 
De vos juftes refus. étalera ouvrage. | 
Vous m'en verrez, madame, accepter la rigueur 
Votre nom en la bouche, & votre image au, cœur; 
Et mon. à dernier {oupir RES un pur Anis > 


x 
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Shaver toute ma gloire, & vous rendre juftice. 
Quel heur de pouvoir dire en terminant mon dott, 
Un refpetf amoureux a Jeul café ma MOT! 
Quel heur de voir ma mort charmer la renommée. 
De tout ce digne excès dont vous êtes aimée ; 
Et dans tout lavenir . 
MÉDÉE. | 
ES V4 né me di ne tien ;’ 
Je ferai mon devoit, comme tu fais Le tien. ts 
L’honneur doit mètre cher, fi ja gloire cet chère. 
Je ne trahirai point mon pays & mon père 
Le deftin de l'état dépend de la Toifôn; 
Et je commence enfin à connaitre Jafon. 
Ces paniques terreurs pour ta gloire fétrie, 
-_Nous déguifent en vain. l'amour de ta patrie. 
 L’impatiente ardeur den voir le doux climat, 
Sous ces faufles couleurs ne “fait que trop d'éclat ; 
Mais s’il faut la Toifon pour ten ouvrir VPentrée, : 
Va trainer ton exil de contrée en contrée , 
Et ne préfume pas , pour te voir trop aimé, 
Abufer en tyran de mon cœur enflammé. 
Puifque le tien s'obftine à braver ma colère ; 
Que tu me fais des loix, à moi qui ten dois faire , 
Je reprens cette foi, que tu crains d'accepter, 
Et préviens un ingrat qui cherche à. me quitter, 
JAS O N. - 
Moi, vous quitter, madame ! 4h. _que © of mal connaître 
Le pouvoir du beau feu que vos yeux ont fait naître! 
Que nos héros en Grèce emportent leur butin , 


Jafon aupres de vous attache fon deltin. 
_ À a î À 


Donnez leur la Toion qu’ils -ont: prefque achetée ; 
Ou. fi leur fang verfé l’a trop peu méritée, 
Joignez-y tout le mien, & laiflez moi l'honneur 
Deleur. voir de ma main tenir tout leur bonheur, 
Que fi le fouvenir de vous avoir fervie 

Me réferve pour vous quelque refte de vie, 

Soit qu’il faille à Colchos borner notre féjour, 
Soit qu’il vous plaife ailleurs éprouver mon amour , 
Sous les climats brûlans, fous les zones glacées , 
Les routes me plairont que vous m’aurez tracées ; 
J'y baiferai par-tout les marques de vos pas. 

Point pour moi de patrie où. vous ne see Te 
Point pour moi. = SR 


. 


= Quoi. . Jafon = tu pourrais. pour ne 
Dodter. di ta à Grèce & lamour & lidée ? 
FASO N. 
Je le pourai, madame, & de plus... 
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SCENE T1: 


Ÿ ABSYRTE, JUNON, JASON, 
MÉDÉE | 


EE 


à “Au mes Tours Le 


Quel so. houveau va | ravir tous nos “cœurs! 
Sur ce fleuve mes yeux ont vü de cette roche 
‘= Comme un trône flottant qui de nos bords s’aproche, 
É Quatre monftres marins courbent fous ce fardeau = 
Quatre nains émplumés: le foutiennent fur Peau; 
Et découpant les airs par ün battement d'ailes, 
sLui fervent de rameurs & de guides fdèles. 

Sur cet amas brillant de nacre & de coral, 

Qui fillonne les lots de ce mouvant criflal, 
L'opale étincelante à la perle mêlée - 
Renvoye un jour pompeux vers la voute étoilée. 
Les nymphes de la mer, les tritons tout autour, 
Semblent au dieu caché faire à lenvi leur cour 3. 
Et fur ces flots-heureux -qui-treflaillent de joie, 
Par mille bonds divers ils lui tracent la voie. 
Voyez du fond des eaux s'élever à nos yeux, 
Par un commun accord. ces moîïîtes demi- dieux. 
Puiffent - ils fur ces bords arrèter ce miracle! 
Admirez avec moi ce merveilleux fpeacle. 

Le voilà qui les fuit, voyez-le s’avancer. 


N. 11} . 
OO RES 
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JAS O N « Junon. 
Ah, madame! 
JUNON. 

Voyez fans vous embarrafer. _. 
‘Ici Pon voit fortir du milieu du Phafe le dieu Glauque avec 
deux tritons ©S deux. fyrènes qui chantent, pendant qu'une 
grande conque de nacre, femée de branches de corail &$ de 
pierres précieufes : portée par:-quatre dauphins , ©$ foñtenue 
par quatre vents en Pair, vient infenfiblement s'arrêter au 
:… silieu de-ce mème fleuve. Tandis qwelles chantent, le de- 
vant de cette conque merveileufe fond dans leau | © lof: 


tous €5 aux fyréues de difparaitre, € au fleuve. de vetirer 
une partie de Jes eaux, pour. lailler. prendre terre à Hyp- 
fipile. Les tritons , le fleuve, les vents, € des. Jÿrènes obéif. 
Jent, © Glauque Je perd lui-même au fond. de l'eau fi-v6: 
quil a parlé, Enfiite de quoi Abfjrte donne la mais à Hop. 


le fleuve. . 


- Pile, pour fortir, de cette conque qui Sabine aulff -s0r dans 


Fu \ sy AP RO PRES, où 570 : 
ed ed es eu ets 


j : _s CE NE : 
5) ABSYRTE, JUNON, MÉDÉE, JASON, (à 
ff GLAUQUE,SYRENES,TRITONS, \) 
à HYPSIPILÉ | 


LES. SYRENES ren 
Elle Vénus fortit du fein de l'onde, Le 
Pour faire régner dans le monde 
Les jeux, & les plaifixs.. les. graces. & l'amout 3. 
Telle tous les matins lAurore 
Sur le fein. émaillé de: Flore : 
Verfe. la rofée. » 8. Je ir : _ = 
Objet divin ; qui va de ce rivage. 
Bannir ce qu l a de fauvage , 
Pour y faire régner les graces, & l’amour;: 
Telle & plus adorable encore, 7 
. Quë ñ ef. Vénus: : que neft re 
. Tu vas y faire un nouveau jour. 
ABS YR TEE. 
Quelle beauté ses fœurs . dans ce trône ‘enfermée , 
De fon “premier coup d'œil a mon. ame. charmée.£ 
Quel cœur pourrait tenir ‘contre: de tels .  ” 
se “HYPSIPILE. 
Jufte el. il me voit, & ne g’avance . 
GLÆC QUE. 
Allez, Tritons, allez, Sytènes #e 


” Allez, Vents, & rompez vos chaines, | 

Neptune eft fatisfait, 

Êt l'ordre qu’il vous donne a fon entier effet. 

Jafon, voi les bontés de ce mème Neptune, 
Qui pour achever ta fortune 

À fauvé du naufrage, & renvoye à tes VœUX 

La princefle qui feule ef digne de ta flamme : 

À fon afpect rallume tous tes feux : ; 

. Êt pour répondre aux fiens ren lui toute ton ame. 
Et toi, qui jufques à Colchos 

Dois à tant de beautés un affuré pañage , 

Fleuve; pouf un moment , = ire un. peu tes flots ; 
Etat aprocher ton rivage. 

ABSSR RS a Hyplipile. 

Princefle, en qui. du ciel les merveilleux efforts 

Se font plûs d’animer fes plus ‘rares tréfors : 

Souffrez qu’au nom du roi dont je tiens la naïffance 

Je vous offre en ces Heux une entière pie. = 

Régnez dans fes états; Tégnez dans fon palais ; 3 

Et pour premier “hommage à vos ‘divins AÉtEAIES, . 

HSRPSSRET L EE 


Je ne cherche en ces lieux qu'un ingrat qui mévite, 
Au lieu de n’aborder, Jafon, vous paliflez ! 
Dites moi _ le: moins fi vous me contaiez. , 
- FA SON. 
Je fais bien « . Lena vous étiez: PHypioie, 
Mais ici. ss 
H> x p. s PRIE E. 
Qui vous rend de la forte immobile ? 


Faites moins honneur , . prince > à mon. peu de mérite; 


HAS PR 


HORLOGERIE 
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Ne fuis-je plus la mème arrivant à Colchos ? 5 


| . JAS ON (% 
NE 
Oui, maïs je n’y fuis pas le mème qu'à Lemnos. E) 


HYPSIPILE es 
Dieux , que viens-je d'ouir? : S 


JASO NN. LÉ 
= ji _ J'ai d’autres yeux, madame; ( Ë | 
Voyez cette princefle, elle a toute mon ame; à 
Et pour vous épargner des difcours füuperius, % 
Ici je ne connais, & ne vois rien de plus. .- S 
HYPSEPILE. 1) 


O faveurs de Neptune, où m’avez-vous conduite ? 


‘2 

Et s’il comfnence ainfi, quelle fera la fuite? S 

MÉDÉE. 

Non, non, madame, non, je ne veux tien d'autrui, e 

Reprenez votre amant, je vous laifle avec lui. 9) 
ee Ca Thom) G 

Ne m'offre plus un cœur dont une autre eft maïtrelle, S 


Volage, & recoi mieux cette. grande princeife, G 


Adieu. Des yeux fi beaux valent bien la Toifon, 


JASO N «à Junon. 1e 

Ah, madame, voyez qu'avec peu de railon. .. . 

FUNON. | {) 

Suivez fans perdre tems, Je faurai vous rejoindre. É 
Madame, on vous trahit, mais votre heu n’eft pas moindre : À | 


N'a pas moins de mérite, & tiendra mieux fa foi. 


— Mon frère qui s'aprête À vous conduire au FOÉS É 
& 


Si je le connais bien, vous avez qui vous venge ; 


a 
: Et fi vous m'en croyez, vous gagnerez au change, LL 
€ P. Corfeille. Tome V. ee Bb ” 3) 
ÿ | . a 


SORTIR 


FORCES EU 
né 0 ao. À 


\K 
Je vous laifle en réloudre , & prens quelques. momens Ÿ) 
Pour rétablir le calme entre tes deux amans. 4 


SCENE D K 
- Ÿ 


ABSYRTE, HYPSIPILE. C 


AB SÉERTE Pa 
M Adame , fi_j’ofais, dans le trouble où vous êtes; : » 
Montrer à vos. beaux yeux. des _peines plus fecrettes : k 
Si jofais faite voir à ces divins. CEA en LE 
Ce qu'ont déja foumis de fi doux conquérans , Ë : 
Je mettrais à vos pieds le trône, & la couronne, ( = 
“On le ciel me deftine, & que le fang me ‘donne. C 
Mais -puifque vos douleurs font taire mes défirs.. ) 
Ne vous offenfez pas-du moins de mes foupirs ; (€ 
Et tant que 1 refpe. nimpofera filence ; = à 
Expliquez vous pour eux toute leur  … 7 


HS PSLPILE. _. 
=: + 


Prince, que voulez-vous d’un cœur préoccu Es 
; P 


Sur -qui domine encor l’ingrat qui Pa. trompé? S 
Si c’eft à mon amour une peine cruelle, : Ÿ) 
Où je cherche un amant, de voir un infidelle, € 
Cet un nouveau fuplice à mes triftes apas, S 
De faire une conquête où je men cherche pas. 7Æ 
: Non que je vous méprife, & que votre perfonne | G 
N'eût de quoi me toucher plus que votre couronnes ) 
Le ciel me donne un fceptre en des climats plus doux, û 


. Et de tous vos états je ne voudrais que vous. 
LS _— SES — PSE ÿ 
COURONNE 


\ 


n 
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Mais ne vous flattez point fur ces marques d’eftime, 
Qu'en mon: cœur, tel qu'il éft, votre préfence imprime ; 
Quand Punivers entier vous confaitrait pout foi, 
Que pourrais-je pour vous, fi je ne fuis à. moi? 

A BS-YR. TE. 
Von y ferez, madame, &-poutez toute chofe. 
Le change de Jafon déja vous y difpole; 


. Et pour peu qu'il foutienne encor cette rigueur. 


Le dépit, malgré vous, vous rendra votre cœur. 


D'un fi volage amant que pourriez - VOUS attendre ? 


HVYRSIPILÉ 

L'inconftance me l’ôte, elle peut me le rendre. 
> ABS YR TE. 
Quoi, Vous pourriez l'aimer , s'il rentrait fous vos loix, 
En devenant perfide une feconde fois ? 
HYPSILÈE 

Prince, vous favez mal combien charme un courage 
Le plus frivole efpoir de reprendre un volage, 
De le voir malgré lui dans nos fers retombé 
Echaper à l’objet qui nous l’a dérobé, 
Et fur une rivale, & confufe, & trompée, 
Refaifir avec gloire une place ufurpée. 
Si le ciel en couroux m'en refufe l'honneur, 
Du moins je fervirai d’obftacle à fon bonheur. 
Cependant éteignez une flamme inutile; 
Aimez en d’autres lieux, & plaignez Hypfpile ; 
Et s’il vous refke encor quelque bonté pour moi, 


Aidez contre un ingrat ma plainte auprès du roi. 


ABSYRT E. 


_ Votre plainte, , madame, aurait pour toute iflue 


Bb 1 _ 
eSs, FE Se | 


tes 
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Un nouveau déplaifir de la voir mal récüese 


HV PSS TPÉRLSE. 
Il me rendra juftice, un roi la doit à tous ; 
Et qui la facriñie aux tendrefles de père, 
Eft d'un‘pouvoir fi faint mauvais dépoñtaite, . 
_. ABSMRTFTE.. 
À quelle rude épreuve engagez -vous ma Pi, 
De me forcer d'agir contre ma fœur & moi ? 
Mais m'importe, le tems, & quelque heureux fervice : 
 Pouront à mon amour vous rendre plus propice ; 
Tandis, fouvenez vous que jufqu'à fe trahir 
Ce prince malheureux cherche à vous obéir. 


| Fin du fecond afe. 


Le roi le veut pour gendre, & ma .fœur pour époux. 


SÉDSÉDIES ESS ESS ISKS | 
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| 
Lo) 
à 


é 
: K : , 3 ° ç : C V4 
) Nos théatres w'ont encor rien fais paraître de fi brillant que le ) 
k palais du roi Aate, qui Jert de décoration à cet aëe. On L) 
à y vois de chaque côté deux rangs de colonnes de jafpe torfes, Ce 
x C4 environnées de pampres d'or à grands feuillages, champ- 


à tournées, ©9 découpées à jour, on milieu defquelles font deux (% 
4 flatues d'or à l'antique, de grandeur naturelle. Les frifes, & 
G les feflons, des corniches € les chapiteaux font pareillement 2 

£) d’or, € -portent pour finiflement des vajes de porcelaine , € É 
e | d'où fortent de gros bouquets de fleurs aulfi au naturel. Les E). 
S bafes € les piédefaux font enrichis de bafes-tailles, ex [ont 72 


Ê peintes diverfes fables de l'antiquité. Un grand portique doré , &) 
& : 


ù foutenu par quatre ares colonnes. dons le inême ordre, jai 1% 

EU/A la face du théatre, € eff fuivi de cinq ou fix autres de K 
S même manière, qui forment par le moyen de ces colonnes 1e 2. 

: à € es 


comme cinq galeries, où la väe Senfonçant découvre ce mé- S 


S cine jaÿdin de cyprès qui à paru œu renier aûle. à | 
AN, | 
a 

< SCE NE: P RE M LE &R * KŸ 


C AaZTE TE ON. ë) 

Ë 
| | AL E à): 
S J E vous devais aflez pour vous donner Médée, - 2) 


Jafon, & fi tantot vous Paviez demandée , a 


Ç D ___ 
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e SE vous naviez parlé comme vous. me parlez ÿ, 


Vous auriez obtenu le bien que vous voulez. | ( 
4 . Mais en eftil faïfon aw jour d’une. conquête , & 
G Qui doit faire tomber mon trône ou votre tète ? s) 
CR /2 Et vous puis-je accepter pour gendre, & vous chérir, LE 
3 | S'il vous faut. dans une heure, ou me perdre ou périr ? n) 
S  Prétendre à la Toifon par lhymen de ma fille , —. Æ 
É : Ceft pour m'afafliner s'unir à ma famille; 5) 
Ç Et fi vous abufez de ce que jai promis, 72 
. . Vous êtes le plus grand de tous mes ennemis. à 
€ … Je ne m'en puis dédire, & le ferment me lie: : Ÿ | 
£ .. Mais fi tant de périls vous laiflent quelque vie. Æ 
& - Après avoir perdu ce roi que vous bravez , ë) 
ee Allez potter vos vœux à qui vous les devez: : 72 
Re Hypfpile vous aime, elle eft reine, elle eft belle; 5) 
x Fuyez notre vengeance, & régnez avec elle. A 
2° Æ 
SJ JASON. A. 
$ Quoi! parler de vengeance, & d’un œil. de COUFOUX. ë) 
A : Voir limmuable ardeur de m attacher à à vous! — Va 
% Vous préfumer perdu fur la foi d’un fcrupule S 
$ Qu’embrafle aveuglément votre ame trop crédule. a 
&. _ Comme fi fur Ja peau d’un chétif animal - té 
(a _Le ciel avait écrit tout votre fort fatal! Ÿ | 
LA Ce que Pombre a prédit, fi vous daignez l'entendre; 4. 
& Ne met aucun obftacle aux prières d'un gendre. G 
(a Me donner la princeñe, & pour dot la Toifon, :) 
2) Ce n’eft que laflurer dedans votre maifon ; <. 
Ç _ Puifque par les doux nœuds de ce bonheur fuprème, Ÿ ; 
AN Je deviendrai foudain une part de vous-même ; fu 


G Êt que ce mème bras qui vous à pû fauver, D 
C 
apnée 
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Ÿ 
e Sera toujours :armé pour Vous la conferver. En 
AR : 


A TE & 


LES 
G Vous prenez un peu tard une mauvaile adreffe. E) 


= Nos efprits font plus lourds que ceux de votre Grèce; 


F7 Mais j'ai d’aflez bons yeux, dans un fi jufte effroi, À 
Ç Pour démèéler fans peine un gendre d'avec moi. E) 
5 l Je fais que Punion d’un époux à ma fille, cé 
5 De mon fans & du fien forme une autre familles Ç 
e Et que fi de moi-même elle fait quelque part, :) 
KY Cette part de moi-mème a fes deftins à part. LE 
(e Ce que l'ombre a prédit fe fait affez entendre. F) 
£) Cefez de vous forcer à devenir mon gendre; _ (= 
e … Ce ferait un honneur quine vous plairait pas, S 
KR Puifque la Toifon feule a pour vous des apas, & 
4 Et que fi mon malheur vous l'avait accordée, = E 
5 Vous in auriez _— fait aucuns vœux pour Pi :) 
Le | ë SFASS ON. — €£ 
| ( - C'eft trop faire ouvrage à mon cœur enflamimé. à 
£ \ Dès l’abord je la vis, dès l’abord je laimai ; re 
é Et mon amour n’eft pas un amour politique, | e 
Ç Que le befoin colore, & que la crainte explique. 4 
& Mais n'ayant que moi-mème à vous parler pour moi, 4 + 
(C x Je n’ofais efpérer d’être écouté d'un roi, : a 
à) | Ni que fur ma parole il me crüt de naiflance *) 
' é: À porter mes défirs jufqu’à fon. alliance. = S 
Ç Maintenant qu’une reine a fait voir que mon. ang ee 
+) N’eft pas fort au-deflous de cet illufire rang G 
G Qu'un refus de fon fceptre après votre ee 5) 
À Montre qu'on peut maimer fans hazarder fà gloire, : fr 
ED. : £ KE 
5 Pofe un peu moins timide offrir avec ma foi, 6 


OR TET 


oder euesaters.. 


Ÿ 

LEA TOISON D'OR, © 
: TE 
Ce que veut une reine, à la fille d’un roi, à 
AÆTE. (+ 

Et cette mème reine eft un exemple illuftre, 

Qui met tous nos hauts faits en leur plus digne luftre. {) si 
L'état où la réduit votre fidélité, Ê 
Nous inftruit hautement de cette vérité, #) 
Que ma fille avec vous ferait fort aflurée , + f% 
Sur les gages douteux d’une foi parjurée. S 

Ce trône refufé dont vous faites le vain, | \) | 
Nous doit donner à tous horreur de votre main. é 
Il ne faut pas ainfi fe jouer des couronnes ; - N 
On doit toujours refpe& au fceptre , à nos perfonnes, Pas 
Méprifer cette reine en préfence d’un roi, : S 
C’eft manquer de prudence aufi-bien que de foi, ) 
Le ciel nous unit tous en ce grand caractère: - { Ë 
Je ne puis être roi, fans être aufli {on frère; #) 
Et fi vous étiez né mon fujet, ou mon 6, 72 
J'aurais déja puni Porgueil d’un tel mépris = _ À 

Mais l’unique pouvoir que fur vous je puis prendre , Ÿ, 


4 
Ceft de vous ordonner de la voir , de l'entendre. 6 


La voilä, penfez bien que tel eft votre fort, 


Car à vous en parler avec pleine franchife, 

Ma perte dépend bien de la Toifon conquife ; 

Mais je ne dois pas craindre en ces périls nouveaux, 
Que votre vie échape aux feux de nos taureaux. 


Que vous n'avez qu’un choix. Hypfipile, ou la mort, e 


CE NE IL (£ 
à 5 
AÆTE, HYPSIPILE,JASON. %) 
M AE + EF. € 
Il Adame , Jai parlé, mais toutes mes paroles <a 
Ne font auprès de lui que des difcours vols. ” &) : 
Ceft à vous d’eflayer ce que pourtont vos yeux; _ (C£ 
Comme ils ont plus de force, ils réufliront mieux, ë) - 
Arrachez lui du fein cette funelte envie, > 
Qui dans ce mème jour lui va coûter la vie; S 
Je vous devrai beaucoup, fi vous touchez fon cœur , s) 
Jufques à le fauver de fa propre fureur : ( & 
Devant ce que je dois au fecours de fes armes, ë 
Rompre fon mauvais fort, c’eft épargner nos larmes. a 
: ee 
nt Go s 
Ps ON - 


H. : H YPSIPEL-E + 
É bien Jafon : . mort at-elle de tels biens ; Ç 
: Qu’elle-foit plus aimable à vos yeux que les miens ? L) 


Et fa douceur pour vous fera-t-elle moins pure, S | 

Si VOUS ny joignez lheur de mourir en parjure ? & 
2) Oui, ce glorieux titre eft fi doux à porter, | Ce 
de Que de tout votre fang il le faut acheter. : 22080) à 
G P. Corneille. Tome V. | A 


PORC CRUEL 


_ Lé mépris qui fuccède à Pamitié pañée, 


D'une feule douleur m'aurait trop peu bleflée; 

Pour mieux punir ce cœur d'avoir {ü vous chérir, 
Il faut vous voir enfemble , & changer, & périr. 
Il faut que le tourment d’ètre trop tôt vengée 

Se mèle aux déplaifirs de me voir outragée; 

Que l'amour au dépit ne cédant qu’à moitié, 

Sitôt qu’il eft banni, rentre par la pitié; 

Et que ce même feu, que je devrais éteindre, 


M'oblige à vous haïîr, & me force à vous plaindre. 


Je ne t’empèche pas, volage, de changer; 
Mais du moins, en changeant, laiffe moi me venger, 
Ceft être trop cruel, c’eft trop croître l'offente, 
Que m'ôter à la fois ton cœur, & ma vengeance. 
Le fuplice où tu cours la va trop tôt finir; 
Ce n’eft pas me venger, ce n’elt que te punis. 
Et toute {a rigueur n’a rien qui me foulage, 

S'il n’eft de mon fouhait, & le choix, & l'ouvrage. 
Hélas, fi tu pouvais le laïffer à mon choix : 
Ton fuplice, il ferait de rentrer fous mes loix. 

De nvattacher à toi d’une chaîne plus forte, 

Et de De en ta main le fceptre que je porte. 
Tu nas qu'à dire un mot, ton crime eft effacé. 
J'ai déja, fi tu veux, oublié le pañé : 

Mais qu'inutilement je me montre fi bonne. 


. Quand tu cours. à la mort de peur qu’on te pardonne! 


Quoi, tu ne répons-rien, & mes plaintes en Pair. 
N'ont rien d’aflez puiffant pour te faire parler? 

| JASON. 
Que voulez-vous, madame, ici que je vous die 2: 
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E 
Je ne counais que trop quelle eft ma perfdie ; A 
Ç Là 4. . e « É Fac 


Et l’état où je fuis ne faurait confentir 


: Que j'en fafle une excufe, ou montre un repentir. ES 
N Après ce que j'ai fait, après ce qui fe pañe, 


À : 1% 
ie Tout ce que je dirais aurait mauvaile grace. : É 
À Laiflez dans le filence nn coupable obftiné , :) 
Qui fe plait dans fon crime, & n’en eft point gèné. a Ë 
à HYPSIPILE. E) 
- Ç Parle toutefois , parle, & on plus pour me plaire, 6% 
RW Mais pour rendre la force à ma jufte colère : . | ES 
G Parle pour n'arracher ces tendres fentimens, | A 
A j Que l’amour enracine au cœur des vrais amans 3 E 
ee _Repañle mes bontés, & tes ingratitudes , ë) 
| Joins-y, fi tu le peux, des coups encor plus rudes ; H% 
Ée fera m’obliger, ce fera m'obéir. EY 
Je te devrai beaucoup, fi je te puis haïr , & 
1% 
Et fi de tes forfaits la peinture étendue RE 
Ne laifle plus fotter ma haine fufpendue. ?) | 
FÉSON:- C£ 
Que dirai-je après tout que ce que vous sez? ù £) 
Madame, rendez vous ce que vous vous devez. 7 SS 
Il n’eft pas glorieux pour une grande reine, > 
De montrer de l'amour, & devoir de la haine; Ké 
Et le fexe & le rang fe doivent fouvenit 6 
Qu'il leur fied bien d'attendre, & non de prévenir 3 ; E 
Et que c’eft profaner la dignité fuprème, Fa 
Que de lui laiffer dire, On me trahit, &S j'aime. E) 
ie PSITPFÉE k) 
Je le puis dire, ingrat, fans bleffer mon devoir; ‘4 È 
C'eft mon époux en toi que le ciel me fait voir, Ÿ) 
- Ceci] 7 


= PS ET, y SS 
at in T2 ed” FRE AS RS AC Se 


pes Ve PCEEX à | 


Du moins fi la parole, & recûüe & donnée, 

À des nœuds: aflez forts pour faire un hymenée. 
Reflouvien-t-en, volage, & des chaftes douceurs 
Qu'un mutuel amour répandit dans nos cœurs. 

Je te laïai partir, afin que ta conquête 

Remit fous mon empire une plus digne tête, 

Et qu'une reine eût droit d’honoter de fon choix 

Un héros que fon bras eût fait égal aux rois. 

J'attendais ton retour pour pouvoir avec gloire 

Récompenfer ta flamme , & payer ta viétoire 3: 

Et quand jufques ici je t’aporte ma foi, 

Je trouve en arrivant. que tu n'es plu S à moi. 

Hélas! je ne craighais que tes beautés de Grees 

Et je vois qu'une Scythe à rompu ta promefie 

Fe qu'un climat barbare a des traits aflez doux .. 

Pour m'avoir: de mes bras enlevé mon époux. 

Mais di moi, ta Médée eft- elle fi parfaite ? 


D .. Ce que cherche Jafon vaut-il ce qu'il rejette? 
S _ Malgré ton cœur changé, j'en fais Juge tes yeux- 
À Tu foupires en vain, il faut t'expliquer mieux: 
| ©: Ce foupir échapé me dit bien quelque chofe ,. 

À Tout autre l’entendrait, mais. ns toi je ne lof 


Parle donc , & fans feinte, où porte-t-il ta foi 2. 
Va-t-il vers ma rivale, ou revient il vers.moi ? 


IS } 


| JASON. 

Ë Ofez autant qu'une autre ;. entendez -Îé ; madame = 
2) Ce foupir qui vers vous pouffe tonte mon, ames, 
€ Et concevez par là jufqu’où vont. mes malheurs, 
=) De foupirer pour vous, & de prétendre ailleurs, 

js 


* Il me faut la Toifon, il y Va de la vie 


x 


ROSES 


LE 
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De tous ces demi-dieux que brûle mème envie à 
Il y va de ma ojoire, -& Jai beau foupirer, Æ 
Sous cette tyrannie il me faut expires. 
Pen.perds tout mon bonheur, j'en perds toute ma joie ; ‘ 8 


Mais pour fortir d'ici je nai que cette voie; ( - 
Et le mème intérêt qui Vous fit confentir , 
Malgré tout votre amour, à me laïfer partir, (> 
Le mème me dérobe ici Vofre couronne; : 2 
Pour faire. ma conquête il faut que Je me. donnes. &) 
Que pour lobjet aimé jaffecte des mépris, = 7Æ 
S : 3 
Que je m'offre en efclave, & me vende à ce prix. S 
Voilà ce que mon cœur vous dit quand il foupire, Pas 
Ne me condamnez plus, -madame:, à le redire. à 
Si vous m'aimez encor, de pareils entretiens. 2) 
Peuvent aigrir vos maux, & redoublent les miene:; r4 Ë 
Et cet aveu d'un crime. où le deftin. mattache ee ë) 
Groffit l'indignité. des. remords que. je eaches à LL 7x 
Pour me les épargner , vous voyez qu’en ces lieux | \ 
Je fuis votre préfence, & j'évite vos yeux. ‘9 


L'amour vous montre aux miens. toujours. -charmante & belles LE 
Chaque moment. allume une flamme nouvelle ; Fe 4 
Mais ce qui de mon cœur fait les plus chers defirs, 
De mon change forcé fait tous les. déplaifirs; | 
Et dans l’affreux fuplice où me tient votre vûüe .: 
Chaque coup d'œil me perce, & chaque inftant me tue. 
Vos bontés. avont. pour moi que des- traits. rigoureux : 
Plus je me vois aimé, plus je fuis malheureux ; 
Plus vous me faites voir. d'amour, & de mérite, 
_ Plus vous hauflez le prix des tréfors que je quitte: 
Et: l'excès. de ma perte allume une fureur 
Ge ii}. 


OOUES SANS =. TS 


Qui me donne noiéme à moi-mème en horreur 
Laiflez moi m'affranchir de la fecrette rage 
D’être en dépit de moi déloyal & volage ; 

. Et puifqu'ici le ciel vous offre un autre époux , 
D'un rang pareil au vôtre, & plus digne de vous, 
Ne vous obftinez point à gèner une vie 
Que de tant de malheurs vous voyez pourfuivie; ; 
Oubliez un ingrat qui jufques au trépas, 

Tout ingrat qu'il paraît, ne vous oubliera pas. 
Aprenez à quitter un lâche qui vous quitte. . 
H:Y PS LP [IT E. 
Tu te confeffes lâche, & veux que: je timites 
Et quand tu fais eHort pour te juftifer, 
Tu veux que je t'oublie, & ne peux m’oublier ! 
Je vois ton artifce, & ce que tu médites ; 
Tu veux me conferver, alors que tu me quittes; 
Et par les attentats d’un fatteur entretien, 
Me dérober ton cœur, & retenir le mien: 
Tu veux que je te perde, & que je te regrette 
Que japrouve en pleurant la perte que j'ai faite, 
Que je t’eflime, & t’aime avec ta lâcheté, 
Et me prenne de tout à la fatalité. : 
Le ciel ordonne ainft, ton change eft Lénine ? ; 
Ton innocence eft füre au milieu de ton crime; 
Et quand tes trahifons preflent leur noir effet, 
Ta gloire, ton devoir, ton deftin a tout fait. 
Repren, repren, Jafon, tes premières rudefles, 
Leur coup nveft bien plus doux que tes fuffes tendrefles : 
Tes remords impuiffans aigriflent mes douleurs. 
Ne me ren point ton cœur, quand tu te vens ailleurs. 


ÿ du 
Fr te 


l 


L'un & l'autre eft à vous, fi. 


ve 
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D'un cœur qu'on ne voit pas offre eft lâche & barbare, 
Quand de tout ce qu'on voit un autre objet s'empare ; 
Et c’eft faire un hommage , & ridicule, & vain » 
De préfenter le cœur, & retirer la main. 

FASO N. 


HYPSIPILE 

= N’achève pas, traitre 5 
Ce que tu veux cacher Le ferait trop Daraitres 
Un véritable amour ne parle point ainfi. 

: JASON. 

Trouvez donc les moyens de nous tirer d'ici, 
La Toifon emportée ; il agira , madame, 
Ce véritable amour qui vous donne mon ame; 
Sinon... Mais, dieux, que vois-je? O ciel! je fuis. perdu, 


S 
E 
Si j'ai tant de malheur qu’elle n'ait entendu. é 

| Ë 


S CE .NE LL 6 
$) 


MÉ ÉDÉE, HYPSIPILE 


Vo MÉ D ee 
2 D vû ; madame , êtes-vous. fatisfaite ? <2 
vs.  HYPSIPAIÉEÉ BE S 
Vous en pouvez juger par fa promte retraite. fe 
MÉDÉE. 5) 

Elle marque le trouble où fon cœur eft réduit ; K% 


Mais j'ignore, après tout, s’il vous quitte, ou me fuit. # 


L À TOISON D'OR, 


HN SIP I [LE | 
_ Vous pouvez donc, madame, ignorer quelque chofe ? 
_ MÉDÉE. 
Je fais que s’il me fuit, vous en êtes la caufe. 
HÉPSILELE 
Moi, je n’en fais pas tant, mais j'avoue entre nous; 
Que s’il faut qu'il me quitte, il a befoin de vous. 
MÉDÉE. 
Ce que vous en penfez me donne peu d’allarmes. 
: ÉYPSIPILE 
Je n'ai que des jus. & vous avez des charmes, 


D 
Cet ue en amour que _—. favoir charmer. 
ER SI PL LE 
- Et c'eft beaucoup auf que de fe faire aimer. 
MÉDÉE. 
Si Vous en avez l’art, J'ai celui d'y contraindre. 
ce VSP-SH PT LE. 
À Eure d'être aimée on peut fe faire craindre, 
MÉDÉE 
Il vous aima jadis ? 
—— LP lLEr. 
Peut-être il m'aime encor, 
Moins que vous toutefois , où que la Toilon nr. à 
ME DÉE 7 
Du moins, quand je voudrai fatter {on efpérance 
Ï faura de nous deux faire a “différence, 
EYES EPL FE 
J'en vois la différence aflez grande à: Colchos , : . 


: Mais elle ferait autre, & plus grande à. Lemnos.: 


rocrueveorunsaurue 
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de 
Les lieux aident au choix, & peut-être qu'en Grèce EN 
Quelque troifiéme objet furprendrait fa tendreffe. (= 
MÉDÉE. 5) 

J'apréhende affez peu qu'il me manque de foi. fe 
HYPSIPILE. . É 

Vous êtes plus adroite & plus belle que moi. é 
Tant qu'il aura des yeux, vous n'avez rien à craindre. q= 
MÉDÉE. a 
Jallume peu de feux qu'une autre puifle éteindre ; 7% 
Et puifqu'il me promet un cœur ferme & conftant. « - EY 
|  HiPSIPILE à 
Autrefois à Lemnos il men promit autant. Ç 

nat DÉS. £ 
* D'un amant qui s’en va de quoi fert la parole ? 72 
HrPSiIPiLe KE 

À montref quon Vous peut voler ce quon me vole. à 
| Ces beaux feux qu” en mon ülle il n° ’ofait démentir. . « TE 
DE EN 
Eurent un peu de tort de le laifler partir. Pas 
HYPSIPILE GC 

Comme vous en aurez, fi jamais ce volage Ê 
Porte à quelque autre objet ce qu'il vous rend d'hommage. f= 
MÉDÉE. : ES 

SA 


Les captits mal gardés ont droit de nous quitter. 
-HYPSTET L 

EE quelque mérite , & n'ai pù l'arrèter. 

MÉDÉ E. 
Jen ai peu, mais enfin sil fait plus que Le votre ? 2 
FÉES IE IE E. 
Vous aurez lieu de croire en. valoir bien une autre : 
P. Corneille. Tome V. e  Dd 


SÉSSISNS EN, 
rence 
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3 


] Avec fincérité je dois vous avouer, 
€ Que j'ai quelque fujet encor de n'en louer. 
+ MÉDÉE. 
x Avec fincérité je dois auf. vous. 
À - Qu'aflez malaifément on “ort de mon ‘empire ; 
4 Et que quand jufqu’à moi jai permis d’afpirer,. 
C On ne s’abaifle plus à vous confidérer. 
+ ) Profitez dès avis que ma pitié. VOUS. donne.  ” 
ee D PL. 
À vous dire le Vrai, cette hauteur métonm. 
ue 
Es Je fuis reine > madame , & les fronts Couronnés,  . 
À MÉDÉE. | 
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a Mais prenez moins d’apui fur un cœur ufurpé ; 
a _ Ï peut vous échaper; Puifqu' il m'eft échapé. 

pe MÉDÉE. 

& Votre buis eff rempli que de mauvais augures, 
ED) 

2) ÉPPSEPFPÉE 
(> On peut fur Je paire —. fes oe. _ 
se S M D Fe = 

À 

:) Le pafñlé mal condiie neft qu'un miroir trompeur, 
Ke Où l'œil bien éclairé ne fonde efpoir, ni peur, 
£ } ÉYPSIPITEÉ | 


5 
Ç Si jai concü Us Vous des craintes mal fondées. . 


 MÉDÉE. 


de : Laifons Lane Him, RL aMoNs dos ei ee 
S = HNPSIPILE 
2 


Et moi je fuis Médée , & vous m Pimportunez. 
HSEPSIPILE 
Cet . mépris que de mon rang vous faites. . . 


“MÉDÉE- 
Connaiffez moi, madame, & voyez où vous êtes. (Ca 
Si Jafon pour vos yeux ofe encor foupirer, Se | 
I} peut chercher des bras à vous en retirer. , 3 K) 
Adieu. Souvenez vous, au Heu de vous en plaindre, QE 
Qu'à faute d’être aimée on peut fe faire craindre. Ÿ, ) 
Ce palais doré fe change en un palais d'horreur, fi-rèt que (= 
 Médée a dit le premier de ces cinq derniers vers; € qu'elle .. 
a donné un coup de baguette. Tout ce quil y à d'épou. 7% 
vantable en la nature y fert de termes. . L'éléphant, le rhi- ES) 
noceros, le lon, lonce , es tigres , Les léopards , les pan- 1) 
chères , les dragons , les ferpens, tous avec leurs antipathies re Ë 
ë 


se E + 
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Qu où fuis-je ? 6 dieux, quels abimes ouverts S : 
Exhalent jufqu'à moi les vapeurs des enfers + 4 . 
Que d’yeux étincelans, fous d'horribles paupières , 
Mélent au jour qui fuit d’effroyables lumières! 

O toi, qui crois par là te faire redoutet , 

Si tu Pas efpére. celle de ten fatter.. 
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Le 2 LA TOISON D'OR, ÿ 
E ) - & 
s: Tu pers de ton grand art la force , où Pimpofture : Ÿ 
ES À t'armer contre moi de toute la nature. : 
ES L'amour au défefpoir ne peut craindre la mort : KE 
(à Dans un pareil naufrage elle ouvre un heureux port. { 
2) Hâtez, monftres, hâtez votre aproche fatale, £ 
Mais immoler ainfi ma vie à ma rivale! 4 À 
à Cette honte eft pour moi pire que le trépas. fo 
il Je ne veux plus mourir, monftres, n'avancez pas. N 
. à 
Ka Se SCENE 2 ; 
À d 


Gé HYPSIPILE, UNE VOIX 
S 
: 


ÛNE V O IX ne le. théarre. 
S Mon. , navancez pas, üne reine l’ordonnes. 


ETA4 Refpectez fes apas;. 
CG Suivez les loix qu’elle vous donne, | 
£ Monftres, n’avancez pas. 
x ne s'arrêtent J-t0 que cette voix chante. | 
à HF PRSRPRILESS 
% - Quel Éorable ‘écho pendant que je Dunres 
SS Répète mes frayeurs avec un tel empire ? 
4 Et d’où vient que frapés par ces divins accens,. 
Es Ces. monftres tout-a-coup deviennent impuiffans ? g 
2 EAVOIX 
FR Ceft Pamour qui fait ce miracle, 
N Et veut plus faire en ta faveur: 


G N'y mets donc point dobftacles, : 


é - Aime qui taime, & donne cœur pour cœur, 

Ç HYPSIPILE. 

é Quel prodige nouveau ! cet amas de nuages. 

UN Vientil deffus ma tête éclater en orages? 

!) Vous qui nous gouvernez, dieux , quel eft votre but ? 


Le nuage defcend, il s’arrète, il s’entrouvre, ; 
* Et je vois... Mais, 6 dieux, qu’eft-ce que jy découvre ? 
Ç Serait-ce bien le prince ? | 
Un munge defcnd jufqwà terre, 3° sy [féparant en deux 
moitiés , qui Je perdent chacune de [on coté, il laifle Jar 
le théatre le prince Abfjrte. | 


de Mannoncez-vous par-là ma perte, ou mon falut ? 
2 
D) 


| SCENE rl: 
) ABSYRTE, HYPSIPILE. 
- & ABSYRT . 

| (e a - ee , Ceft lui, 


: F9 Dont l'amour vous aporte un ferme & für apui. 
& Le même qui pour vous courant à fon fuplice . 
2) Contre un ingrat trop cher a demandé juftice, 
4 5 Le même vient encor difliper votre. peur. : 
NN Jai parlé contre moi, Jj'agis contre ma fœur ; 


Et fi-tôt que je vois quelque efpoir de vous plaire. 
Je ne me connais. plus, je ceffe d’être frère. 
Montres , dilparaiflez, fuyez de ces beaux yeux. 
Que vous avez en. vain oblédés en ces lieux. 


néneneneneme: 


Tous . nine $ nu » 04 es. a Éerre 5 6 Ab 
Jyriée continue. 

Et vous. divin objet, n’en ayez plus. d’alarmes; 
: Pour détruire le refte il faudrait d’autres charmes: 


- Contre ceux qu'on preffait de vous faire périr, 


Y 

À Je n'avais que les airs par où vous fecourir; 
A . Et d’un art tout-puiffant les forces inconnues 
px Ne me laiffaient ouvert que le milieu des nues : 
Es Mais le mien, quoique moindre , a pleine autorité 
Ea De nous. faire Lortir d’un féjour enchanté, 


ee Allons, madame. 
S Ss UPS LEE 


Allons, prince trop ANA a. 
Prince, ne en effet de toute mon eftime., 
— HS CRIE. 
À revous rien de plus pour Fe. vœux fi conftans ? 
Et ne pourai-je.. 
D H Y PSIPIL E. 
— Allons, & Haifez faire au tems. 


Fin du troifiéme ae, 


Ce théatre horrible fais place à un plus agréable. Ceft Le 
 defert, où Médée à coutume de Je retirer pour faire [es 
enchontemens. Il eff tout de rochers , qui laiffeut fortir de 
leurs fentes quelques flamens d'herbes rampantes ; © quel 
ques arbres moitié verds € moirié fecs. Ces rochers [ons 
d'une pierre blanche © luifante, de forte que comme l'an- 
tre théatre-ésait fort chargé d'ombres, Le changement fubir 
de lun à l'autre fair qu'il [emble awon pale de la nuit au 
TOUT. 
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À BSYRTE » MÉDÉE. 


MÉDÉE. 
Qur donne cette audace à votre inquiétude, 
Prince, de me troubler jufqu’en ma folitude ? 


Avez-vous oublié que dans ces triftes lieux . NS 
; Je ne fouffre que moi, les ombres, & les dieux ?: , ce 
Et qu'étant par mon art confacrés au filence, <: 
Aucun ne peut fans crime y mèler fa préfence ? A) 
ABS CRIE F4 
De vos bontés ; ma {œur, c’eft fans doute abufese ») 
. dé 


Si 
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… 7 Mais l'ardeur d’un amant a droit de tout ofer. 
A 
F 


C’eft elle qui n'amène en ces lieux folitaires, 
* Où votre art fait agir {es plus fecrets myftères, 
| N Vous demander un charme à détacher un cœur, 
< À dérober une ame à fon premier vainqueur. 


G MÉDÉE. 
À 


MCE FN ES 
rer 
: 


— 


À. } Hélas à cet art, mon frère ; impuiffant fur les ames, 
% Ne fait que c’eft d’éteindre, ou d'allumer des flammes ; 
| N Et sil a fur le refte un abfolu pouvoir, 
Fe Loin de charmer les cœurs, il n’y faurait rien voir. 


S Mais wavancez-Vous rien {ur celui d'Hypfpile ? 


Son péril, fon effroi vous éflil inutile ? … 


: e Après ce ftratagème entre nous concerté, 
a Elle vous croit devoir, & vie, & liberté 3 
S4 Et fon ingratitude au dernier point éclate, 
L Ë Si d’une ombre d’efpoir cet effroi ne vous flatte. 
-, ABSERT. 
G Elle croit qu'en votre art aufli favant que vous, 
À | Je prens plaifir pour elle à rabattre vos coups ; 
Ce Et fans rien foupconner de tout notre artifice, 
_K Elle doit tout, dit-elle, à ce rare fervice : 
S Mais à moins toutefois que de perdre Pefpoir, 
| < à. Du côté de l'amour rien ne peut l’émouvoir. 
\ | MÉDÉE. 
= À) L’efpoir qu’elle conferve aura peu de durée, 
é, _ Puifque Jafon en veut à là Toifon dorée; 
:. | Et qu’à la conquérir faire le moindre effort, 
(* Ceft fe livrer foi-mème & courir à la mort. 
NN Oui, mon frère, prenez un efprit plus tranquile, 
É Si la mort d’un rival vous affure Hypfpile; 


\ 
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> 
Et croyez... G 


APS TYLTÉ Ë 
Ah, ma fœur, ce ferait me trahir, Ê 


Que de perdre Jafon fans le faire haïr. 
L'ame de cette reine , à la douleur ouverte, 
À toute la famille imputerait fa perte, 4 
Et n’enveloperait dans le jufte couroux 


Qu'elle aurait pour le roi, qu’elle prendrait pour vous. G 


Faites donc qu'il vous aime, afin qu’on le haïfe. : 
Qu'on regarde {a mort comme un digne fuplice. - 
Non que je la fouhaite, il s’efl và trop aimé à 
Pour n’en préfüumer pas votre efprit alarmé; re 
« 5 ls 
Je ne veux pas non plus chercher jufqu’en votre ame £ 
Les fentimens qu’y laifle une fi belle flamme : € 


- Arrètez feulement ce héros fous vos loix, 
Et difpofez fans moi du refle à votre choix. 
S'il doit mourir, qu'il meure en amant infidelle ; 
S'il doit vivre , qu'il vive en efclave rebelle; 
Et qu’on n'ait aucun lieu dans l’un ni l'autre fort, 
Ni de l'aimer vivant, ni de le plaindre mort. 
C'eft ce que je demande à cette amitié pure, 
Qu’avec le jour pour moi vous donna la mature. 

MÉDÉE. | 

- Puis-je m'en faire aimer, {ans l’aimer à mon tour, 
Et pour un cœur fans foi me fouffrir de l'amour? 
Puis-je lPaimer, mon frère, au moment qu'il n’afpire 
Qu'à ce tréfor fatal dont dépend votre empire ? 
Qu fi par nos taureaux il fe fait déchirer , 
Voulez-vous que je l'aime, afin de le pleurer ? 


be P. Corneille. Tome V. Ée 
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LABS Y RTL E ‘ 
Aimez, où naimez pas, il füfit qu’il vous aime : 
Et quant: à ces périls pour notre diadème , 
Je ne fuis pas de ceux dont lé crédule efprit … 
S’attache avec. fcrupule à ce qu'on leur prédit. 
Je fais qu'on n'entend point de telles prophéties, 
Qu'après quepar leffet elles font. éclaircies s 
Et que, quoi qu'il en {oit , le: fceptre de Lemnos 
À de quoi réparer la perte de Colchos. 
Ces climats défolés où même la nature 
le tient Tee ES votre art ce FE se a de verdure, - 
rofes, ni Lys, - 
- Dont par. votre voir ss ne sn init : 
Sont - ils à cofmparer à ces. charmantes iles , 
Où nos maux trouveraient de glorieux afyles ? 
Tomber à bas d’un trône eft un fort rISOUTEUX , 
Mais quitter l’un pour autre eft un - heureux. 
M É D É Es 
Un. amant He que vous pour gagner ce qu'il aime = 
Changerait fans remords d'air, & de diadèéme. 
Comme. Jai d'autres yeux, j'ai d’autres fentimens , 
Et ne me règle. pas fur vos attachemens. 
Envoyez moi ma fœur, , que je puifle avec elle 
Pourvoir au doux fuecès d’une flamme fi belle. 
Ménagez cependant un fi cher intérêt, 
Faites effort à plaire autant. comme of vous plait. 
Pour .Jafon, je faurai de forte nvy conduire 
Que foit qu'il vive, ou meure, il né poura vous. nuire. 
Alléz fans perdre tems, & laiffez moi rèver 
AUX, — commencemens que je veux achever... 


DÉE Fe 


Fa & vafte folitude, 
Qu’àa votre calme heureux j'ofe en vain recourir 4. 
Et que la réverie et mal. propre à guérir — 
D'une peine qui plait da Aatteufe habitude! 
J'en viens foupirer feule au pied de vos rochers ; 
Et j'y porte avec moi dans mes vœux lés plus chers 
Mes ennemis les plus à craindre: | 
Plus je crois jes domter, plus je leur obéis; 
Ma flamme sen redouble, & plus de Veux one s. 
PUS moi - mème je my D 
Ceft en vain que toute armee  … 
Jenvifage à quels maux jexpole un inconftant. 
L’amout tremble à regret dans mon. -cfprit flottant ; 
Et. timide à Paimer . je meurs d'en. être aimée. 
Ainfi. jadore» , & crains on manquement de foi, 
Je m'offre, & me refufe à ce que je prévoi. 
Son change me plait , & m'étonne. 
Dans Pefpoir le plus doux, - j'ai tout à foupçonner s” 
Et bien que tout mon cœur. “obftinément < does rs 
Ma taifon n’ofe me donner. ee 
Silence, raïfon importune : = | 
Eft-il tems de parler quand: mon cœur 8 ef donné ?. 
Du.  — ee tu bi VEUX ce. lâche et fi à ; 
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Que ton meilleur avis lui tient lieu d’infortune, 
Ce que tu mets d’obftacle à fes défirs mutins, 
Anime leur révolte, & le livre aux deftins, 
Contre qui tu prens fa défenfe: = 
Ton effort odieux ne fert qu’à les hâter; 
Et ton cruel fecours lui porte par avance 
Tous les maux qu’il doit redouter. 
Parle toutefois pour fa gloire, 
Donne encor quelques loix à qui te fait fa lois 
Tyrannife un tyran qui triomphe de toi; 


Et par un faux trophée ufurpe fa victoire, 


. S'il eft vrai que amour te vole tout mon Qu 
Exik de mes yeux cet infolent ‘vainqueur , | 


Dérobe lui tout mon vifage : 
Et fi mon ame cède à des feux trop ardens, 
Sauve tout le déhors du honteux efclavage 
Qui t’enléve tout le dedans, 


ES € Nr 


] UN ON fous le même dupe. >. MÉDÉE 


F MÉDÉE. : 
Avez-vous vh, ma fœur, cet amant infidelle? 
Que répond-il aux pleurs d’une reine fi belle 2 
Souffre -t-il par pitié qu'ils en fañlent un roi ? 
À-t-il encor le front de vous parler de moi ? 
Croit-il qu'un tel exemple ait {ù f peu m'inftruire, 
Qu'il lui laiffe encor lieu de me pouvoir féduire ? 


RS em à PSS 


2. | 
S TRAGÉDIE Acte IV. 24 
$ | JU N. ON. | 
N Modérez ces chaleurs de votre efprit jaloux ; 
Kg Prenez des fentimens plus juftes, & plus doux ; 
| À ; Et fans vous emporter fouffrez que je vous die. .: 
à MÉDÉE. | 
É Qu'il penfe m'acquérir par cette perfidie , 
K Et que ce qu'il fait voir de tendrefle , & d'amour; 
) Si jofe Paccepter, m'en garde une à mon tour? \: 
| 5. Un volage, ma fœur, a beau faire, a beau dires 6% 
à On peut toujours douter pour qui fon cœur foupire; | SN 
P Sa famme à tous momens peut prendre un autre COUIS; Al 
N Et qui change une fois, peut changer tous les jours. C 
F4 Vous, qui vous préparez à prendre fa défenfe , ë 
K Savez-vous, après tout, s’il m'aime, où sil n'offente ? ( 7 
À. Lifez-vous dans fon cœur pour voir ce qui s'y faits E) 
5 : Et fi j'ai de fes feux laparence, ou l'effet ? *à 
| S PR se SONO 7. CE 
/ Quoi, vous vous ofenfez d'Hyphpile quittés 2 à à) 
D'Hypfpile pour vous à vos yeux maltraitée ! Æ 
Vous, fon plus cher objet! vous de qui hautement 6 
En fa préfence mêmeil s’eft nommé lamant ! ? 
_ C’eft mal vous acquitter de la reconnaiffance £ 
Qu’une autre croirait dûüe à cette préférence. G 
Voyez mieux, qu'un héros f grand, fi renommé, 9 
Aurait peu fait pour vous, s'il n'avait rien aimé. S 
En ces triftes climats qui n’ont que vous d’aimable , id 
Où rien ne s'offre aux yeux qui vous foit comparable, S 
Un cœur qu'un autre objet ne peut vous difputer ; Ÿ 4 
Vous porte peu de gloire à {e laifler domter. x 
Mais Hypfpile eft belle, & joint au diadème : S 
Eeiii A 


$ 


x 


é 


à : 


« Je ne croirai jamais qu’il foit ‘douceur égale 
“Acelle: de fe voir immoler fo-tivalés > a 


LA TOISON DOR, 


Un amour  . fort pour mériter qu on.  …- 
Et quand malgré fon trône , & mal cré {4 beatté. 
Et malgré fon amour, vous Javez ons: 
Que ne devez-vous point à l'iluftre viétoire, 
Dont ce: choix obligeant vous aflure la gloire ? 
Peut-il de vos attraits faire mieux voir le: PHiX 
Que par le don. d'un cœur quHypfpile avait pris ? 
Pouvez-vous fans chagrin refufer un hommage, 
Qu'un autre lui demande avec tant d'avantage ? 
Pouvez-vous d'un tel don faire % peu d’état, 
Sans vouloir être ingrate, & l'être avec éclat? 
Si c'eft votre deffein., en faifant la cruelle, 
D'obliger ce héros à retoufner "Vers. He 
Vous en pourez avoir un. -lhccès aflez does 
Son == eo. see 2 eS - Fi 
- M É D É: E. : 
Plutôt la mort qu'un fi honteux affront, 
Je ne foufirirai point .qu'Hypfipile me brave, 
Et m enlève ce cœur que jai vê . on efclave. ee 
Je voudrais avec vous en vain le déguifer 
Quand je lai vû pour moi tantôt la méprifer, 
Qu'à fes yeux, fans nous mettre un moment en balance ; ; 
I na fi. hautement “donné la préférence ; es) 
J'ai fenti des tranfports ‘que mon efprit dire 
Par.un fondain adieu wa cachés qu’à regret: 


Qu'il foit. ee joie; &°jemourrais, ma four, 

S'il Fe = . tour elle eût même “douceur. 
RUN ON SR NN 

Quoi, Por “vous cette = ft un 2 malheur extrème? 


ESS 
CD] 


Ah! Vous l'aimez encor. 
M. É D Ë, de 
= Non, mais je. VEUX “qu'il m'aime, 
Je veux, pour éviter un fi mortel ennui, ; 


- Le conferver à-moi, hs he donner ‘à lui, 


L’arrèter fous mes loix, jufqu'à ce Ebyotipiie 

Lui rende de fon cœur la conquête inutile , 
Et-que”le pritiée Abfyrte » ayant FE a Tor | 
Lait RSS hors “d'état de triompher de Mo | 
Lots” paran jte exil punifant Pinfidellé, © ei 
Je m'aurait plus de peur qu Al me traite comme elle x 


Et je fautai fur lui nous venger toutes deux, % 


SitOt qu AE vaura plus à qui — Les vœux. : Ÿ 

"JUN ON. UE 
. fe 
‘Vous vous promettez plus que vous ne RE Fee, Ka 


Et vous en croirez “pas toute cette colère. 
> MD ER we 

Je férai its éncor que je ne me D oiete 
S1 vous ADN > MA fœur, quitter fes intérêts, 

Le ES OoX  —- 
 . ce qui ils me Hoient, je veux : bien m'y : 
Êt pour mieux Vous ôter tout fujet de me craindre, 1 
Le voilà qui paraît, je vous laïifle avec lui 5) 
Vous me rapellerez, s’il a befoin d’apui, k, 


ERP ER Se 


Moon, 
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JASON, MÉDÉE. 


ns MÉDÉE. | 
de prêt, Jafon, d'entrer dans la carrière ? 
Fautil du champ de Mars vous ouvrir la barrière, 
Vous donner nos taureaux, pour tracer des fillons, 
D'où naîtront contre vous de foudains bataillons? 
Pour domter ces taureaux, & vaincre ces gens-d’armes, 
Avez-vous d'Hypfpile emprunté quelques charmes ? 
Je ne demande point quel eft votre fouci, 
Mais fi vous la cherchez, elle n'eft pas ici; 
Et tandis qu'en ces lieux vous perdez votre peine, 
Mon frère vous pourrait enlever cette reine. 
Jafon , prenez-y garde, il faut moins s'éloigner 
D'un objet qu'un rival s'efforce de gagner, 

- Et prèter un peu moins les faveurs de Pablence 
À ce qui peut entreux naître d'intelligence. 
Mais jai tort, je l'avoue, & je raifonne mal; 
Vous ètes trop aimé pour craindre un tel rival 
Vous n’avez qu’à paraître, & fans autre artifice, 
Un coup d'œil détruira ce qu'il rend de fervice. 

JASO NN, 
Qu'un fi cruel rebfoche à mon cœur ferait doux , 
S'il avait pû partir d’un fentiment jaloux, 

. Et fi par cette injufte & douteufe colère 

Je pouvais m'aflurer de ne vous pas déplaire! 
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Ÿ 
TRAGÉDIE. Acre IV. 225 £) 
« e 
Sans traifon toutefois j’ofe m’en défier ; ) 
Il ne me faut que vous pour me juftifier. n'E 
Vous avez trop bien vü l’efflet de vos mérites, Ge 
Pour garder un foupcon de ce que vous me dites, 1 
Et du change. nouveau que vous me fupofez, D 
Vous me défendez mieux, que vous ne m'accufez. ë) 
Si vous avez pour moi vû amour d'Hypfpile, S 
Vous n'avez pas moins vi fa conftance inutile; Ç : 
Que fes plus doux attraits, pour qui j'avais brûlé, re 
N’ont rien que mon amour ne vous ait immolé; S 
Que toute fa beauté rehaufle votre gloire, 4 
Et que fon fceptre mème enfle votre vi@oire : Ha 
Ce font des vérités que vous vous dites mieux,  « Ê 
Et jai tort de parler où vous avez des yeux. Ke 
MÉDÉE. Ç 
Oui, ÿai des yeux , ingrat, meilleurs que tu ne penfes, #) | 
Et vois jufqu’en ton cœur tes fauffes préférences. G 
Hypfpile à ma vüe a reçu des mépris; NS 
Mais quand je n’y fuis plus, qu’eft-ce que tu lui dis ? 1) 
Explique, explique encor ce foupir tout de flimme, Sa 
Qui vers ce cher objet pouffait toute ton ame ; - > 
Et fai moi concevoir jufqu'où vont tes malheurs, { È 
De foupirer pour elle, & de prétendre ailleurs. S 
Redi moi les raifons dont tu Pas apaifée, Fr 
Dont. jufqu’'à me braver tu las autorifée, LE 
Qu'il te faut la Toïifon pour revoir tes parens, K - 
Qu’à ce prix je te plais, qu'à ce prix tu te vens. CE 
Je tenais cher le don d'une amour fi parfaite ; &) 
Mais puifque tu te vens, va chercher qui v'achète, = 


Perfide, & porte ailleurs cette vénale foi, 
P. Corneille. Tome V. Ff 
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& Qu'obtiendrait ma rivale à même prix que moi. 
Ç F1 eft, il eft encor des ames toutes prêtes 

cz À recevoir mes loix, & groflir mes conquêtes; 
S Il eft encor des rois dont je fais le defir; 

& Et fi permi tes Grecs il me plait de choifir, 

7 Il en eft d’attachés à ma feule perfonne, 
À ) Qui n’ont jamais füù Part d’ètre à qui plus leur donne, 
z Qui trop contens dun cœur dont tu fais peu de cas, 
S Méritent la Toifon qu'ils ne demandent pas ; 
se Et que pour toi, mon ame, hélas, trop enflammée, 

Es Aurait pû te donner, fi tu m'avais aimée, 


re Ah, file pur amour peut mériter ce don, 

À qui peutil, madame, ètre dû qu'a Jafon? 

Ce refus furprenant que vous m'avez vû faire, 

D'une vénale ardeur n’eft pas le caractère. 

Le trône qu'à vos yeux j'ai traité de mépris, 

En ferait pour tout autre un aflez digne prix; 

Et rejetter pour vous loffre d'un diadème, 

Si ce n’eft vous aimer, j'ignore comme on aime. 
Je ne me défens point d’une civilité, … 

Que du bandeau royal voulait la majeñté. 

Abandonnant pour vous une reine fi belle, 

J'ai pouflé par pitié quelques foupirs vers elles 

J'ai voulu qu’elle eût lieu de fe dire en fecret, 

Que je change par force, &.la quitte à regret; 

Que fatisfaite ainfi de fon propre mérite, 

Elle fe confolât de tout ce qui lirrite.. 

Et que l’apas flatteur de cette ilufion 

La vengeñt un moment de {à confufiom 
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Mais quel crime ont commis ces complimens frivoles ? 
Des paroles enfin ne font que des paroles; 

Et quiconque pofñfède un cœur comme le mien, 

Doit fe mettre au-deffus d’un pareil entretien. 

Je n’examine point, après votre menace, 
Quelle foule d’amans brigue chez vous ma place. 
Cent rois, fi vous voulez, vous confacrent leurs VŒUX » 
Je le crois, mais auf, je fuis roi, fi je veux; 

Et je n'avance rien touchant le diadème, =. 
Dont il faille chercher de témoins que vous-même. 
Si par le choix d'un roi vous pouvez me punir; 

Je puis vous imiter, je puis vous prévenir ; 

Et fi je me bannisspar là de ma patrie, 

Un exil couronné peut faire aimer la vie. 

Mille autres en ma place au de de s’allarmer.… 

-MÉDÉ 

_ HG bien, je t'aimerai, s'il ne .. que t'aimer. 
Malgré tous ces héros, malgré tous ces Monaïques ; 
Qui m'ont de leur amour donné d’illuftres marques , 
Malgré tout ce qu ils ont, & de cœur, & de foi; 
Jet préfére à tous, fi tu ne veux que moi. 

Fai voir, en renonçant à ta chère patrie, : 
Qu'un exil avec moi peut faire aimer la vie; 

DE prendre à ce. = le nom de mon époux. 

. -JASON,- = 
Qui Hideme a ce — tout exil met trop dues 
Mais je veux étre. aimé, je veux pouvoir le croire; 
Et vous ne m 7aimez pas, fi vous n'aimez ma gloire; 
L'otdre de mon deftin l’attache à la Toifon, 
Ceft delle que dépend tout Phonneur de Jafon. 
EE LE 
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Ah, file ciel l’eût mife au pouvoir d'Hypfpile, 
Que jen. aurais trouvé la conquête facile! : 
Ma paliow pour vous a beau l’abandonner , 

Elle n'offre encor-tout ce qu’elle peut donner ;. 
Malgré mon inconftance elle aime fans réferve, 


MÉDÉE. 


Et moi, je n'aime point, à moins que je te {erve? 


Cherche un autre prétexte à lui rendre ta fois 
J'aurai foin de ta gloire aufli-bien que de toi. 

Si ce noble intérèt te donne tant d’alarmes, 

Tien, voilà de quoi vaincre , & taureaux, & gens-d’armes; 
Laifle à tes compagnons combattre le. dragon, 
Ïs veulent comme toi leur part à la Toifons 

Et comme ainfi qu’à toi la gloire leur eft chère. 
Ils-ne font pas ici pour te regarder faire. 

Zéthès & Calaïs, ces héros emplumés, 

Qu’aux routes des oifeaux leur naiffance a formés : 
Y préparent déja leurs aîles enhardies 


… D'avoir. pour coup d’effai trionrphé des. Hatpies.:. 


Orphée avec fes chants _ promet le bonheur 
Le _ 
JASON. 
AH, ädante. , ils auront tout lhénmenrs . 
Où du moins j'aurai part moi-même à leur défaite ; x 
Si je laiffe comme eux la conquête imparfaite. 
H me la faut entière, & je veux vous devoir. . 


MÉDÉE. 


Va, life quelque chofe, inerat, en mon. pouvoir, 
Pen. ai déja trop fait pour une ame infidelle,. 


87 @= 
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G Adieu. Je vois ma four. , délibère avec elle; 

& Et fonge qu après tout, ce cœur que je te rens, 
S'il accepte un vainqueur, ne veut point. de tyrans 3 
Que s'il aime fes fers , il haît tout efclavage; : 

- Qu'on perd fouvent Pacquis à vouloir davantage > 
Qu'il faut fubir la loi de qui peut obliger ; 

Et que qui veut un don ne doit pas lexiger. 


Pis Je ne te dis plus rien: va rejoindre Hypfpile, 
K Va reprendre auprès d'elle un deltin plus tranquiles 
4 Ou fi tu peux; volage, encor la. dédaigner : 


Choifs en d’autres. lieux qui te fafe régner. 
- Je nai pour Pacheter, fceptres, ni diadèmes ; 
Mais telle que je fuis. crain moi. fi. tu ne. m'aimes: 


 — 


| JUNON , JASON: L'AMOUR. 


| Enr “He le ciel de Vénus. 


JUNO N. 
1% Bieñ examiner Péclat de ce grand bruit. 
Hypfpile vous fert plus qu "elle ne vous nuit. 
Ce nef pas qu'après tout ce couroux ne m'étonne: 
_ Médée à fa fureur un peu trop S abandonne. = 
L'Amour tient affez mal ce qu SE m'avait. promis 3 
Et peut-être avez - Vous trop de dieux ennemis. 
Tous veulent. à J'envi faire la deftinée 
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Dont fe doit fignaler cette grande journées 
Tous fe font affemblés exprès chez Jupiter, 


Pour en réfoudre l’ordre, ou pour le contefter ; 


Et je vous plains, fi ceux qui daignäient vous défendre, 
Au plus nombreux parti font forcés de fe rendre. 

Le ciel s'ouvre, & poura nous donner quelque jour: 
C'eft celui de Vénus, ÿy vois encor l'Amour ; 

Et puifqu'il n’en eft pas, toute cette affemblée, 


Par fa rébellion, poura fe voir troublée. 


\ 


Il veut parler à nous, écoutez quel apui 

Le trouble où je vous vois peut efpérer de lui 

Le ciel ‘ouvre, © fais voir le palais de Vénus, compolé de 

© Termes à face humaine, ©3 revètus de gaze d'or, qui bi 
fervent de colonnes. Le lambris Wen eff pas moins riche. 

L'Amour y parait faits € Ji-rèr qu'il a parlé, il s'élan. 
ce en l'air, €S traverfe le théatre en volant, non pas d'un 
côté a l'autre, comme [e font les voks ordinaires, mais 
dun bout à lautre, en tirant vers les Jbetateurs 5 ce qui 
Ra point encor été pratiqué en Évance de cette manière. 

| L'AMOU R. 

Cefle de m'accufer, foupconneufe déefe , 

Je fais tenir promefle; 
Cet « en vain que les dieux s ’affemblent chez leur roi; 
Je vais bien leur faire connaître 

Que je fuis, quand je Veux, leur véritable maître, 

Et que de ce grand jour le deftin Et à moi, 

Toi, fi tu fais aimer , ne Crain rien de fanefes | 

Obéis 2 à . Médée à C. j'aurai foin du refte. 

ee JUNON. 


Ces favorables mots “vous ont rendu le cœur. 
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Son. 
Mon efpoir abattu reprend d'eux fa vigueur. 
Allons, déefle, allons, & fûrs de lentreprife, 
Reportons à Médée une ame plus foumife, 

JU NO N. 
Allons, je veux encor feconder vos projets, 
Sans remonter au ciel qu'après leurs plans effets, 


Fin du quairiène ae 
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FÈ fl 
FA : | ; à 
e A CRE _ 
A | Ce dernier. fPettacle préfente 4 la | vAe une forés épaiffe > COM- s) 

É poée de divers arbres entrelaffés enfemble, © Je soufus quil S 
Ç ef} aifé de juger que le refbeff qw'on porte au dieu Mars ) 
7 a qui elle eff confacrée, fait quon n'ofe en couper aucunes (2 
€ branches, ni même broffer au travers. Les trophées d’ar- a 
à ( 


Ê ) mes apendus en haut de la plépars. de ces arbres, mur- 


| CR guent encor plus particuliérement quelle apartient a Ce dieu. 6 
& e 
& 2 


. La Toifon d'or ef fur le plus élevé, qu'on vois feul de fon 
rang au milieu de ceïte forés ; € la perfhetive du fond 


É fait paraître en éloignement la riviere du Phafe, avec le Ÿ 
2) navire Argo qui Jemble wattendre plus que Jafon © Ja : $ 
DR conquête pour partir. &) 


S SCENE PR EMI ER LE &) 
LS 
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; ABSYRTE, HYPSIPILE, 4) 
à : 3 7 1 


GG APBS\YR LE ) 
G O1LaA ce prix fameux où votre ingrat afpire , de 
Fc - Ce gage où les deftins attachent notre empire, LE 
e Cette Toifon enfin, dont Mars eft fi jaloux: | A . 
A ) Chacun impunément la peut voir comme nous; ( Ë 


$ Ce monfirueux dragon, dont les fureurs la gardent, à 
G | _ Semble pe 
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Semble exprès fe-cacher aux yeux qui la regardent ; 
Il laie agir fans crainte un curieux défir, 

Et ne fond que fur ceux qui s’en veulent faifir. 
Lors dun cri qui fufit à punir tout leur crime , 
Sous leur pied téméraire il ouvre un noir abime , 

À moins qu'on nait déja mis au joug nos taureaux : 
. Et fait mordre la terre aux efcadrons nouveaux, 
Que des dents d'un ferpent la femence animée 

Doit opofer fur l’heure à qui laura femée. 

Sa voix perdant alors cet efroyable éclat, 

Contre les ravifleurs le réduit au combat. 

Telles furent les loix, que Circé par fes charmes 
Sut faire à ce dragon, aux taureaux, aux gens - d'armes , 
Circé, fœur de mon père, & fille du Soleil, 

Circé, de qui ma.fœur tient cet art fans pareil, 
Dont tantôt à vous perdre eût abufé fa rage, 

Si ce peu que du ciel. j'en eus pour mon partage 
Et que je vous confacre aufli-bien que mes jours ; 
Par le milieu des airs n’eût porté du fecours. 
ER HANPRSIPIES. | 

Je moublirai jamais que fa jaloufe envie 

Se fat fans vos bontés facrifié ma vie; = 

Et pour dire encor plus, ce penfer m'eft fi doux, 
Que fi j'étais à moi, Je voudrais ètre à VOUS. 

Mais on refte d'amour retient dans limpuiffance 2 
Ces fentimens d’eftime , & de reconnaiffance. 

Jai peine, ‘Je Pavoue , à me le pardonner 3 

Mais enfin, je dois tout, & wai rien à donnet. 

Ce qu'à vos yeux furpris Jafon m'a fait d'outrage, 
. N'a pas encor rompu cette foi qui m'engage; | 


P. Corneille. Tome V. Gg - 
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Et malgré les mépris qu'il en montre aujourd'hui, 
Tant qu'il peut être à moi, je fuis encor à fui. 
Mon efpoir chancelant dans mon ame inquicte 

Ne veut pas lui prêter l'exemple qu'il fouhaite ; 
Ni. que cet infidéle ait de quoi fe vanter 

Qu'il ne fe donne ailleurs qu'afin de mimiter. 


Pour changer avec gloire, il faut qu'il me prévienne , 


Que fa foi violée ait dégagé la mienne, 

Et que l’hymen ait joint aux mépris qu'il en fait 
D'un entier changement l’irrévocable effet. 

Alors , par fon parjure à moi -mèême rendue , 
Mes fentimens d’eflime auront plus d’étendues 


Et dans la liberté. de faire-un fecond choix, 


Je furai mieux penfer à ce que je vous dois, 
ÉBSVYRTE, 

Je ne fais fi ma fœur voudra prendre aflurance 

Sur des fermens trompeurs que romt fon inconftance - 

Mais je fuis fr, qu'à moins qu'elle rompe fon fre, 


Ce que ferait Phymen, vous laurez par {à mort. 


Il combat nos taureaux , & telle eft leur furie = 
Qu'il faut qu'il y périffe, où Iui- doive la vie. 
HP SEPEERE eee — 


. À combat vos taureaux ! Ah! que me dites - vous ? 


ABS YR TE. 


Qu'il w’en peut plus fortir que mort, ou fon époux. 


HYPSEPELE, 


Ah! prince, votre fœur peut croire encor qu'il m'aime, 


Et fur ce faux foupcon Le venger elle-même, 
Pour bien rompre le coup d’un malheur fi preffant , 
Peut - être que fon att n'cft pas aflez puiflants 
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Ç TRAGÉDIE Acte V. 275 NW 
É - De grace, en ma fa : joisnez “tout . les à 
S Et fi. ee : Ç 
h __ ÀBSYRIE € 
G = Quoi, vous voulez qu'il vive pour une autre ! 7 
À HYPSIPILE. (E 
: G Oui, qu'il vive, & laiflons tout le refte au hazard. À 
5 ABSYRTE. (= 
F4 Ah! reine, en-votre cœur il garde trop de part; ee — S 
e Et s’il faut vous parler avec une ame ouverte, _ 
à) Vous montrez trop d'amour pour empècher fa perte. Ç 
e Votre rivale & moi nous en fommes d'accord: 4 
$ À moins que vous avaimiez, Votre Jafon eft mort. 
: ï Ma fœur na pas pour vous-un fentiment fi tendre, 
S Qu'elle aime à le fauver afin de vous le rendre ; 
7 Et je ne fuis pas homme à {ervir mon rival, 
À __ Quand vous rendez pour moi mon fecours fi fatal. : 
\ Je ne le vois que trop, pour prix de mes fervices, € É 
6 Vous deftinez mon ame à de nouveaux fuplices. +) 
à C’eft m'immoler à lui que de le fecourir; 7 
é | Et lui fauver le jour, c’eft me faire périr. Ë) 
\ Puifqu'il faut qu'un des deux ceffe aujourd’hui de vivres 
À Je vais hâter fa perte, où lui-mème il fe livre : Ê 
| : Je veux bien qu’on l’impute à mon dépit jaloux, Ÿ) 
2 Mais vous, qui my forcez, ne limputez qu’à vous. - Fe 
e —_ HYPISLEELE ee & 
N Ce refle d'intérêt que je prens en fa vie, k 
54 Donne trop d’aigreur , prince, à votre jaloufie. 


à - Ce qu'on a bien aimé, Pon ne peut le haïîr , | Ÿ. 

À Jufqu'à le vouloir perdre, ou jufqu’à le trahir. { + 
L: _ Ce vif reffentiment qu’excite l’inconftance, #) 
\ Geg i} 7 
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Ÿ 
C 3% La ToOIsON D'OR, ‘) 
G : N'’emporte pas toujours jufques à la Vengeance ; À 
£ } Et quand mème on la cherche - il arrive fouvent { É 
| + Qu'on plaint mort un ingrat qu'on dételtait vivant. à 
e Quand je me défendais fur la foi qui m'engage, fS 
La Je voulais à vos feux épargner cet ombrage; S 
(ee Mais puifque le péril a fait parler PAmour, - \) 
Ë } Je veux bien qu'il éclate, & fe montre ei plein jour. K 
É Oui, jaime encor Jafon, & laimerai fans doute, ‘) 
ES Jufqu’à l’'hymen fatal que ma flamme redoute. Û 
LEA Je regarde fon cœur encor comme mon bien, NE 
Ç Et donnerais encor tout mon fang pour le fien, ÿ 
: 2 ) Vous maimez, & j'en fuis aflez perfuadée, fé 
S Pour me donner à vous, s'il {e donne à Médée : Ÿ 
+ Mais fi pat jaloufie, ou par raifon d'état, Pa 
% Vous le laiflez tous deux périr dans ce combat, S 
+: \ N'attendez rien de moi que ce qu’ofe la rage, : s) | 
; Quand elle eft une fois maïîtreffle d’un courage ; Ë 
4 Que les pleines fureurs. d’un défefpoir d'amour. ‘ 
Ç Vous me faites trembler, tremblez à votre tours ( 
5 Prenez foin de fa vie , ou perdez cette reine; S 
Et fi je crains fa mort, craignez auffi ma haine, ; 
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G 44ATE, ABSYRTE, HYPSI û 
D 


(x PILE. 
£ | | KL 
À ( 2 
Lez À Æ T E. : S 
; G Ar , madame, eft-ce là cette fidélité , : Pas 
2) Que vous gardez aux droits de l'hofpitalité ? S 
x Quand pour vous je mopofe aux deftins de ma fille, ) 
à À l'efpoir de mon fils, aux vœux de ma famille, 4 æ 
& Quand je preffe un héros de vous rendre fa foi, E) 
F Vous prêtez à fon bras des charmes contre moi; 2 
£ } De fa témérité vous vous faites complice, C 
| 5 Pour renverfer un trône où je vous fais juftice: ë 
À Comme fi c'était peu de poñléder Jafon, - Ê 
SA Si pour don nuptial il m'avait la Toifon; e 
Et que fa foi vous fût indignement offerte , Ÿ. 
à ) A moins que fon deftin éclatât par ma perte ( Ê 
s a Ë 
S Je ne fais pas, feigneur, à quel point vous réduit Pas 
4 Cette témérité de l'ingrat qui me fuit; &) 
G Mais je fais que mon cœur ne joint à fon envie 4 
À » Qu'un timidefouhait en faveur de fa vie; E 
G Et que fi je favais ce orand art de charmer, Ÿ 
S Je ne m'en fervirais que pouf men faire aimer, 7 
ES) V3 
É = À RS EE S 
CG Ah! je nai que trop crû vos plaintes ajuftées : Fr 
e À des illufions entre vous concertées ; Ë S 
Le Gs Le + 
© 
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£) - € 
5 Et les déhors trompeurs d’un dédain préparé E) 
N’ont que trop ébloui mon œil mal éclairé. É 
à Oui, trop d’ardeur pour vous, & trop peu de lumière ; S 
G Mont conduit en aveugle à ma ruine entière, 72 
a Ce pompeux apareil que foutenaient les vents 3 ES 
& Ces Tritons tout autour rangés comme fuivans , Ÿ 
4 } Montraient bien qu’en ces lieux vous n’étiez abordée Æ 
É Que par un art plus fort que celui de Médée. à 
SK D'un naufrage affedé Phiftoire {ans raifon fl % 
Ê Déguifait le fecours amené pour Jafon ; _ n 
À Et vos pleurs ne femblaient en demander vengeance , :) 
ES Que pour mieux faire place à votre intelligence, É 
É | SÆRTIEE —_— = à 
& Que ne font vos foupcons autant de vérités ! É 
È Et que ne puis-je ici ce que vous m'imputez! S 
e ee ABSYRTE. > 1) 
Ç Qu'a fait Jafon , feigneur, & quel mal vous menace, S 
(à Quand nous voyons encor la Toifon en fa place ? Ÿ 
K — | 6 
&. Nos taureaux font domtés, nos gens-d’armes défaitss : 


AT + 
G Abfyrte, après cela crain les derniers effets. ŸQ 


DES rer K 


5 Quoi , fon bras, ,.  . Ÿ 
S ARTE % 
5 Oui, fon bras fecondé par fes charmes S 
Ç À domté nos taureaux > & défait nos gens - d'armes. ; à 
A Juge ft le dragon poura fire plus qu’eux. — e 
CR Ils ont pouffé d’abord de gros torrens de feux, Ÿ 
Is lont envelopé d'une ‘épaifle fumée, gr” É 
& Dont fur toute da plaine ‘une nuit s’eft formée : ë) 


E - : 


S 
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d Mais après ce nuage en l’air évaporé, - 
Fà On les 4 vûs au joug, & le champ flabouré: 
& 2 Lui, fans aucun effroi, comme maître paifble ; 
& Jettait dans les fillons cette femence horrible, 
À ) D'où s'élève aufi-tôt un efcadron armé, 
z Par qui de tous côtés il fe trouve enfermé. 
AN _ Tous n’en veulent qu'à lui, mais fon ame plus fière 
Ne daigne contreux tous s’armer que de pouflère, 
S À peine il la répand, qu'une commune erreur 
à D’eux tous Pun contre l’autre anime la fureur ; 
D: fs s’entrimmolent tous at commun adverfaire ; 
S Tous penient le percer, quand ils percent leur frère ; 
NE Leur fang partout regorge, & Jafon au milieu 
à Reçoit ce facrifice en pofture d’un dieu; 
À 1 Et la terre en couroux de n'avoir ph lui nuire; 
% Rengloutit l’efcadron qu’elle vient de produire. 
S | On va bientôt, madame, achever à vos yeux 
(Fe Ce qu’ébauche par là votre abord en ces lieux. 
N Soit Jafon, foit Orphée, ou les fils de Borée , : 
F2 Ou par eux, ou par lui, ma perte eft affurée ; 
* _ Et l'on va faire hommage à votre heureux fecours 
& Du deftin de mon fceptre, & de mes triftes jours, 
É -  — EYPSIPILE. ne - - 
6 Connaiflez mieux, feigneur, la main qui Vous offenfe : 
5 Et lorfque je perds tout, laiflez moi l'innocence. 
N - L'ingrat qui me trahit eft fecouru d’ailleurs, 
Ce n’eft que de chez vous que partent vos malheurs, 
G : Chez vous en eft la fource, & Médée elle-même 
Ê } Romt fon art par fon art, pour plaire à ce qu’elle aime. 
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(eS 240 PA TOESON D'OR, : À 
G ABS RTE : $ 
4) Ne l’en accufez point, elle hait trop Jafon. (2 
De fa haine, feigneur, vous favez la raifon. é : 
FN La Toifon préférée aigrit trop fon courage, ë 
É Pour craindre qu'il en tienne un fi grand avantage; É 
€ Et f contre fon art ce prince a réuffi, 4 
57 -Ceft qu’on le fait en Grèce autant ou plus qu'ici. É ie 
K Ah! que tu connais mal jufqu’à quelle manie 

C4 D'un amour déréglé pafle la tyrannie! 

ES Il meft rang, ni pays, ni père, ni pudeur, 

D) .-Qu’épargne de fes feux limpérieufe ardeur. 

€: Jafon plut à Médée, & peut encore lui plaire. 

S Peut-être es-tu toi-mème ennemi de ton père) 

Éé Et confens que ta fœur, par ce préfent fatal, 

G S'aflure d’un amant qui ferait ton rival. 

& Tout mon fang révolté trahit mon efpérance. 

a Je trouve ma ruine où fut mon affurance. 

$ Le deftin ne me perd que par l’ordre des miens ; 

e Et mon trône eft brifé par fes propres foûtiens, 

Ç + detre 

+) Quoi, feigneur, vous croiriez qu'une aétion fi noire. .: 

€ ALLÉE 

S, =. Je fais ce qu’il faut craindre, & non ce qu'il faut croire. 

x Dans cette obfcurité tout me devient fufpelt. 

& L'amour aux droits du fang garde peu de refpect: 

È ) Ce mème CU d’ailleurs peut forcer cette reine 


Et Jafon peut avoir lui- mème en ce grand art 


| Des fecrets dont ie ciel ne nous fit point de part. à e) 


C | Ainfi 
Ru LEP RU PS SPRL FRS, 3 ss Ca 
Hem nimenememenmerss 


6 À répondre à nos foins par des effets de haïne ; 
) 
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ESTÈ 
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à ; & 
A Ainfi dans les rigueurs de mon fort déplorable , S 
à Tout peut ètre innocent , tout peut être coupable : = 
Le Je ne cherche qu’en vain à qui les imputer; NS 
| x Et ne difcernant rien, j'ai tout à redouter. , 
6 “HYPSIPILE. C£ 
pe La vérité, feigneur, fe va faire connaître : o 
À travers ces rameaux je vois venir mon traître. E 
— re Hp à 


| ee A : 
AÆTE, ABSYRTE, HYPSIPILE, JA (@ 
SON, ORPHÉE, ZÉTHES, CALAIS. à 


= HYPSIPIEILE à 
be parlez, Jafon, dites fans feinte au roi Vas 
Qui vous feconde ici de Médée, ou de moi? E) 
Dites, eft-ce elle, où moi, qui contre lui confpire ? 7 
Eft-ce pour elle, ou moi, que votre cœur foupire ? S 
SD à à 
La demande eR, madame, un peu hors de faifon ; TE 
Je vous y répondrai, quand j'aurai la Toifon. à) 
_ Seigneur , fans différer permettez que j'achève ; Es , 
La gloire où Je prétens ne fouffre point de trève; (£ 
Elle veut que du ciel je prefle le fecours, D - 
2) Et ce qu'il men promet ne defcend pas toujours. 4 É 
| = _ Airis - D 
FA | Hâtez à votre gté ce fecours de defcendre; 4% 
5 | Mais encor une fois gardez de vous méprendre. . ES) 
Ç P. Corneille. Tome V. _ 7. 
Kyé me 7 7, / RS & 
OV momo mSmS mir 
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FASON - :) 
Par ce qu'ont vi vos yeux jugez ce que je puis : 
Tout me parait facile en létat où je fuis ; 
Et fi la force enfin répond mal au courage , 
El en eft parmi nous qui peuvent davantage. 
Souffrez donc que lardeur dont je me fens brüler. me 


SCENE If 


AATE, ABSYRTE, HYPSIPILE, MÉ- 
 pÈr, JASON, ORPHÉE, —_—— 
CG À LAIS. 


MÉDÉE. 
für le de. élevée en ue à la hauteur d'u horime, 


À - & Fr. moi . 
Que je rende un plein luftre à ma gloire ternie. 
Par Poutrageux éclat que fait la calomnie. 

Qui vous Pa dit, madame , & {ur quoi fondez. VOUS. 
Ces dignes vifions de votre “efprit jaloux ? 
Si Jafon entre nous met quelque différence , 
- Qui flatte maleré moi fa crédule efpérance , 
Faut-il fur votre exemple aufi-t6t préfumer 
Qu'on en peut être aimée, & ne le pas aimer ? 
Connaiflez mieux Médée >. & croyez la trop vaine 
Paur vouloir d'un Captif marqué d’une autre a 


TRAGÉDIE Acre V. 24 


& 
= ; - US 
Je ne puis empècher qu'on vous manque de foi, E) 
a ee es es À « As 
Mais je veux bien un cœur qui n'ait aimé que mal; dE 
Et j'aurai foutenn des revers bien funeftes , à 
À _ 0 d .e ° hi d tes = L 
vant que je me daigne enrichir de Vos reftes. es 
HYSPSIPIEE RE 
Puifliez-vous conferver ces nobles fentimens! Ÿ. 
/ LA 
MÉDÉE. € 
) : Ê PET Le 
N'en croyez plus, feigneur, que les événemens. È 
Ce ne font plus ici ces taureaux, ces gens-d'armes, A 
Contre qui fon audace a pù trouver des. charmes ; EN 
Ce n’eft point le dragon dont il eft menace, | 
C'eft Médée elle-mème, & tout Part de Cärcé. re É 
Fidéle gardien des deftins de ton maître , = à 
Arbre, que tout exprès mon charme avait fait naître » 4% 
Tu nous défendrais mal contre ceux de Jafon ; EN 
Retourne en ton néant, & ren moi la Toifon. ) 


Elle prend la Toifon en Ja main © la met fur le col du ( F2 
dragon. L'arbre où elle était fufpendue difparaït ; ES Je re- à 


sive derrière le théatre, Apres quoi Médée coutinue en par- 


dant à Jafon. | E) 
Ce n’eft qu'avec le jour quelle peut m'être Ôtée. , 
Vien donc, vien, téméraire, elle eft à ta portée; 4e. 


Vien teindre de mon fang cet or qui te fi cher , 

Qu’à travers tant de mers on te force à chercher. 

Aproche, il neft plus tems que l'amour te etienne , 

Vien marracher là vie, ou naportef la tienne; 

Et fans perdre un moment en de vains entretiens , 

Voyons qui peut le plus de tes dieux, où des miens... 

= “ARTE. 

À ce digne couroux je reconnais ma fille ; 

—— Hh i} 


renommer. 


à 


Re 
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(4 
Ceft mon fang dans fes yeux, C'eft fon ayeul qui brille; à 
: CE le Soleil mon père. Avancez donc, Jafon L 
Et fur cette ennemie emportez la Toifon, 


JASON. 


Seigneur, contre fes yeux qui voudrait fe défendre ? 


Ï ne faut point combattre où l’on aime à {e rendre. 


Oui, madame, à vos pieds: je mets les armes bas, 


J'en fais un promt hommage à vos divins apas, 


Ét renonce avec joie à ma plus haute gloire, 


S'il faut par ce combat acheter la victoire. 
Je l'abandonne , Orphée , aux charmes de ta Voix 
Qui traine les rochers, qui fait marcher les. bois ; 


Affoupi le dragon, enchante là princefle, 


: Et vous, héros aïlés, ménagez votre adrefle :. 
Si pour cétte conquête il vous refte du Cœur ;. 


Tournez fur le dragon toute votre vigueur. 

Je vais dans le navire attendre une défaite. 

Qui vous fera bientôt imiter ma retraite, : 
Se LITH ES. … | 

Montrez plus d’efpérance, & fohvenez vous mieux. 


Que nous avons domté des mdnitres À vos yeux. 


- LE 


SEP 


“1 
R 


: Ÿ ©) 


& 


Donnez où vous pourez, Ce vain refpect m'outrage. 


D 


S CE N°E ‘L. 


AÆTE, ABSYRTE, HYPSIPL 
LE, MÉDÉE, ZÉTHES, CALAIS, 


ORPHÉE. 


1. de on 
LE nous, mon frère, au-deflus des fluages. 
Du fang dont nous fortons prenons les avantages. 
Surtout obéiflons aux ordres de Jafon. 


.Refpectons la princeñle, & donnons au dragon, : 


Ti Zévhes ©S Calais s'élèvent au plus hat des nuages en croi. 
ca (TOI 


fans leur vol: 
à 


MED É E ex élevant auf]. 


Du fang dont vous fortez prenez toùt l'avantage. 
Je vais voler moi-même au- devant de vos coups, 
Et n'avais que Jafon à craindre parmi vous 

_ Ettoi, de qui la voix infpire l'ame aux arbres. 


- Enchaîne les lions, & déplace les marbres; 


D'un pouvoir fi divin fais un meilleur emploï, 
N’en détrui point la force à leffayer fur mot. 


. Mais je n’en parie ainfi , que de peur que fe Charmes 


Ne prêtent un miracle à l'effort de leurs atmes. 
Ne m'en croi pas, Orphée, & pren loccafion. 
De partager leur gloire, ou leur confufion,. 
ORP HÉE chante. 
Hâtez vous, enfans de Borée, 
HE ii 


—— 
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« Demi-dieux, hâtez vous,  — Ÿ 
Q —. Et faites voir qu'en tous lieux, contre tous, : H% 
é À vos exploits la victoire affurée à 
C = Suit l'effort dé vos moindres coups. A 

Rd M ÉDÉ E voyant quaucun des dieux ne défend pour la Ç 
Ë combattre. Ÿ, 
&. j Vos demi-dieux, Orphée, ont peine à vous 

N Is ont volé fi haut, qu’ils n’en peuvent defcendre : 

2 De ce nuage épais fachez les dégager , 

* Êt pratiquez mieux l’art de les encourager, 


NS 
G ORPH É E. 
É Il nn ce fade couples. pendant que. Zéthes 24. -Calaïs fon- 


À dent l'un aprés l'autre fur le dragon, €3 le combattent au 
£ milien de Pair. Is fe relévent auffi-rèr gwils on? tâché de 
& lui donner une uaïteinte, €©S tournent face en même tems 
& _ pour revenir & la charge. Médée eff au milieu des. deux 
) qui pare leurs coups, ES fait tourner le dragon vers lus 
QG © vers l'autre, fuivant qwils Je préfentens, = 
S Connbartes face. d'Orithie, ee  — 

t*  Demi-dieux, combattez, . : 

S : Et faites voir que vos bras indomtés 

£ Se font partout une heureufe fostie ce 

G Des périls les plus redoutés, — 
| = se ZÉTHES. : 

Ce  Fuyons fans plus tarder la vapeur infernale … - 

à \ Que ce dragon affreux de fon gofer exhale » 
É La valeur ne peut rien contre ün air empeñté. 
S Fai comme nous, Orphée, & fui de ton côté. 

C/ Zithes, Cala, ©S Orphée S'enfuient. 
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MÉDÉE. 

Allez, vaillans guerriers, envoyez moi Pélée, 
Mopfe, Iphite, Echion , Euridamas, Oiïlée, 

Et tout ce refte enfin pour qui votre Jafon . 
Avec tant de chaleuf demandait la Toïfon. 

Aucun d'eux ne parait! Ces ames intrépides 
Réglent fur mes vaincus leurs démarches timides; 
Et malgré leur ardeur pour un exploit fi beau, 
Leur effroi les renferme au fond de leur vaifleau. 
Ne laiffons. pas ainfi Ja viétoire imparfaite ; | 
Par le milieu des airs courons à leur défaite; 

Et nous-mêmes portons à leur témérité 

Jufques dans ce vaifféau ce qu’elle a mérité, 

Médée s'élève encor plus haut [ur le. ie 

= À He SE 

Que fais-tu ? la Toifon ainfi que toi s'envole u 

Ah, perfide, eft-ce ainfi que tu me tiens parole ; 
Toi qui me promettais, mème aux yeux de Jafon.. 
Qu'on ’Oterait le jour avant que la Toifon? 

: ANS. M É B: Ë E en Seavolant, - 

Encot tout de. nouveau je vous en fais promele , — 
Et vais vous la garder au nuiheu de la Grèce, 

Du pays & du fang l'amour rompt les liens, 

Et les dieux de Jafon font plus forts que. les miens. 
Ma fœur avec fes fils m'attend dans le navire, 

Je la fuis ,. & ne fais que ce aw’elle m'infpire ; 

De toutes deux, madame ici. vous. tiendra lieu, 
Confolez vous, feigneur, & pour jamais adieu. 

( Elle S'envole avec la Toifen. ). 


Bones mener. mS 
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D) D San ar a 


G AÆATE, ABSYRTE, HYPSIPI 
£) _ LE, JUNON | S - 


| Re | (% 
à) ARTE | S 
E 2 CA : = É D 
G À madame !_ ah, mon fils! ah, fort inexorable! . “) 
._? ) .. Eftäl fur terre un père, un roi plus déplorable ? AL 
| É Mes filles toutes deux contre moi fe ranger! à 
| ce Toutes deux à ma perte à envi S FAICRS ee { é 
CG : | se UNON se ss char. _ | à 
\ On vous abule, > Axte, _& Médée elle-même, | _ f%. 
2. = Dans l'amour qui la force à fuivre ce qu’elle aime; Q 
(e .  S’abufe comme vous. | : 4 
£ } Ghalciope n’a point de part en cet: ou <e LE 
& Dans un coin du jardin, fous un épais nuage &) : 
Ç Je lenvelope encor d’un fommeil aflez. Re E 
4 Cependant qu'en fa place ayant pris {on . es à 


S Dans lefprit de fa fœur j'ai porté de ie. un | L) : 
À | . +. 


<) Qui donnent à Jon ce dernier avantage. À : nt 
C7 Junon a tout fait feule, & je remonte aux cieux, Ÿ | 
NS Prefler le fouverain des dieux : ü ( ë : 
É _ D’aprouver ce qu'il n’a plû fines. - À 
G . Mettez votre efprit en repos ; =. ee € 
A Si le deftin vous eft contraire, : = & | 
Q Lemnos peut réparer la perte de Colchos. — 4 
À )  Junon remonte au ciel dans le même char. : Ç 
6 | | | > . :AÈTE À 


à 
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: 0 
© Qu’ai-je fait que le ciel contre moi s'intérele, 
Jufqu’à faire defcendre en terre une déefle ? 

À ABS V-R°T"E. | 

La défavoürez-vous, madame, & votre cœur 

Dédira-til fa voix qui parle en ma faveur ? 

A PE 

Abfyrte, il n’eft plus tems de parler de ta flamme. 

Qiastu pour mériter quelque part en fon ame? > 

Et que lui peut offrir ton ridicule elpoir, 

Qu'un fceptre qui m’échape, un trône prêt à choir ? 

: Ne fongeons qu’à punir le traître, & fa complice. 

. Nous aurons dieux pour dieux à nous faire juftice ; 

_ Et déja le folcil, pour nous prèter fecours , 

Fait ouvrir fon palais, & détourne fon cours. 

Le ciel Souvre, € fait paraître le palais du Soleil ,: où on 
de voit dans fon cher tout brillant de lumiere, s'zvancer 
vers les fpectareurs, € fortant de ce palais, S’élever en 
haut pour parler à Jupiter, dont le palais s'ouvre au]; quel. 
ques momens aprés. Ce muitre des dieux ÿ parait [ur [on 
trône, avec Juno à fon côté. Ces trois théatres qWon voit 
tous-a-ln fois, font un fpefacle tout-2-fait agréable €. ma- 
jeffueux.. La fombre verdure de la forêt épaille,. qui occupe 

. le premier, relève d'autant plus la clarté des deux autres, 


: Element des lumieres qui portent fur ces dorures, produis 
À un jour merveilleux, qwaugmente celui qui fort du trône de 
& Jupiter, qui na pas moins d’ornemens. Ses marches ont 
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aux deux bouts € au milieu des aigles d'or, entre lefauel- 
4 q 


les on voit peintes en bafle-taile toutes les amours de ce dieu. 


Les deux côtés font voir. chacun un rang de piliers ewrichis 
de diverfes pierres précieufes, environnées chacune d'un cer- 
cle, ou d'un quarré d'or. Aubhaut de ces piliers font d'au. 
tres grands bigles d'or, qui foutiennent de leur bec le plat- 


Jond de ce palais, compolé de riches étoffes de diverfes cou 


leurs, qui font comme autant de courtines ; dont les aigles 


loent pendre les bouts en forme d’écharpe. Jupiter à un. 


autre grand aigle à [es pieds , qui porte fon foudre 3 ©S Ju- 
non ef a Ja gauche, avec un paon auf à Hs pieds de gran- 
deur. & de que pare 


SCENE D L EN ILRE 


LE SOLEIL, JUPITER, JUNON, AÆTE, 


HYPSIPILE,  ABSYR TE. 


À Æ T É 
. de lunivers , auteur de ma naiffance, 
Dont nous voyons partout éclater la. puifance , 
Souffrirastu qu'un roi qui tient de toi le jour , 
Soit lâchement trahi par un indigne amour ? 
À ces Grecs vagabonds refufe ta lumière - 
_ De leurs climats chéris détourne ta carrière . ; 
_ N'éclaire point leur fuite après qu'ils m'ont détruit, 
Et répan fur leur route une éternelle nuit. 
Fai plus, montre toi père, & pour venger ta race ; 


Le be ie M sy 7 
À eue se ee veveure eue we 
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Donne moi tes chevaux à conduire en ta place 3 
Prète moi de tes feux léclat étincelant ,. 
Que j'embrafe leur Grèce avec ton char brûlant, 
Que dun de tes rayons lançant fur eux le foudre, 
Je les réduife en cendre, & leur butin en poudre; 
Et que paf mon couroux leur pays défolé 
Ait horreur à jamais du bras qui m'a volé, 
Je vois que tu m'entens ; & ce coup d'œil m'annonce 
Que ta bonté m’aprète une heureufe réponfe. 
Parle donc, & fai voir aux deftins ennemis 
De quelle ardeur tu prens les intérèts d'un fils. 
LE SOLCETE 

Je plains ton infortune, & ne puis davantage: 
Un noir deftin s’opofe à tes juites deffeins ; 
Et depuis Phaëton, ce brillant attelage 

- Ne peut pañfer en d'autres mains. 
Sous un ordre éternel qui gouverne ma routes . 
Je difpenfe en efclave, & les nuits, & les jours ; 

Mais enfin ton père t’écoute, 

Et a fes vœux aux tiens , pour un plus fort fecours. 


Ici s'ouvre de ciel de Juditer , © Le Soleil continue en lui adref- 
Jant fa parole. 


Maître abfolu des deftinées , 
Change leurs dures loix en faveur de mon fang, 
Et life lui garder fon rang - 
Parmi les têtes couronnées. 
C'eft toi qui régles les. états ; 
C’eft toi qui dépars les couronnes ; 


Et quand le fort jaloux met un monarque à bas, 
Ti i} 


Le ROOMS 
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Qui dérobent ce que tu donnes. 


S El détruit to ouvrape, .& fait des attentats, 


SE ON. 
Ç | Je ne mets point d’obftacle à de f juftes vœux ; 
£ D … Mais laiflez ma puifänce entière ; 3. 
7 Et fi l'ordre du fort fe rompt à fa prière , 
S D'un hymen que j'ai fait ne rompez pas les nœuds. 
SZ Comme je ne veux point détruire fon Arte, 
Ç | _ Ne détruifez pas mes héros, 
2) Aflurez à fes jours, gloire , fceptre, repos, 
(C3 : Aflurez lui tous les biens qu’il fouhaites 
ED) Mais de. da mème main affurez à- AS 
FA  Médée, & la Toifon. 
SRUPITER. 


Des arrêts d. deflin. Pordre eff. invariable ; = 
Rien ne faurait le rompre en faveur de ton £ls 
Soleil, & ce tréfor. furpris 
Lui rend de fes états la perte snéviable 
Maïs la même. égéreté > 
- Qui donne Jafon à Médée 
_Servira de fuplice à l'in£délité 
Où pour lui contre un père elle s’eft hazardée. 
- Perfès dans la Scythie arme un bras fouverain:s 
SEtOt qu'il paraîtra, quittez ces lieux , Àæte , 
Êt par une promte retraite: 
Épargnez tout:le fang qui coulerait: en vain. 
De Lemnos faites votre afyle ;. 
Le ciel veut qu'Hypfpile — 
Réponde aux vœux dAblyrte, & qu'un {ceptre à 


G nn le cours d’un peu de tems tal. 


escosss Sas 
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- Car enfin désvotrepemdessz ©: ©. a 
. Doit fortir.un Médus qui vous doit rétablir : d= 

À rentrer dans Colchos il fera votre guide; - ‘à 
Et mille grands exploits qui doivent Pannoblir, ES 
Feront de tous vos maux les affurés remèdes, E) 

Et donneront naïflance à lPempire des Mèdes. 


(dE 
Le palais de Jupiter, © celui du Soleil, fe referment. € 
LE SOLEIL. 


Ne vous En plus d’inutiles  . - (4 
Puifque le ciel répare, & venge votre perte, 4 
t qu’uñe autre couronne offerte 


Ne peut plus vous fouffrir de juftes déplaifirs. > 
| Adieu. Jai trop longtems détourné ma carrière, +) 
| Et trop perdu pour vous en ces lieux de momens, # o 
| PE devaient ailleurs, ma lumière, 2 
| Allez, heureux. amans , . _— % 
| | - Pour qui montre une faveur entière; S 
| Jâtez vous d’obéir à fes commandemens. 0 

I} ee - en Loue > COMME pour ee dons la Er. e 


HYP Si P LE. 

Pobéis | avec joie à tout ce qu'il m’ordonne. 

Un prince fi bien né vaut mieux qu'une couronne, 
Si-tôt que je le vis ; il en eut mon aveu; 

Et ma foi pour Jafon nuifait eule à fon feu. 

Mais à préfent , feigneur, cette foi. dégagée. . 

À FLE 
Ah, madame, ma perte eft déja trop vengée ; 
Et vous faites trop voir comme un cœur généreux 


Hi ie  —- 
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Se plait à relever un deftin malheureux. 
Allons enfemble, allons, fous de fi doux aufpices, 
Préparer à demain de pompeux facrifices, 
Et par nos vœux unis répondre au doux efpoir 
Que daigne un dieu fi grand nous faire concevoir. 


Fin du cinquiéme € dernier Afe. 


A 


ù 
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LE na tien fait pañler jufquà nous qui foit fi 
généralement connu que le voyage des Argonautes; mais com- 
me les hiftoriens qui en ont voulu démèler la vérité d’avec la 
fable qui lenvelope, ne s'accordent pas en tout, & que les 
poëtes qui l’ont embellie de leurs fictions ne fe font pas affez 
accordés pour prendre la mème route, j'ai crû que pour en 
faciliter l'intelligence entière, il était à propos d'avertir le lec- 
teur de quelques particularités où je me fuis attaché, qui 
peut-ètre ne font pas connues de tout le monde. Elles font 
pour la plüpart tirées de Valerius Flaccus, qui en a fait un 
poëme épique en latin, & de qui entrautres chofes J'ai 


emprunté la métamorphofe de Junon en Chalciope. 


Phryxus était fils d’Athamas, roi de Thèbes, & de Nephe- 
lé, qu'il répudia pour époufer Ino. Cette feconde femme per- 
fécuta fi bien ce jeune prince, qu'il fut obligé de s’enfuir fur 
un mouton dont la laine était d'or, que fa mère lui donna 
après l'avoir recu de Mercure: il le facrifa à Mars, fi-tôt 
qu'il fut abordé à Coichos, & lui en apendit a dépouille dans 
uné forèt qui lui était confacrée. Axte, fils du Soleil , & roi 
de cette province, lui donna pour femme Chalciope fa fille 


FOURURE 
. 


aînée, dont il eut quatre fils, & mourut quelque tems après. 
* Son ombre aparut enfuite à ce monarque, & lui révéla que le 
deftin de fon état dépendait de cette toifon, qu’en mème tems : 
qu'il la perdrait, il perdrait aufi fon royaume, & qu'il était 
réfolu dans le ciel, que Médée fon autre file aurait un époux 
étranger. Cette prédiction fit deux effets. D'un coté Aæte, 
pour conferver cette toifon qu'il voyait fi néceflaire à fa pro- 
pre confervation , voulut en rendre la conguète impoifble par 
le moyen des charmes de Circé fa fœur, & de Médée fa fille. 
Ces deux favantes magiciennes frent enforte qu’on ne pou- 
vait s'en rendre maitre qu'après avoir domté deux taureaux 
dont l’haleine était toute de. feu , & leur avoir fait labourer 
le champ de Mars; où Enfite il falait femer des dents de 
ferpens, dont naifaient auffi-tôt autant de gens- d'armes, qui 
tous enfemble attaquaient le téméraire qui fe hazardait à une 
fi dangereufe entreprife; & pour dernier péril, il falait com- 
battre un dragon qui ne dormait jamais, & qui était le plus 
fidèle & le plus redoutable gardien de ce tréfor. D’autre cô- 
‘té les rois voifins, jaloux de la grandeur d'Aæte , s'armèrent 
<# pour cette conquête, & entr'autres Pers {on frère, roi de la 
€ Cherfonefe Taurique, & fils du Soleil comme lui. Comme il 
À s'apuya du fecours des Scythes, Azte emprunta celui de Sty-. 


cs # Ve . SA CRT EE ess : , 1 5 , ° \ 
ë rus roi d'Albanie, à qui il promit Médée, pour fatisfaire à. 
S l’ordre qu'il croyait en avoir recu du ciel par cette ombre de. 
Phryxus. Ils donnaient bataille, & la victoire penchait du 


(X côté de Perfès , lorfque Jafon arriva fuivi de fes Âfsonautes, 
£) dont la valeur la ft tourner du parti contraire, & en moins 
C3 dun mois ces héros firent emporter tant d'avantages au roi. 


E ) de Coilchos fur {es entemis, qu'ils furent contraints de pret Æ 
É dre la fuite, & d'abandonner leur camp. Ceft ici que com- ) 
AN | ee . . mence re : 


En) 
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mence la piéce: mais avant que d'en venir au détail, il faut ë) 
dire un mot de Jafon, & du deflein qui l’amenait à Col (% 
chos. ee es en | EN 
Il était fils d'Æfon, roi de Theflalie, fur qui Pélias fon frè- (& 
re avait ufurpé ce royaume. Ce tyran était fils de Neptune 2 
& de Tyro, fille de Salmonée, qui époufa enfuite Chretus :) 
père d'Æfon, que je viens de nommer. Cette ufurpation lui | 
donnant la défiance ordinaire à ceux de {a forte, lui rendit £ 
lufpe& le courage de Jafon fon neveu, & légitime “héritier de & 
ce royaume. Un oracle qu'il recut le confirma dans fes foup- 
çons, fi bien que pour léloigner , où plutôt pour le perdre 
il lui commanda d'aller conquérir la Toiïfon d’or, dans la 
croyance que ce prince y périrait, & le laifferait par fa mort 
paifble polfeffeur de l'état dont il s'était emparé. Jafon, par 
le confeil de Pallas, fit bâtir pour ce fameux voyage le navi- E 
re Argo, où s’embarquèrent avec lui quarante des plus vail- Ÿ 
lans de toute la Grèce. Orphée fut du nombre, avec Zé + 
thes, & Calaïs, fils du vent Borée & d’Orithie, princefle de SS 
Thrace, qui étaient nés avec des ailes comme leur père, & Ÿ 
qui par ce moyen ayant vü Phinée en pañfant, le délivrèrent K 
des harpyes qui fondaient {ur fes viandes fi-tôt que fa table 
était fervie, & leur donnèrent la chañe par le milieu de lair. 
Ces héros, durant leur voyage , reçurent beaucoup de faveurs 
de Junon & de Pallas, & prirent terre à Lemnos, dont était 
reine Hypfpile , où ils tardèrent deux ans, pendant lefquels 


) 
s Jafon fit l'amour à cette reine, & lui donna parole de l’é- 
É 
, 


j poufer à fon retour; ce qui ne l’empêcha pas de s'attacher 
auprès de Médée, & de lui faire les mêmes proteftations fi 


tôt qu'il fut arrivé à Colchos, & qu'il eut vû le befoin qu'il 
en avait. Ce nouvel amour lui réuflit fi heureufement, qu'il à 
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eut delle des charmes pour furmonter tous ces périls, & en- 


lever la Toifon d’or malgré le dragon qui la gardait, & qu’elle 


afloupit. Un auteur que cite le mythologitte Noël le Comte, 
& qu'il apelle Denys le Miléfien > dit qu’elle lui porta la Toi- 


fou d'or jufques dans fon navire: & c’eft fur fon raport que 


je me fuis autorifé à changer la fin ordinaire de cette fable, 
pour la rendre plus furprenante & plus merveilleufe. Je lau- 
räis aflez été par la liberté qu’en donne la poëñe en de pa 
reilles rencontres; mais j'ai crû en avoir encor plus de droit 


en marchant fur les pas d’un autre, que fi j'avais inventé ce 


changement, | 
_Ceft avec un fondement femblable que j ai. introduit Hbbrée 


en âge d'homme , bien que la commune opinion men fafle 


qu'un enfant, que Médée déchira par morceaux. Ovide & 
Sénèque le difent; mais Apollonius, Rhodius le fait fon ainé ; 
& fi nous voulons len croire, Axte l'avait eu d’Aftérodie , 


avant qu’il époufàt la mère de cette. princefle, qu’il nomme 


Idie fille de l'Océan. Il dit de plus, qu'après la fuite des Ar- 
gonautes , la vieillefle d'Aæte- ne lui permettant pas de les pour- 
fuivre , ce prince monta fur mer, & les joignit autour d’une 


Me fituée. à l'embouchure du. Danube, & qu'il apelle: Peucé. 


Ce fut là que Médée fe voyant perdue. avec tous ces Grecs’, 


qu’elle voyait trop faibles pour lui réfifter, feignit de: les vou- 


loir trahir; & ayañt attiré ce frère trop crédule à conférer avec 
elle de nuit dans le temple de Diane, ellé. le ft tomber dans 


“Une embulcade de Jafon, où. il fut tué: Valerius Flaccus dit - 
les mêmes. chofes d'Abfyrte que cet auteur-grec 5. & c’eft fur . 


Pautorité de l'un & de l’autre que je me fuisenhardi à quitter 


opinion commune, après l'avoir fuivie, quand jai mis Mé- 


dée fur Le théatre. C’eft me contredire moi-même en quelque 
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forte; mais Sénèque, doit: je lai tiré, m'en donne Fe 
lorfqu’après avoit fait mourir Jocafte dans l'Œdipe, il la fait 
revivre dans la Thébaïde, pour fe trouver au milieu de fes 
deux fils, comme ils font prèts de commencer le funefte duel 
où ils s’entretuent ; fi toutefois ces deux piéces font véritable- 
ment d'un mème auteur, 
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| G Arr tant de tragédies peu dignes de Corneille, en voici 
une où vous retrouvez fouvent l’auteur de Cinma; elle mérite 

% plus d'attention & de remarques que les autres. L’entrevuë 

FN de Pompée & de Sertorius eut le fuccès qu’elle méritait, & ce 

É fuccès réveilla tous fes ennemis. Le plus implacable était alors 

€ Pabbé d'Aubignac , homme célébre en fon tems, & que fa Pra & 

tique du théatre, toute médiocre qu'elle ef, faïfait regarder ( 

comme un légiflateur en littérature. Cet abbé, qui avait été a = 

Tongtems prédicateur, s’était acquis beaucoup de crédit dans Z% 

les plus grandes maifons de Paris. Ï était bien douloureux; 


(°% 
&) 

fans doute, à l’auteur de Ca, de voir un prédicateur, & un 4 
S 


homme de lettres confidérable, écrire à madame la ducheffe 
de Rerz, à l'abti d’un privilège du roi, des chofes qui au- 
raient Aétri un homme moins connu & moins. eftimé que Co 4 


nelle. =. | © 
… Vous êtes poëte, & poëte de théatre, dit-il à ce grand fx 
homme dans fa quatriéme differtation adreffée à Mad. de Rez; S 
= vous. êtes abandonné à une vile dépendance des Ttrions; vo- 
tre commerce ordinaire n'eft, qu'avec leurs :portiers 3.. VOS. + 
. amis ne font que des libraires. du palais. Il faudrait avoir Ÿ 
. perdu le fens, aufli-bien que vous, pour ètre en mauvaile 
humeur du gain que vous pouvez tirer de vos veilles, & 
» de vos empreflemens auprès des Iftrions & des libraires. = f> : 
» vous arrive adez fouvent, lorfqu’on. vous loue, que vous D 


D menenen 


Ce 
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é » n'êtes plus affamé de gloire, mais d'argent.  Défaites vous , *) 
G » MY. de Corneille, de ces mauvaifes façons de parler, qui (€ 
e » font encor plus mauvailes que vos vers —............. J'a- à) 
S vais crû, comme pluleurs, que vous étiez le poëte de la LA 
S » Critique de lPEcole des femmes, & que Licidas était un nom Le 
É » déguifé comme celui de Mr. de Corneille; car vous êtes, fans 
A - doute le marquis de Mafcarille, qui piaille toujours, qui ri- 
* » Cane toujours, qui parle toujours, & ne dit Jamais rien 
(e » qui vaille, &c. * Ces horribles platitudes trouvaient alors 
#Z des protecteurs, parce que Corneille était vivant, Jamais les 
3 3 Zoïles, les Gacons, les Frérons n’ont vomi de plus grandes in- 
É  dignités. Il attaqua Corneille {ur fa famille, {ur fa perfonne; . 
“% _ilexamina jufqu'a fa voix, fa démarche, toutes fes a@ions , 
Ç toute fa conduite dans fon domeftique; & dans ces torrens 
À } d’injures il fut fecondé par les mauvais auteurs, ce que lon 


Ç croira fans peine, A 
$ _ J'épargne à la délicateffe des honnêtes gens, & à des yeux 
5 accoutumés à ne lire que ce qui peut inftruire & plaire , toutes ces 
Ç perfonalités, toutes ces calomnies que répandirent contre ce 
KZ grand homme ces faifeurs de brochures & de feuilles, qui. 
3  deshonorent la nation, & que Papas du plus léger & du plus 
+) vil gain engage encor plus que l'envie, à décrier tout ce qui 
Ç peut faire honneur à leur pays » à infulter le mérite & la ver- 
AN tu, à vomir impolture furimpoflure, dans le vain efpoir que 
k quelqu'un de leurs menfonges poura venir en6n aux oreilles : 
Ç des hommes en place, & fervir à perdre ceux qu'ils ne peu- 
<J vent rabaifler. On alla jufqu’à lui imputer des vers qu'il ma 
% vait point faits; reffource ordinaire de la bafle envie > Mais 
e reflource inutile ; car ceux qui ont aflez de lâcheté pour faire 
é |  — | - courir 
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| a 
| e courir un ouvrage fous le nom d’un grand homme, mwayant Ÿ < 
EÙ 


jamais affez de génie pour limiter, l’impoflure eft bientôt re- (& 
connue. - - ë) 


Mais enfin, rien ne put obfcurcir Ja gloire de Corneille, La So 
feule chofe prefque qui lui reflit. Le public de tous les tems, :) 
& de toutes les nations, toujours jufte à Ja longue, ne juge # 


É 
les grands hommes que par leurs bons ouvrages, & non par à 
ce qu'ils ont fait de médiocre ou de mauvais. ee. Pa 


| É 
Les belles fcènes du Cid, les admirables morcéaux des Ho- ) 
Ÿ yaces , les beautés nobles & ages de Cnma, le fublime de € È 
Cornélie, les rôles de Sévére & de Pauline, le cinquiéme acte 5) 
de Rodogune, la conférence de Sertorius & de Pompée, tant de 7 
beaux morceaux tous produits dans un tems où l’on fortait à 

peine de la barbarie , aflureront à Corneille une place parmi Îles G 
plus grands hommes jufqu’à fa dernière pofiérité 


Ainfi l'excellent Racine a triomphé des injuftes dégouts de 4 
madame de Sévigné , des farces de Subligni, des méprifables cri- Ç 
_ tiques de Vifé, des cabales des Boyers & des Pradons. Ainf S 
Ÿ Molière fe foutiendra toujours, & fera le père de la vraie co. ZK 
_médie, quoique fes piéces ne foient pas fuivies comnie au- S 
trefois par la foule. Ainfi les charmans opéras de Qwérauls fe. 
ront toujours les délices de quiconque eft fenfble à la douce É 
harmonie de la poëfe, au naturel & à la vérité de l'expreffion , Ÿ 
aux graces faciles du ftile; quoique ces mêmes opéras ayent Æ 
toujours été en bute aux fatires de Boileau fon ennemi per- < 

fonnel, & quoiqu’on les repréfente moins fouvent qu'autre- 
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3 _ Il eft des chefs d'œuvre de Corneille qu'on joue rarement. Il à 
N y Ch a, je crois, deux railons. La première, c’eft que no É 
5 Ÿ tre nation n’eft plus ce qu’elle était du tems des: Horaces_ & N 
(@: de -Ginna. Les premiers de l'état alors, foit dans l'épée, foit Ÿ 
2) - dans la robe, doit dans Péglife, fe faifaient un honneur » ainfi S 
X que le fénat de Rome, d'affifter à un fpedacle où Von trou. 

2N)  vait une inftrudion & un plaifit fi noble. 


: 

- (a 

: € _ Quels furent les premiers auditeurs de Cormeile? Un Cond : i) 

FA jy Un Turenne, un cardinal de Rez, un duc de la Rochefoucauls, ( 

Ç un ok, un Lamoignon, des évêques gens de lettres, pour à 
\  lefquels il y avait toujours un banc. particulier à la cout, auf. ff 

Se bien que pour meffieurs de Pacadémie.. Le prédicateur venait ÿN 

| € y aprendre Pélogquence & latt de prononcer; ce fut l’école de 

$ … Boffuer.…. L'homme deftiné aux _Prémiers emplois de la robe ve- 

É nait s’inftruire à parler dignement. Aujourd’hui qui fréquente 

Q nos fpectacles ? un certain nombre de jeunes gens & de jeunes, . 

5 femmes. 


La _Téconde- raifon eft, qu’on a rarement des acteurs dignes. (LÉ 

à de repréfenter Cure & les Horace. On n’encourage peut-être. 

) pas afez cette profeflion qui demande de Pelprit, de lédu- 
cation , Une connaiflance aflez grande de la langue. & tous NN 

À les talens extérieurs de lPatt oratoire, Mais quand il fe trouve: 

des. artiftes qui réuniffent tous ces mérites, Ceft alors que 


ES Corneille paraît dans toute fa grandeur. 


7 Mon admiration pour ce rare génie ne m’empêchere point de. 
(e lüivre ici le devoir que je me fuis prefcrit, de marquer avec. 
À ) autant de franchife que d’impartialité , ce qui me parait dé. 
G _ fedtueux, aufi-bien que ce qui me fémble fublime. Autant 
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Ç les injures des d’Aubiendes & de ceux qui leur reffemblent font 
À méprifables, autant on doit aimer un examen réfléchi, dans 
5 lequel on refpecte toujours la vérité que l’on cherche, le goût 
A des connaiffeurs qu'on a confultés, & l’auteur illufire que l’on 
_ 7 commente. La critique s'exerce fur louvrage, & non fur la 
; Ç perfonne: elle ne doit ménager aucun défaut, fi elle veut 
#) étre utile. # | se 
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Ne cherchez point dans cette tragédie les agrémens: qui font 
en poñefion de faire réuflir au théatre les poëmes. de cette 
nature; vous n'y trouverez ni tendrefles d'amour , ni empor- 
temens de paflions, ni defcriptions pompeufes , ni narrations 
pathétiques. Je puis dire toutefois qu’elle n’a point déplü, & 
que la dignité des noms illuitres , la grandeur de leurs inté- î 
rêts, & la nouveauté de quelques caractères, ont fupléé au %À 
nie de ces graces. Le fujet eft fimple , & du nombre de 
ces événemens connus, où il ne nous eft pas permis de rien 
changer, qu'autant que la nécelfité indifpenfable. de les réduire 
* dans la règle nous force d’en reflerrer les tems & les lieux. 
Comme il ne m’a fourni aucunes femmes, j'ai été obligé de 
recourir à l'invention pour en introduire deux, affez compa. K 
tibles l’une & lautre avec les vérités hiftoriques auxquelles je 
me fuis attaché. L'une a vécu de ce tems-là: ceft la pre- 
mière femme de Pompée, qu’il répudia pour entrer dans l'al- 
_ lance de Sylla, par le mariage d'Émilie fille de fa femme. 
Ce divorce eft conftant par le raport de tous ceux qui ont 
écrit la vie de Pompée, mais aucun d'eux ne nous aprend ce 
que devient cette malheureufe, qu'ils apellent tous Antiftie, 


ê à la réferve d'un Efpagnol évèque de Gironne, qui lui don- 
D 


: JE #. 


” 


ne le nom d’Ariftie, que j'ai préféré, comme plus doux à Pos. 
reille. Leur filence m'ayant laiffé liberté entière de lui faire 
| G un refuge, j'ai crû ne lui en pouvoir choilir un avec plus de 

À vraifemblance que chez les ennemis de ceux qui lPavaient ou- 
C5 tragée, Cette retraite en a d'autant plus, qu’elle produit un 

à effet véritable , -par les lettres des principaux de Rome que 
CA je lui fais porter à Sertorius, & que Perpenna remit entre 
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Si KR 
& les mains de Pompée, qui en ufa comme je le marque. L’au- 5) 
tre mme eft une pure idée de mon efprit, mais qui ne lai l'E 
É fe pas d'avoir aufli quelque fondement dans Phiftoire. Elle ) 
Doi N nous aprend que les Lufitaniens apellèrent Sertorius d'Afrique, 
Fr) pour ètre leur chef contre le parti de Sylla; mais elle ne nous à 
x dit point s'ils étaient en république, ou fous une monarchie. Ÿ 
N Il ny a donc rien qui répugne à leur donner une reines & - 
Es je ne la pouvais faire fortir d’un fang plus confidérable, que 
s de celui de Viriatus dont je lui fais porter le nom, le plus 7e 


SS grand homme que lEfpagne ait opofé aux Romains, & Île ë) 
le dernier qui leur a fait tète dans ces provinces avant Sertorius. Là 
“ } T1 n'était pas roi en effet, mais il en avait toute l'autorité ; S 


* & les préteurs & confuls que Rome envoya pour le combat- 
N tre , & qu'il défit fouvent, leftimèrent aflez pour faire des G 
Ÿ 


7 traités de paix avec lui, comme avec un fouverain & jufte 
€ ennemi. Sa mort arriva foixante & huit ans avant celle que Ÿ | 
} je traites de forte qu'il aurait pû être ayeul ou bifayeul de G 


NY 
: cette reine que je fais parler ici. ‘4 


11 fut défait par le conful Q. Servilius, & non par Brutus, 


+ 
5 comme je l'ai fait dire à cette princeffe, fur la foi de cet évê- S 
G que Efpagnol que je viens de citer, & qui m'a jetté dans ler- Ÿ) 


RAY  reur après lui. Elle eft aifée à corriger par Île De ( Ë 
$ 7 d'un mot dans ce vers Eee qui en parle, & qu'il faut ré- ‘A 
: tablir ainfi : ee : G 
IS ; ; à : > 
> S. Ex de Seruilius Pafre prédominant. 
: 7 Je fais bien que Sylla dont je parle tant Fa. ce poëme, était is G 
G _ mort fix ans avant Sertorius; mais à le prendre à la rigueur, 
$) il ef permis de prefler les tems pour faire Punité de jour; & e 
& Li iij. 
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e pourvû qu'il n'y ait point d'impoffibilité formelle, je puis faire 5) 
2) arriver en fix jours, voir en fix heures ce qui s’eft pañlé en € 
a fix ans. Cela pofé, rien n'empêche que Sylla ne meure avant à 
e Sertorius, fans rien détruire de ce que je dis ici, puifqu'il 
7 a pa mourir depuis qu’Arcas eft parti de Rome ‘pour aporter à 
5 Ja nouvelle de la démiffion de fa didature ; ce quil fait en & 
QE mème tems que Sertorius eft afaffiné. Je dis de plus, que, : ( Ê 
Ÿ) bien que nous devions être affez fcrupuieux obfervateurs de à 
{% ordre des tems, néanmoins, pourvi que ceux que nous fai- ; 
D ‘ons parler fe foient connus, & ayent eu enfemble quelques o 
Le intérêts À démèler, nous ne fommes pas obligés à nous atta- > 
® cher fi précifément à la durée de leur vie. Sylla était mort ff 
É quand Sertorius fut tué, mais il pouvait vivre encor fans mi- L | 
S racle; & l'auditeur qui communément n'a qu'une teinture {u- k 
? perfcielle de Phiftoire, s’offenfe rarement d'une pareille prolon- Ç | 
(CS gation qui ne fort point de la vraifemblance. Je ne voudrais :) 
“ à pas toutefois faire une règle générale de cette licence , {ans y Ç 
re mettre quelque diftinétion. La mort de Sylla waporta aucun S 
G changement aux affaires de Sertorius en Efpagne, &-lui fut ( 
co de fi peu d'importance, qu'il eff mal-aife, en lifant la vie N 
CG de ce héros chez Plutarque, de remarquer lequel des deux Ÿ 
À et mort le premier, f l’on n’en eft inftruit d’ailleurs. Autre 7% 
% chofe eft de celles qui renverfent les états, détruifent les par- à 
S  tis, & donnent une autre face aux affaires » Comme a été celle PS : 
se de Pompée, qui ferait révolter tout l'auditoire contre un au- K 
GÇ teur, sil avait limprudence de Ja mettre après celle de Céfar. Ÿ 
£ ) D'ailleurs _: falait colorer & excufer en quelque forte la guerre E 
€ que Pompée & les autres chefs Romains continuaient contre Ÿ 
À Sertorius ; car il eft aflez mal-aifé de comprendre pourquoi #4 
A lon s’y obltinait, après que la république femblait être réta. ë) 
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blie par la démiffion volontaire, & Ia mort de {on tyran. Sans 
doute que fon efprit de fouveraineté qu'il avait fait revivre 
dans Rome, n’y était pas mort avec lui, & que Pompée & 


beaucoup — afpirant dans lame à prendre fa place, crai- 


gnaïent que Sextorius ne leur y fût un puiffant obffacle, où 
pat l'amour qu’il avait toujours pour fa patrie, ou par la grañ- 
deur de fa réputation , & le mérite de fes actions, qui lui 
euffent fait donner la préférence, fi ce grand ébranlement de 


la république l’eût mile en état de ne fe pouvoir pañler de 


_ maître. Pour ne pas deshonorer Pompée par cette jaloufe {e- 


crette de fon ambition, qui femait dés-lors ce qu'on à vü 
depuis éclater fi hautement, & qui peut-être était le vérita- 
ble motif de cette guerre, je me fuis perfuadé qu'il était plus 
à propos de faire vivre Sylla , afin d'en attribuer l’injuftice à 
la violence de fa domination. Cela nva fervi de plus à arrè- 


ter leffet de ce puiflänt amour que je lui fais conferver pour 
fon Ariftie, avec qui il n'eût pû fe défendre de renouer, si 


neût eu rien à craindre du côté de Sylla, dont le nom odieux, 
mais illuftre, donne un grand poids aux raifonnemens de la 
politique, qui fait l'ame de toute œtte tragédie. . 

Le mème Pompée femble s’écarter un peu de la prudence 


d'un général d'armée, lorfque fur la foi de Sertorius il vient 
conférer avec lui dans une ville dont le chef du parti con- 


traire eft maître abfelu; mais c’eft une confiance de généreux 


à généreux, & de Romain à Romain, qui lui donne quelque 


droit de ne craindre aucune fupercherie de [a part d’un f grand. 


homme. Ce n’eft pas que je ne veuille bien accorder aux cri 
tiques qu'il n’a pas affez pourvû à fa propre fûreté ; mais il = 
m'était impoflible de garder lunité de lieu, fans lui faire cette 
= échapée, qu'il faut imputer à lincommodité de la règle, plus 


nonenenen.se 


ROUES CE COTE 
L'AUTEUR AU LECTEUR 271. 
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æ qu'a moi qui Pai bien vûe. Si vous ne voulez la pardonner ÿ 
à) à limpatience qu'il avait de voir fa femme, dont je le fais 
Ë 


faute de favoir fes intentions pour elle, vous la pardonnerez 
au plaifir qu’on a pris à cette conférence , que quelques-uns £ 
des premiers dans la cour, & pour la naifance, & pour l’efprit» L 
ont eflimé autant qu'une piéce entière. Vous n’en ferez pas 
défavoué par Ariftote, qui fouffre qu'on mette quelquefois des ë 
chofes fans raifon fur le théatre, quand il y a aparence quel- 4 
les feront bien recûes, & qu'on a lieu d’efpérer que les avan- É 


tages que le poëéme en retirera, pouront mériter cette grace. 


% encor fi paflionné, & à la peur qu’elle ne prit unautre mari, à 
N 


Om RE ENEREENEnG 02 


ACTEURS 6 


SERTORIUS, général du parti de, Marius en E£ 4 
pagne. : | o) 
PERPEN NA, lieutenant de Sertorius 
AUFIDE, tribun de l’armée de Sertorius, Ç 
POMPÉE, général du parti de Sylla. s) 
ARISTIE, femme de Pompée. ee { 
VIRIATE, reine de Luftanie, à préfent Portugal A 
THAMIRE; dame d'honneur de Viriate. _ 
CELSUS, tribun du parti de Pompée, | £ 
ARCAS, affranchi d'Ariftius , frère d’Ariftie.  _— Æ 


Lo Jcéne ef à Nertobrige, ville d'Aragon, conguife par SErÉOrIUS à D 
a préfent Catalayud. —— 
| | SERTORIDUS, 
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_ERAGÉDIE 


A CES PREMIE Re 
SE ENE no M. 1FRE 


à AUFIDE. 


PERPENNA 


D PERPENNA 
4 Oùr me-vient ce défordre, Auñde, & que veut dire. 


2 Que mon cœur fur mes vœux garde fi peu d’empire ? 
+  L'hôtreut que malgré. moi me fit | le chine Fe. 


d'ufage avant eo at _K 
en parlant du mariage de Louis XIII. 
avec Vinfante d'Efpagne : 


. on ut être Fe eux. 
 Sérrorins que fur les quatre ou cinq 
piéces précédentes, parce que celle - ci 
vaut mieux. Cette première fcène pa-_ 
rait intéreffante, les remords d'un hom- = 

me qui veut aBainer fon général & ne . 
d’abord imprefion. 


Son. Louis Supire 

Apr Je pas. 

Que veut-elle dire 
De ne venir pas? 


_— 7. x) Que vent dire que #04 cœur garde 
AN fr d'empire ? 1 L'abbé d'Aubignac, Cette foule flance de Malherbe nlex- 
| eue pas Corneille mais elle fait voir 


À } malgr leveuglement de fa haine pour | 
Comes x raifon. de reprendre ces ex | combien - it a falu de tems. pour épurer - 


prefions : Que veut dire qu an Cœur garde a Jangue y pour la rendre toujours na 
‘pet dempire Jar des. Deux, traite ces terelle & toujours noble, pour s'élever 
vers de galimatiass mais +. devait ajou- :au-deflus du- langage du pepe se 5 


ter que cette manière de parler; Que | étre: auindé. 
veut dire, au lieu de, Pourquoi , eff-il b) L'horreur que talgré 140Ë Ve e fa da. 


polible, comment Je peut-il, 80: était _érabifons 
P. ge. V. 


É ÈS fé LS pe A 4 AL RES en æ; = 
“ Ka su” ARR E 


c) Contre tout mon efpoir révolte ma raifon, 

Et de cette grandeur fur le crime fondée, 
Dont, jufqu’à ce moment, ma trop flatté l'idée, 
L'image toute affreufe au point d’exécuter , 

Ne trouve plus en moi de bras à lui prèter. 

En vain ambition, qui prefle mon COUTALE ; 
D'un faux brillant d'honneur pare fon noir ouvrage: 
En vain, pour me foumettre à {es lâches efforts , 
Mon ame a fecoué le : joug de cent remors. 

d) Cette ame d'avec foi toùt-a-coup divifée , 
Reprend de fes remors la chaine mal brifées 


SERTORIUS, 


Comire Lu 108. . re n0 
#oifon. | : 
Le premier vers en. bien, le L 
femble pouvoir pañler à 


Paide des au- 
tes; mais il ne peut fontenir l’exa- 
men : 


la raïfon. Cette raifon ne peut être ré- 


voltée contre fout un efpoir : le mot de. 
tout mis avec dhoër ef inutile & fai. 
ble; & cela feut fufirait pour défgu- 
rer le. plus bean vers. Æxaminez en. 
cor cette phrafe, & -vons. verrez que. 


le fens en ef faux. L'horreur que me 
Jaië la &ahifon, révolte ma rafon contre. 
ON, efboir. fignife précifément, eme. 


pêche ma faifon d'efpèrer: mais que 


Perperna ait des remors on non, que | 


Padtion qu'il médite. Jui paraife par- 


donnable ou cela. 'empéche- 


on voit d’abord que le mot raÿfor 
n'eft pas Ice mot propre; nn crime ré- 
volte le cœur, lhumanité, la vertus 
un fiftème faux & dangereux révolte 


- pei 


“ta pas Ja he Poe d'efpérer 
ace de Serlorins. -Si on Examinait 
2 nfi tous les vers » ON en trouverait 
_ beaucoup plus qu’on ne penfe, défec- 
tucux, & chargés de mots impropres. 
Que le lecteur aplique cette remarque 
à tous les vers qui lui. feront de. la. . 
, qu'il tourne le vers en pro, - 
qu'il voie f les paroles de cette profe. 
font: précifes, fi le fens ef clair, sil 
ct vrai, s'il n'y a rien de trop , ni. 
de trop peu; s'4 qu Al Soit sûr que: tout: 
-VErS qui n'a pas la netteté & là pré- 
cifion de la profe la plus exade, ne: 


vaut tien. Les vers, pour être bons, _ K 


doivent, avoir tout. le-mérite d'une profe 


par faite, en.s 'élevant au- deffus d'elle. 


“par le. -rithme, la cadence, la. mélodie, - 
& par la fage hardiefle des figures. 
C) Contre-tont #20 efpoir , ETC, | se 


_raifon révoltée contre un efpoir, une : 
:.image qui ne trot uve point de bras à, 


Prrerp? 


AUFI 


S’opole au beau fucces de 
Et depuis quand, feigneur, 


Et qu'aux lieux où 


lui prêter au ie d'exécuter, méti- 
tent le même reproche que l'abbé d’4z- 


verbe neutre. 
d) Ccite ame doifé ave . . C'eft 
une faute contre la langue: on ef Té- 
paré de quelque chofe, mais non pas 
-divifé de quelque chofe. 
-mière Scène eft déja intéreflante. = 
e) Quel honteux contretems de vertu dé- 
licate. | Cela n ef pas français. Un 
 contretems de vertu, eft impropre > & 
comment un contretems. peut-il être 


_-me qui à. | droit de réguer 1e 
_volte le lecteur. 


= ridicules, 
joi- exprimée aflez ridiculement. 
avons déja Joan dans la première 


Et de Sertorius le furprenant bonheur 
Arrête 1 une main prette à lui percer le CŒUEL. 


e) Quel honteux contretems de vertu délicate 
Pefpoir 


Craint-elle de répandre un peu de mauv 
_ Avez-vous oublié cette grande FMAXIME > 
Que la guerre civile se le 


| L'innocence timide Qi feule à 
f) L'honneur & la vert font des noms ti 


fcène À 


bignac fait aux premiers Ets 5 6e exé= | "1 me; que ce 


_ caler ne. peut être a comme un |: 


qui ne connait pas le monde. 


Cette Re 


honteux? Le beau fuccès, & Le ci avec. quelle. adrefle le fe 


+ ) L'honneur So . vertis Jont des noms : 
] Cette maxine abominable ce 
Nous = 


E Acte L 


DE 


qui VOUS latte ? 


a foif du premier rang. 
ais fans © 


règne du crime? 
| plein < droit de ee 


PRE Z 


_ édaigner ? 7 


douces. 


e Se mort de Pompé, qu'il ne 


faut jamais étaler ces dogmes du cri 


Se fentences triviales , qui 
“enfeignent a foélératefte » reffemblent 
uns d un rhéteur 


“trop à des lieux comm 
Non-feu- 


lement de telles maximes ne doivent 
tées , mais jamais pet= É 


jamais ètre débi 
mème en 


fonne ne. les a prononcées ; 
faifant un crime, ou en le confeillant. 
CR manquer aux loix de l'honnêteté. 
publique, @ aux règles de l'art, c'e 
e les hommes , que de 
crime. Voyez 
étérat Narcifle 


ne pas connaitt 
propofer ke crime comme 


preffe Néron de faire émpoifonner BE 
- tannious: il fe garde bien de a 
| Néron par | l'étalage odieux de ces hor- +. | 
ribles lieux communs, qu'un empe FC 


doit étre empoifonneuf & 
va de . intéréts. 


dès qu'il y 


Marins. ; M Carbon n'eurent point de fcrupules : = 


Jamais Sylla, jamais . . 


PERPENNA 


Sylla, ni un ; 


N’ont jamais éparené le fang de leurs vaincus : g) 
Tour--tour la victoire autour d'eux en furie 

À pouffé leur COUFOUX jufquè à la barbarie, 

Tour-à-tour le carnage & les on 

Ont facrifié Rome à leurs diflenfions: h) 

Mais leurs fanglans difcords qui nous donnent des maitres, 
Ont fait des meurtriers, & mont point fait de traîtres ; 
Leurs plus vaftes Fureurs- jamais mont confenti … 
Qu’aucun verfit Je fang de fon propre. “parti ; 


Et dans Pun,- 


© D'afifiner fon chef, 
ÀACFTDE 


Vous y renoncez donc, & n'êtes plus jaloux à) 


De fuivre les drapeaux d’ 


a pris l'audace 


Pour monter en fa place, 


un chef moindre qe vous ? 


Ah! sil faut obéir, ne > failons plus la 5 


#e la colère de Néron par degrés, & 
le difpofe petit à 


même de ladrefe de Narcifle: 


de Bajazet, s'exprime, en ne confeil- 
lant- qu'un mple manquement de pa- 


role à une femme AnbiteuR : ie 


minelle : 


à petit à fe défaire de | 
fon frère, fans que Néron S’aperçoive £ 
& ce | 
Narciffe avait un grand intérét à la. 
= mort de Britannicus, la feène en ferait - 
incomparablement meilleure. Voyez en … 
cof corime Agomat, dans la tragédie 


a en 


Et dun trône & ii & moitié 
nef Fondée . 
_ Que la oi rome , ; _ raic- 
-mênt gardée. 
Je nemporte , feigneur. 
Il corrige la dureté de cette maxine . E 
par. ce mot f naturel &- ñ ne Je 
m'eporte. 


Le refte de cette première re et 
beau & bien écrit. 


me femble, y reprendre qu'une fente 


=. si C’eft qu'on ne fait point que 


On ne peut. ce @ 


TRAGÉDIE ACTE L 


Prenons le mème joug. qua pris toute la terre. 

Pourquoi tant de périls ? pourquoi tant de combats ? 

Si nous voulons fervir, Sylla nous tend les bras. 

-C'eft mal vivre en Romain, que prendre loi d'un homme: 

Mais tyran pour tyran, il vaut mieux vivre à Rome. 
PERPEN NA 

Voi mieux ce que tu dis quand tu parles ainfi. 

Du moins la liberté refpire encor ici, 

De notre république à Rome anéantie 

On y voit refleurir la ph noble parties 

Et cet afyle ouvert aux illuftres ee 

Réunit du fénat les précieux débris. 


Par lui Sertorius gouverne ces provinces , 
- Leur impofe tribut, fait des loix à leurs princes, k) 


ie de nos. Romains le ref indépendant : 


nheur imprévi + 


Le - … 


ne + conmendant 


Ce nom qu'il s’eft _—. Fr. es d Foeone . . 


c'e ee qui parles. le foe@ateur | 
ne peut le deviner: ce défaut vient en 
- partie de la manvaife habitnde où nous 

avons toujours été d'apeller nos per- 
-fonnages de tragédies, Jeisneurs. C'eft 


un nom que les Romains ne <= don- 


nèrent. jamais. Les autres nations. font 


en cela plus fages que nous. 
-pear & Adifon apellent Céfar, Brutus, 
_ Gatons par leurs noms propres. 


g)-On ne dit point, mon “vaincu 


comme ondit monefclave, mon ennemi. 


- Shakel- 


cb) Le cornage qui a facrifié Rome aux 


- diffenfons. + Quelle incorreétion , quelle 
improprieté! & que ce défaut revient 


fouvent! 


i) Ce couplet du confident 
coup plus beau que tout ce que dit le 


principal perfonnage, Ce n'eft point un 
-défaut qu'Aufide parle bien. Mais c'en 
‘eft un grand que Perpenna prineipal À 

perfonnage ne ie pas fi bien que dE 


lui. - 


Ah! ceft ce nom aquis avec tp. L bonheur 

Qui romt votre fortune, & Vous ravit l'honneur, 

Vous n’en fauriez douter, pour peu. qu'il vous fouvienne 
Du jour que Votre armée alla joindre la fienne, 

Lors . . 


PERPENNA 


N° envenime point le cuifant fouvenir 
Que le commandement devait mapartenir, 
Je le pañlñäis en nombre, auff-bien qu’en noblefe; 
Il fuccombait fans moi fous propre faiblefe ; 


Mais fi-tôt quil parut, 


Jess che moins de viens 


Tout mon camp déferté pour repeupler le fien. = 


Je vis par mes told 
Pour Le ranger fous lui, 


mes aigles arrachées , =. 
Voler vers fes tranchées : 2 


Et pour en colorer lemportement honteux, 


Je les fuivis de rage, 


& m'y rangeai comme eux, 


L'impérieufe aigreur de Pâpre jaloufie, 
Dont en fecret dès-lors mon ame fut hile, — 
1) Groffit de ; Jour en jour fous une paflion 


FR 


1) Une aigteur s'envenime, devient 
-plus cuifante, fe tourne en haïne, en 
fureur, mais une aigreur qui groffit 
fous une pafion n’eft pas tolérable. 

M) Padcre Piriate,] Après avoir en- 
tendu les difcouts d’un conjuré Ro- 


main qui doit affafiner fon général ce | 


jour même, on ef bien étonné de Jui 
entendre dire. tout dun coup, J'alore 


* Viriate, É 
- habitude de voit toujours des héros 


ü ny a que {a  . 


amoureux {ur le théâtre comme dans 


les romans, qui ait pü faire fuporter 
un fi étrange contrafte. “ADS 
préfente un héros -enyyté de la pañion ee S ï À 
furieufe & tragique de l'amour, ilfaut  Y 
qu'il en parle d’abord. 


Quand on re- 


Son cœur ef 
pleins {on fecret doit échaper avec 


TRAGÉDIE. Acre I 


Qui  — encor plus que  biuon. 
m) J'adore Viriate , & cette grande reine, 
Des Lufitaniens lilluftre fouveraine , 
- Pourrait par fon hymen me rendre fur les fens 
Ce pouvoir abfolu qu'il n'ôte fur les miens : 
Mais elle-même, hélas! de ce grand nom charmée , 
S’attache au bruit heureux que fait fa renommée 3 
Cependant qu'infenfible à ce qu'elle a d'apas.. 
Il me dérobe un. cœur , qu “ ne demande pas. _ — 
De fon aftre opofé- telle et la violence , 1)  . 
Qu'il me vole =. me ne qu'il y  …- : 
Et que toutes les fois qu'il A bien 
Son nom. fait tout pour lui, fans qu'il en fache rien. 
Je fais qu *i] peut aimer, & nous cacher fa flamme; 
. Mais je veux fur ce pois lui done mon ame; 
Ets peut me éde ne où je prétens , 
Jimmolerai : en à. mes def Es. contens = 0). 
Et je nenvirai plus le rang dont il s'empare, 
S'il m'en aflure autant chez ce peuple barbare, 
Qui formé par nos foins, infiruit de notre. main » 


— Violence: if ne doit pas dire empañlant, 
j'adore , à le. fpettateur n en croira rien. | Luñtanie. - 

Vous parlez d'abord politique, &: après = on) Ün aftre dans Les anciens _e 
vous parlez d'amour. > Si ona dit: No. _gés reçus. a de la pui ince, de lin- ï 
bene CORvEnINNt y vec endern in Jedè F0= -fluence, de Pafcendant. Mais on na 1 
rabur Majefas £Ÿ amor = on en. doit. dire | jamais attribué de la violence à un aftre. 
autant. de Pamour & de la politiques. Lo) À mes défrs contens. | Contens ot 
lune fait tort. à l'autre; auf ne sin de trop; & n'eft Ià que pour ee rime: + 
téreffe-t-on point. du ut à la Bebe CR un: défaut trop communs 


prétendüe 1: = ie la refne de 


SERTORIUS, 


_ Sous notre Hole eft devenu Romain. 
AUFIDE 
Lorfqu’on fait des projets d’une telle importance, 
Les intérèts d’amour entrentils en balance ? 
Et fi ces intérèts vous font enfin fi doux, 
Virate, lui mot ; _m'éft-lle pas à vous ? 2 
PÉRPENS 
Oui, mais de cette mort la fuite m beat. 7. 
Aurai-je fa fortune, auffi-bien que {a place ? 
Ceux dont il a gagné la Gore & l’apui 
 q) Prendrontils même joie à m'obéir qu’à Jui? 
Et pour venger fa trame indignement | coupée, 
Niro point ARE de AU 
Cf trop ne & op rt; Cef darts Votre feftin 
Que ce foir par votre ordre on tranche fon deftin. 
La trève a difperfé l’armée à la campagne , | 
-Et vous en commandez ce qui nous accompagne. 
L'occalion nous rit dans un fi grand deffin: 
Mais tel bras m'eft à nous que jufques à demain. 
_Si vous rompez Île coup, prévenez les indices. | 
Perdez Sertorius, ou perdez vos complices. | 
: Craignez ce. qu il faut craindre. Il en eft parmi nous 
Qui pourraient. bien avoir mêmes remors que Vous; 
. Et fi vous différez... mais le tyran arrive, | 
. 2 d'en obtenir Pobjet . VOUS captive ; 


‘EE À 


») Membarraffe terme de comédie. | quelle fatalité à mefure que la langue 
a) Prendre jaye. | C'eft bien pis. Pat | fe poliffait Core mettait -il toujours 


Et je prirai les dieux que dans cet entretien 
Vous ayez afflez d’heur pour n’en obtenir rien. 


SEC EAN Fe IT 


SERTORIUS, PE 
(SERTORIUS = 
es. un deflein qui vient de me rue 
Dans deux heures Pompée en ce lieu fe doit rendre ; < 
11 veut fur nos débats conférer avec moi, 
Et pour toute affurance il ne prend que ma foi. 
PERPENN. A 
La parole fufñt entre les grands courages. … | 
D'un homme tel que vous la foi vaut cent . : 
Je-n’en fuis point furpris ; mais ce qui me {urprend, . 
Ceft de voir que Pompée ait pris le nom de grand , 
x) Pour faire encor au vôtre entière déférence , 
Sans vouloir de lien neutre à cette conférence. 
C'eft avoir beaucoup fait, que d’avoir. jufques-là 
pets defcendre Porgueil des héros de Sylla. 
-  — “SERDORIUS. a. 
S. ef fs or que flous, ce en plus en 1 Efpagne 


à 


ph de barbarifmes . . vers. __, on ade la déférencez on ne fait point 
r)_Pour faire au votre entière déféren- | géférence comme on fait hommage. … 
ce. | C'eft un folécifme, On montre, 


P. Corneille. Tome V. 


SER LTORIDUS.- 


Où nous frcons les fiens de quitter la campagne, .s) 
Et de fe retrancher dans l’empire douteux 

Que lui fouffre à repret une province ou deux, 
: Qu’à fa fortune lafle il craint que je n’enlève, 

Si-tôt que le printems aura fini la trève. 

C’eft l’heureufe union de vos drapeaux aux miens 
Qui fait ces beaux fuccès qu’à toute heure j'obtiens. 
C'eft à vous que je dois ce que j'ai de-puiffance. 
Attendez tout auffi de ma reconnaiflance ; 

Je reviens à Pompée, & penfe deviner 
Quels motifs jufqu’ici peuvent nous l’amener. 

Comme il trouve avec nous. peu de gloire : à prétendre = 

Et. qu’au lieu d'attaquer 4) il a. peinte ‘à défendre . 


Ii voudrait. 
L'affranchit * 


u? un Accord 


in. “emploi q 


avantageux OÙ non D 


“grand nom; 


Et chatouillé d’ailleurs par nt qui le flatte 
De faire avec plus d’heur la guerre à Mithridate 
l.brûle d’être a Rome, afin d'en recevoir 


en . maitre a iLey donne, &I DT 


dre, -& le pouvoir. | 


RTE SC ë Fe = & Se É ee ee — s. 


s) Quitter la campagne eft une de ces 


#xpreflons triviales qui ne doivent ja- 


mais entrer dans le tragique. 


“Scaron voulant obtenir SIC: rappel de 


fon père confeiller au parlement exilé 
dans une petite terre, is au Cardinal 
de Richelieu, 


Si vous avez fait quitter la. cam 


pagne 
Au Roi tanné qui commande en 
Efpagne: _- 


Mon père, hélas ! qui vous crie merci 


La quittera fi vous voulez auf. 
#) Il a peine à défendre. C'eft un 
folécifme ; 5 il faut, Ha peine à fe dé- 


fendre. Ce verbe nef neutre que quand 


il fignifie prohiber; empêcher; je dé. 
fends qu'on prenne Îes armes, je dé- 


Fends qu on marche de ce côté, &c. 


a) Lottir GE. en ces lieux , lu Faire fes 


adieux. ] Cela nef pas français, c'eft 
un barbarifme de phrafe. On vient fai- 


re, on engage, on invite à faire, on 


_ attire en un dans une ville Fo Yÿ 


TR a GÉDTE Acrs L 


P ERPENN … 
J'aurais crû qu'Ariftie ici réfugiée , 
Que forcé par ce maitre il a répudiée , 
Par un refte d'amour u) l'attirât en ces Heux 
Sous une autre couleur lui faire fes adieux : 
Car de fon cher tyran Vinjuftice fut telle, 
Qu'il ne lui permit pas de prendre congé d'elle. 
SER TORTUS. 
Cela peut être encor, ils s ’aimaient chérement ; =. 
Mais il pourrait ici trouver du changement. _ 
L’affront pique à tel point le grand cœur d'Ariffie, 
Que fa première flamme en haine convertie, 
- Elle cherche bien moins un afyle chez nous, 
Que la gloire dy prendre un plus iluftre époux. 
C'eft ainfi qu’elle parle, & m offre l’affiftance 
De ce que. Rome encor a de x) gens d'importance, 
Dont les uns {es “parens. = les autres es amis, ee 
Si je veux lépoufer, ont pour moi tot promis. 
y) Leurs lettres en font foi; qu’elle me vient de rendre. 


Voyez avec loilir ce que 


mais attirer faire, eft 
De plus tou- 


faire fes 
un folécifme intolérable.. 


tes ces. expreflions & ces tours. font de 


la pr ofe trop négli gée. & trop embrovillée. 


… Paurais crè “qu Arifhie attirhé ef un. 
il faut latiirait à Pimpar= 


folécifine : 
fit, parce que Fe chofe cf. -polñtive : 
J aurais Crû que vous étiez amis # je 
ne favais pas que Vous fufez. amis: j6 
penfais que vous aviez été amis : jet 
pérais que vous feriez amis. 


j'en. dois, tendres : é 


x ) Gens d'importance. ] | Expreffion 
populaire & triviale, que la profe & 
la poëfe réprouvent également. 


. Leurs leitres en font “foi qu'elle me 
“oient de rendre. ] Cela n'ef pas fran- 
çais, H faut, leurs litres qu'elle vient 


de me rendre en font foi. Toute cette 
: convérfation eft d'un ftile trop familier, = 
trop négligé. 


SERTORIUS, 


Je veux bien m'en remettre à votre fentiment. 
PERPEN N A. 

Pourriez-vous bien, feigneur, balancer un moment, 
À moins d’une fecrette & forte antipatie, 

Qui vous montre un fuplice en l'hymen d'Ariftie 7 
Voyant ce que pour dot Rome lui veut donner, 
Vous n'avez aucun lieu de rien examiner. 

SERFOREUS. 

Ïl faut donc, Perpenna , vous faire confidence, 

Et de ce que je crains, & de.ce que je penfe. 

z) J'aime ailleurs. ag) À mon âge il fied.fi mal d'aimer, 
bb) Que je le cache même à qui m'a fü charmer;. 
Mais tel que: je puis être, on m'aime ; où pour mieux. dire, 
La reine Viriate à mon hymen ajpire. | 
Elle veut que ce choix de fon ambition 
De lon peuple avec nous commence l'union, 

Et qu’enfuite à l’envi mille autres hyménées. 


3) J'aime ailleurs] Un tel amour ef. - fi mal dans fà: bouche, J'aime ailleurs, 
_& froïd qu'il ne falait pas en pronon-.| comme s’il était abfolument néceflaire 
cer le nom. J'are ailleurs eff d'un | à la tragédie que Le héros aimat en un 
. jeune galant de comédie. Ce n'eft pas | endroit où en un autre. Ces mots 7’a7- 
Fi Sertorius. me ailleurs font du file de la comédie. 
- Gette pañion de l'amour eff &° diffé. | av) A mon âge 1} fed JF mal d'aimer. |: 


tente de toutes les autres, qu'elle ne | À on âge eft encor comique. Et ;/ . 7 


peut jamais occuper la feconde place; fred Je wal-Waimer Veft davantage. T1 | 
il faut qu'elle foïit tragique, ou qu’elle | fembie qu’on examine ici, comme: dans . : 
me fe montre pas. Elle ef tout-à- | Ce, sil Red à un vieillard d'aimer 
fait étrangère dans cette foène, où il | on de aimer pas. Ce meft point ainft.. 
ne S'agit que d'intérêt d'états mais on | que les héros de la tragédie doivent. 
était f accontumé aux intrigues da | penfer & parler. Di tons vorleeun. | 
mour fur le théâtre, que le vicux Ser- | modèle de ces vienx perfonnages aux- 
torins mème prononce ce mot qui fied quels on propofe une jeune princeffé À 
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De nos deux nations lune à Pautre enchainées , 
Mélent fi bien le fang & lintérèt commun, 

Qu'ils réduifent bientôt les deux peuples en. un. «) 
C’eft ce qu’elle prétend pour digne récompenle 

De nous avoir fervis avec cette conftance, 

Qui m'épargne ni biens, ni fang de fes fujets, 

Pour affermir ici nos. généreux projets. 

Non qu’elle me lait dit, où quelqu’autre pour elle, 
Mais j'en vois chaque jour quelque marque fidelle ; 
Et comme ce defein nef plus. pour moi douteux. 
Je ne puis. Vignorer , qu'autant que je le veux. 

Je crains donc de Paigrir , fi jépoufe Arifbie … 

Et que de fes fujets la meilleure partie, 
Pour venger ce mépris , & fervir fon couroux , 

Ne tourne obftinément fes armes eontre fous. 

: dd). Auprès d'un tel malheur, pour nous. irréparable ; 


plus élégante. Cormeille, furtout dans 
fes dernières piéces, débite trop fou- 
vent dés penfées ou fanflés, ou mal 
placéés , où exprimées en folécifmes ;, 
ou en termes bas pires que dés folécif- 
mes; mais auf il étincelle de tems en 
tems de beautés fublimes. 


pat un intérêt de politique, prenez-le 
dans l'Acomat de l'admirable & fage 


* 


Racines + 
Voudrais-tu qu'à mon âge 
Je fille de Vamour le vil apren- 

tiffage ? : 

Qu'un cœur qu'ont endurci là fa- 

. tigue & les ans, => bb) Que je le cache à qui wa 4 Char 

“Sivit dun vain plaifir lésconféils | ser. I Sevforius qué Périaie a Sù char- 

e È mer : ce n’eft pas là Horace où Curiace- 

ec >) Reduire deux peuples en un. | Maus 

“vaife expreffion. Ex an Eniffant un vers : 

choque l'oreille, & redire deux €ñ 


\ 
RE etenmrterenamistin meremenee sur brune ver 


imprudens ? _— 

C'eft À penfer & parler comme il faut. | 
Racine dit touiqurs ce qu'il doit dire 
dans la pofition où il met fes perfonna- 

ges, & le dit de la. manière la plus | un, choque 14 langue. : 

noble , & à la fois la plus fimple, là dd) Auprès dan tel waibeur tel Ob- 


SERTORIUS, 


Ce qu'on promet pour l’autre eft peu confidérable ; 
Et fous un faux efpoir de nous mieux établir, … 
Ce renfort accepté pourrait nous affaiblir. 

Voilà ce qui retient mon ce en balance. 
Je mai pour Ariftie aucune répusnance ; 
Et la reine à tel point n ’aflervit pas mon cœuf , 
Qu il ne faffle encor tout pour le commun bonheur, 

PERPENNA ee 

Cette crainte, feigneur, dont votre ame eft génée 
Ne doit pas d’un moment retarder l’hyménée. 
Viriate , il eft vrai, poura s’en émouvoir ; 
Mais que fert Ia colère, où manque le ORNE 


Malgré fa jaloufie & fes vaines menaces , 


LE 


N’ètes - vous. pas toujours le maître de fes places : 2 


Les fiens dont vous 


raighez le vif feflentiment, 


. Ont -ils dans Votre armée aucun commandement ? 


Des plus nobles d’entr’eux 


fervez corame ce : file et oi : em 
barraffé < négligé, comme il pèche con- 
tre la langue. Auprès d'un tel malhezr 
érréparable pour HOUS ce qu on promeé pour 
l'autre ef peu conf dérable. Quel ef cet 


autre? c'eft Arifie; mais il Faut le de 


viner. Et quel ef ce renfort ? eft- ce le 
renfort du mariage d’ÆArflie ? Serait-il 
permis de s'exprimer ainf en profe ? 
& quand une telle profe eft en rimes » 
en eft-elle meilleure ? . : 
ee ) Ef des plus grands courages. J On 
ne peut dire: Vous avez pour Ôtages les 
fils des plus us use Que la 


, ce ) & des plus grands courages, 


malheureufe nécefité de rimer entraine 


d'impropriétés, d'inutilités , de termes 
louches, de fautes contre la langue! 
Mais qu'il eft beau de vaincre tous ces 


 obfacles! & qu of les furmonte rate- 


ment! 
FF) Ont fait tant de combats. ] Expref.— 
os du peuple dé province, Faite des 
combats, faire une maladie, 
gg) Je Vois ce qu 0% Ha diés ous ai= 
nez Pirate. J Vers de “comédie. — I 


femble que ce foit Damis OT Erate : 
3 qui parle. 


Et. c'efle vieux Sertorins! ! 
bb) Dites que vous Lee E je ne 


N’avez-vous pas les fils: dans : Ofca pour ôtages ? 
* Tous leurs-chefs font Romains ; & leurs propres foldats , 
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Difperfés dans nos rangs, ff) ont fait tant de combats ; 
Que la vieille amitié qui les attache aux nôtres, 

Leur fait aimer nos loix, & wen vouloir point d'autres. 
Pourquoi doné tant les craindre ? & pourquoi refufer. . . 


SE R 10. 


RL S. 


Vous-mème, Perpenna, pourquoi tant déguifer ? 


£E ) Je- vois. ce 5 ’on- na 


dits vous aimez Viriates 


Et votre amour «caché dans. Vos. raifons éclate: —. 


Mais les rHloumenens font. 


ici fuperAus ; 


bh) Dites que vous l'aimez, & je ne laime plus. 


Parlez, je vous dois tant, 


que ma reconnaifflance 


Ne- peut être fans honte un moment en balance, 
PER PE NN A. 


L'aveu que vous voulez à. mon Cœur cf fi doux , 


e 


Que joe es 


l'aime plu } Si Seréorius a le ridicule 
daimer à à fon âge, il. ne doit pas cé= 
der tout dun coup % maîtreffe, S'il 
n'aime pas, ü ne doit pas dire qu 1} 
aime. Dans l'une & l’autre fupoñtion, 
le vers eft trop comique. 

Voilà où conduit cette malhenreu£e 
co" itume de vouloir toujours parler d’a- 
- mour, de ne point traiter “cette ‘paffion 
comme elle doit. l'être. Comment a-t-on 
pè oublier que Virgile dans l'Erérde ne 
re peinte que funelte -Gnne peut trop 
_ redire qne l'amour fur lé théatre doit 

être armé du poignard de Molpomène , 
“on être banni de la fcène. #II eft vrai 


D A Se LS 


que le Æfthridate de Racine eft amot- 
TEux ao, & que de plus il a le ridi- 
cule d'être Je rival de deux jeune 
“princes fes fils, Atbridate ef au . 
auf fade auffi héros de Roman auf 
condamnable que Serforius. Mais il s’ex- 
prime fi noblement, il fe reproche fa 
faiblefle en fi beaux vers, Æorime et 
un perfonnage fi décent, & aimable, fi 
intéreMant > a on efttenté d’excufer dans: 
fa tragédie de Mithridate Timpertinente 
coutume de ne fonder les tragédies 
- francaifes que fur une forte da 
mour. A 


LES 
EE à 


ee Le FN 
a He 


SERTORIUS. 
Ceft affez, je parlerai pour vous. 
PERPENNA. 
Ah, Seigneur, c'en elt trop, & . . 
SERTORIUS. 


Tous mes vœux QE déja du côté d’Ariftie; 
Et je l'épouferai, pourvà qu'en Même jour 

ä) La reine fe rélolve à payer votre amour, 

Car quoi que vous difiez, je dois craindre fa haine ; 
kk) Et fuirais à ce prix cette illuftre Romaine. 

La voici, laiflez moi ménager fon efprit ; 
IP} EE ue ee de a air on mécrit. 


RS 
SERTORIUS, 


Point de repartie; 


NE 


. %.) Voilà donc ce vieux Serforins qui 


à fon lieutenant. Il forme une partie 
quarrée de Perpenna avec Zriate & d'A- 
riflie avec Sertorius. : 

Et op a reproché à Racise d'avoir 


traité diffé remment. 


Romaine. | À ce prix nef pas juite ; 
la haine de Wiate neft pas un prix: 


a deux maïtrefles & qmi en cède une | Romaine, fi fon hymen me PHVAIE des 


toujours traité l'amour! mais qu'il l'a 
. kk) Ef. Juirais à ce prix. cefte iafire 


2 TC | 


il, veut dire Je. fuirais cette ie 


fecours de Z/iriate. 

U) Æf voyez de ,quel air on m'écrit. 3 
Cela .eft.trop comique. 

min) Ce premier couplet d'Ariffie n'a 
pas toute la netteté qui eft abfolument 
néceffaire au dialogue ; - Lun 9 l'autre 
qui ont fa raifon état contre [a retraite; 
Pornpée qui veut Je refaifr par la œio- 
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je CCE N E IIL 


ARISTIE, SERTORIUS. 


LA 


ARISTIE. #”") 

E vous offenfez pas, fi dans mon infortune 

Ma faiblefle me force à vous être importune: 

Non pas pour mon hymen, les fuites d'un tel choix 

Méritent qu'on y penfe un peu plus d’une fois ; 

Mais vous pouvez, feigneur, joindre à mes efpérances 

nn) Contre un péril nouveau nouvelles affurances. 

Japrens qu'un infidèle, autrefois mon ÉPOUX ; 

Vient jufques dans ces murs conférer avec Vous : 

L'ordre de fon tyran, & fa flamme inquiéte , 

Me pouront envier Phonneur de ma retraite: 

L'un en prévoit la fuite, & l'autre en craint éclat ; 

Ft tous les deux contr’elle ont leur railon d'état. 

Je vous demande donc füreté toute entière 

D'un bien qu'il ne peut voir ailleurs | fe venger, ni afez touchée , ni aflez 
fans déplaihir.. héroïque. + 

: un) Joindre affurances contre un péril 

Ces phrafes n’ont pas l'élégance & le | rouveau.] Ces phrafes barbares & le 
. naturel que les vers demandent. Mais | refte du difcours d’Ariffie ne font pas 
- le plus grand défaut, ce me femble, À affürément tragiques. Mais ce qui ef 
c'ef qu’Arifiie ne lie point une intrigue | contre lefprit de la vraie tragédie , con- 
tragique ; elle ne fait ce qu’elle veut; | tte a décence aufli bien que contre la 
elle eft délaiflée par fon mari; elle ef vérité de l'hiftoire, c'eft une femme de 
indécifes elle n'eft ni affez animée par Pornpée qui s'en va en Arragon pour 
la vengeance, ni aflez puiffante pout prier un vieux foldat révolté de l’époufer. 


P. Corneille. Tome V. 


3 SER TOR LUS, 


Contre la violence, & contre la prière, 

Si par l’une ou par lautre il-veut fe refifir 

De ce qu'il ne peut voir ailleurs fans déplaifir, 

SERTOREILS 

I] en a lieu ,' madame; un fi rate métite 

Semble croître de prix, quand par force on le quitte 3 
Mais vous avez ici füreté contre tous , . 

Pourvi que VOUS puifliez en trouver contre VOUS, 
Êt que: contre un ingrat dont l’amour fut fi tendre : 
Lorfqu'il vous parlera, vous fachiez vous défendre, 
On à peine à haïr ce qu’on a bien aimé ; 
Et le feu mal éteint eft bientôt rallumé. 

FR ESTTE 

L’ingrat par fon divorce en faveur d'Emilie 7 
M'a livrée au mépris de toute l'Italie. FT 
Vous fâvez à quel point mon courage eft bleflé; 
00) Mais s’il fe dédifait d’un outrage forcé, 

S'il chaffait Emilie , &. me rendait ma place, | 
J'aurais peine, feigneur, à lui refufer He — 
Et tant que je ferai maitrefe de ma foi, 

Je me dois toute à lui, s’il revient tout à moi. 

— DH ERTORILS 
En vain donc je me flatte, en vain j’ofe, madame, 


Promettre à mon elpoir quelque part en votre ame: 


0) Mis sil Je délifhit dun: outrage | 
forcé. | Le mot de déjire femble petit 
‘ & peu convenable. Peut-être 5’; Je rez 
Pentuit ferait mieux placé. On ne fe 
dédit point d'un ontrage. : 


n'a jamais dû dire Jauver des bois, par- 
-ce qu'ubois fignifie les derniers fonpirs, 
_& qu'on ne fauve point d'un foupirz 
on fauve d'un péril, & on tire d’une 
extrémité: on rapelle des portes de la 
pp) Ravuler | ge Le dit plus; & on | mort: on ne fauve point des bois, Au 


Ne ni y ‘ PARA SU SAS mc : 
| TRAGÉDDE Aore L aps 


Pompée en eft encor Punique fouverain. 

_ Tous vos reflentimêèns n’offrent que votre main; 
Et quand par fes refus j'aurai droit dy prétendre, 
Le cœur toujours à lui ne voudra pas fe tendre, 


ARLES CITE 


Qu'importe de mon cœur, fi je fais mon devoit , 
Et fi mon hyménée enfle votre pouvoir ? | 
Vous pp) ravaleriez-vous jufques à la bañfeffe 
D'’exiger de ce cœur des marques de tendreffe > 
Et de les préférer à ce qu'il fit d'effort ee: 
Pour braver mon tyran, & relever mon fôrt ? 
Laiflons, feigneur, laifons pour les petites ames 
gg) Ce commerce rempant de foupirs & de flammes 5 
Ét ne nous uniflons que pour mieux foutenit 
La liberté que, Rome eft prête à voir fnir. 
Uniflons ma vengeance à votre politique — > 
* Pour fauver des abois toute la république. 
L'hymen feul peut unir des intérèts fi grands. 
Je fais que c’eft beaucoup que ce que je prétens 3 
Mais dans ce dur exil que mon tyran m'impole, 
Le rebut de Pompée eft encor quelque chofe; 
Et j'ai des fentimens trop nobles, ou trop vains, 
Pour le porter ailleurs qu'au plus grand des Romains. 


& je crois qu'il a raifon, mais le Fonds 
de Pidée eft beau. Arifiie & Sertorius 
penfent & s'expriment noblement ; & 
51 ferait à fouhaiter qu'il y eüt plus 
de force, plus de tragique dans le 
rôle de 1a femme de Porpée. 2 


Oo i] 


sefle ce mot aboës ef pris des cris des 
- chiens qui aboyent autour d'un cerf 
forcé avant de fe jetter fur his 

se 44) Ce commerce rempant de fonpirs © 
de flammes. - L’Abbé -d'Aubignac  Ccon- 
damne dutement ce commerce rempant 5 


es) 


SOLE 
| SERTORIUS, 


(Pa 


SERTORIUS. 
Ce nom ne neft- pas dû, je fuis . . . 
À KR ES T-IE. 


Ce que vous faites 


Montre à tout l’univers, feigneur, ce que vous ëtes; 

Mais quand mème ce nom femblerait trop pour vous, 

Du moins mon infidèle eft d’un rang au-deflous, 

E fert dans fon parti, vous commandez. au votre; 

Vous êtes chef de l’un, & lui fujet dans l'autre; 

Et fon divorce enfin qui m’arrache fa foi, 

L’y laifle par Sylla plus oprimé que moi, 

Si votre hymen mélève à rr) la grandeur fublime, 

ss ) Tandis qu’en l'efclavage un autre hymen l’abime. 
Mais, {eigneur, je memporte, & l'excès d’un tel heur . 


Me fait vous en parler avec trop de chaleur. 


ee 


#) Tout mon bien eft encor dedans l'incertitude Re 


#r) La grandeur Sublime. ] Ce terme 
n’eft plus: d'ufage ;.il ne s ’employe que. 
pour exprimer les chofes. qui. élévent 
lame ;. une penfée fublime,. un. dif. 


cours. füblime. 
ne pas apeller de ce nom tout ce qui 
cft élevé? On doit, ce me femble À 
accorder à la poëfie plus de liberté qu’on 
ne lui: en donne ; c’eft fürtout aux bons 
auteurs qu’il apartient de refftifciter des 
termes abolis, en les plaçant avanta- 
geufement. Mais aufli remarquons que 
rang Jublime vaut bien mieux que graz- 
deur Jüblime : pourquoi? ceft que fxÿ- 
me. joint avec: rang. ef une épithète né- 


Cependant , pourquoi: 


vient point à. 


ceflaire ;: /zbme. aprend' que ce rang 
eft élevés. mais /#blime. eft inutile avec. 
grandeur, Ne vous fervez jamais d’é- 
pithètes, que quand elles ajonteront 
beaucoup à l& chofe. 
ss ) Tandis qu'en efclavage un autre bye. 
men, Pabime..] Le mot d'abime,ne con- 
à. l'efclavage. Pourquoi 
dit-on, abimé dans la douleur, dans ln 


triflefe €. c'éft: qu'on y peut ajouter 


lépithète de profondes mais unefclava- 
ge nefl point profond, on.ne faurait 
y: étre abimé, [y a. une infinité d’ex- 
preffions louehés, qui font. peine aû 


-leéteur:: onen fent rarement la raïfon, 


APE 
D 
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œ— — 


Je n’en concois lefpoir qu'avec inquiétude ; 

Et je craindtai toujours d’avoir trop prétendu, 
au) Tant que de cet efpoir. vous m’ayez répondu. 
Vous me pouvez d’un mot affurer, où confondre. 

ro :S ERTÆORIUS: 

Mais, madame, après tout, que puis-je vous répondre? 
De quoi vous aflurer, fi vousmème parlez, 
Sans ètre füre encor de ce que vous voulez ? 

De votre illuftre hymen je fais les avantages 
J'adore xx) les grands noms que j'en ai pour Ôtages ; 
Et vois que leur fecours, nous rehauffant le bras, »») 
Aurait bien-tôt jetté la tyrannie à bas: : 

Mais cette attente aufli pourrait fe voir trompée: 

Dans loffre d’une main qui fe garde à Pompée ; 

Et qui n’étale ici la grandeur d’un tel bien, 

Que pour me tout promettre. & ne me donner rien. 


on ne la cherche pas même; mais fl y |. 


en a toujours une, & cellx qui Veu- 
lent £e former le ftile doivent la chercher. 

tt) Tout mon bien dans l'incertitude. ] 
IL femble que fon bien confifte à étre 
incertaine. Quand on dit, fout mom 
bien efe dans l'efpérance , on entend que 
le bonheur confifte à efpérer.  L’au- 
teur veut dire, out mon bien eft in- 
cerénin. 

un) Tont que de cet efpoir vous Wayez 
_ répondu. | On ue répond point d'un éf- 
_poir, on répond d'une perfonne, dun 
événement. Tant que n'eft pas ici fran- 
cais en ce fens: 


LA 


xx ) Les. grands noms que j'ai pour OtG=- 
ges €ÿc.] Des noms pour dfnges, des 
fecours qui rebaufent le bras & qui jet- 
tent la tyrannie à bas, font des expref- 
fions trop impropres, trop triviales : ee 
file ef trop obfcur & négligé. 

y») Un-fecours qui rehauflé le bras 
n’eft ni élégant ni noble. La tirannie 
jettée à bas n'éft pas meilleure. Voyez 
fi jamais Racine. a jetté la tirannic à 
bas. Quoi dans une féène entre la fem 
me de Pompée &.un général Romain il 
ny a pas quatre vers fapérieurement 
écrits! : 


BIOS COSDERECERUOE 
SERTORIUS, 
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Si Vous vouliez ma main 23) par choix de ma perfonne , 
Je vous dirais, Seigneur , prenez, je vous la donne, 
Quoi que veuille Pompée, il le voudra #rop tard. 
Mais comme en cet hymen lamour n’a point de part, 
Qu'il n’eft qu'un pur effet de noble politique, 
Souffrez que je vous dife, afin que je m'explique, 
Que quand j'aurais pour dot un million de bras, 
Je vous donne encor plus, en ne l’achevant pas. 

Si je réduis Pompée à chafler Emilie, 
Peut-il, Sylla régnant, regarder lItalie ? 
Irat-il fe livrer à {on jufte couroux ? 
Non, non, fi je le gagne, il faut qu’il vienne à vous. 
Ainfi par mon bymen vous avez aflurance 
Que mille vrais Romains prendront votre défenfe + 
Mais fi jen roms Paccord pour lui rendre mes vœux. 
Vous aurez ces Romains, & Pompée avec eux, 
Vous aurez ces amis par ce nouveau divorce ; 
Vous aurez du tyran la principale force, 


22) Lan choix de ma perfonne ESc.] 


tôt fait pour être Iù dans Vhifote que 


I femble qu’Ariffie ne doit point dire 
à Sertorius, Si vous m'aimiez, je vous 
épouferais. . Ce n’eft point du tout fon 
intention de faire des coquetteries à ce 
vieux général, elle ne vent que fe 
venger de Porpée. IlLeft vrai que ces 
mariages politiques ne peuvent faire 
aucun effet au théatre; ce {ont des in- 
trigues, mais non pas des intrigues tra 
giques. Le cœur veut être remué; @ 
tout ce qui nef que politique eft plu- 


pour être repréfenté dans la tragédie. 


Plus j’examine les piéces de. Corneille, 
& plus je fuis furpris qu'après Le pro- 
digieux fuccès du Cd, il ait prefque 
toujours renoncé à émouvoir. Je ne 
peux m'empécher de direic ci, que quand 
je pris la réfolution de commenter les 
tragédies de Corseile, un homme qui 
honore fa haute naiffance par lestalens 
les plus diflingués, m'écrivit, Vos 


* prenez donc Tacite € Tite-Live pour des 


Nes eue euaueuress 


Va 
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Son armée, où du moins fes plus braves foldats, 

Qui de leur général voudront fuivre les pas ; 

Vous marcherez vers Rome à communes enfeignes, 

Il fera tems alors, Sylla, que tu me craignes. 
Tremble, & croi voir bientôt trébucher ta fierté, 

Si je puis t’enlever ce que tu m'as Ôté. 

Pour faire de Pompée un gendre de ta femme, 

Tu las fait un parjure, aan) un méchant, un infame; 
Mais s’il me laifle encor quelques droits fur fon cœur ; 
Il reprendra fa foi, fa vertu, fon honneur; 

Pour rentrer dans mes fers, il brifera tes chaines, 

Et nous t’accablerons fous nos communes haines. 


J'abufe trop, feigneur, d'un précieux loifir ; 

Voilà vos intérèts, c’eft à vous de choifir. 

Bbb) Si votre amour trop promt veut borner fa conquête, 
Je vous le dis encor, ma main eff tonte prète. 

Je vous laife y penfer: furtout fouvenez vous 

Que ma gloire en ces lieux me demande un époux, 
Qu'elle ne peut fouffrir que ma fuite my range, 


} 


poètes éragiques ? ‘En effet Sortorius, & 
toutes les piéces fuivantes, font plu- 
tôt des dialogues fur la politique & 


des penfées dans le goût & non dans 


le ftile de Zacite, que des piéces de 


théatre ; il faut bien diftinguer les in- 


térêts d'état, & les intérêts du cœur. 


Tout ce qui n'eft point Fait pour remuer | 


fortement l'ame, n'eft pas du genre 


de la tragédie. Le plus grand défaut - 


eft d'être Froid. 
aus) Un méchant, un infame.] On 


ne doit jamais donner. le nom d’infame 
à Pompée, & furtont Ariffie qui l'aime 
encor, ne doit point le nommer aïnf. 
-bbb ) Si votre amour érop promt.] 


- Lamour de Sertorius n'eft ni promt, 


ni lents car en effet il n'en a point du 
tout, quoiqu'il ait dit qu'il ef amou- 
reux, pout être an ton du théatre. El 
faut avouer que les anciens Romains 
auraient été bien étonnés d'entendrere= 
procher à Serforius na amour trop promée 
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En captive de guerre, au péril d'un échange; 
ccc) Qu'elle veut un grand homme à recevoir ma foi ; 
Qu’après vous, & Pompée, il n’en eft point pour mot, 


Et que... 


SERTORIUS. 


Vous le verrez, & faurez {a penfée, 


ARISTIE. 


Adieu, feigneur, jy fuis la plus intérefée; 
ddd) Et j'y vais préparer mon relte de pouvoir. 


SERTORIUS. 


éee) Moi, je vais donner ordre à le bien recevoir. 


(Jeu. ) 


ff) Dieux, fouffrez qu’à mon tour-avec vous je m'explique: 


Que 


ecc) Qu'elle veut un grand homme à 
recevoir mn foi. ] Ce vers n'eft pas 


français, c’eft un barbarifme. On dit 
bien, Il eft homme à recevoir fa foi; 
& encor ce n’eft que dans le ftile fa- 
milier. Il y a dans Poyeuée , Vous 
n'êtes pas homme à la wiolenter ; mais v# 
grand homme à faire quelque chofe ne peut 
fe dire, 

Qu'elle veuf un grand homme , eftbeau, 
mais #7 grand homme à recevoir unefoi 
ne forme point un fens: : 


# 


| 


prenne... 


Vouloir à eft encor plus vicieux. 
did) Et j'y vais préparer mon rele de 
pouvoir. ] On ne prépare point un pou- 
voir. Elle veut dire qw’elle va fe pré 
parer à regagner Pompée, ce qui n’eft 
pas bien flatteur pour Sertorins. 
eee) Moi je vais donner ordre à le 
bien recevoir. ] C'eft ainfi qu'on pout- 
tait finir une fcène de comédie. Rien 
-n’eft plus difficile que de terminer heu- 
reufement une fcène de politique. 
FFF) Dieux, Jouffrez qu'à mon tour avec 


û 
0 


VE 


SA 


x 


ES 


LE 


Que c’eft un fort cruel d'aimer par politique! 
Et que fes intérêts font d'étranges malheurs , 
S'ils font donner la main, quand le cœur eft ailleurs! 


Fin du premier acte. 


vous je m'explique. | On ne doit. ce 


me femble , s’adrefler aux dicux que 
dans le malheur où dans la pañion. 


-C'eft là qu'on peut dire, sec deus inker- 
Ji nifi divnuss mais qu ils "explique avec: 
les dieux comme avec quelqw un à qui 
il _parleraït d'affaires ! Le mot Sexphi- | 

Et que 


quer weft pas le mot propre. 
dit-il aux dieux ? Que c'e 72 fort cruel 


d'aimer par politique, ET que Les intérêts 


de ce Jort cr uel font des malheurs éranges : 


PS Corneille. Tome V. 


| fe ailleurs : 


sil font. donner le main quand le cœur 
c'eft en effet la fituation où 
Sertorins & Arifie {e trouvent mais 
on ñe plaint nullement un vieux 1ol- 
dat dont le cœur eft ailleurs. IL y a 
dans cet acte de beaux vers & de bel- 
les “penfées ; mais tout eft affaibli par 
le peu d'intérêt qu'on prend à là pré- 


| tendue pañion du héros & aux offres = 
que lui Fait Ariie, & furtont par le 
mauvais file. ee 


VIRIATE, THAMIRE. 


; VER FETE. 

a MIRE, il faut parler, l’occafñon nous prefe. 
Rome jufqu’en ces murs m’envoye une maiîtrefle; 
Et a) l'exil d'Ariftie envelopé d’ennwis, 

Ef prèt à l'emporter fur tout ce que je fuis. 

En vain de mes regards l’ingénieux langage, 

Pour découvrir mon cœur, a tout mis en ufage: 

En vain par le mépris des vœux de tous nos rois. 
Jai crû D) faire éclater l’orgueil d’un autre choix;, 


c) Le feul pour qui je tâche à le rendre vifible. 


a) L'exil d'Ariffie Eve. Un. exil qui. 
et prêt à l'emporter fur tont ce qu’eft 
Virinie. Expreflions un peu trop né- 


gligées & trop impropres. Une grande 
reine, une héroïne ne doit pas dire, 


ce me femble, qu’elle à employé Pin | 


gérieux langage de Jes regards. 


D) Faire éclater lorgueil d'un choix S 


neft pas une expreflion propre: ce 
choix n’eft pas orgueilleux. 


c) Le Jeul pour qui je tâche à le rendre 


vifible. 1 Eff-ce fon cœur? eft-ce Por- 
gueil; de fon choix qu’elle tâche à ren- 
dre vifible 2e 


_ taient convenir, à 


d) Il ne faut jamais parler ds fa. 


pudeur. Mais il faut encor moins laif- 


fer à fa pudeur des fentimens confus 
que l'amour propre obftine à douter, 
patce que c’eft un galimathias ridicule. 


e) À ce héros fi cher. . Tu le con 


® mais... ] Cet embarras, cette crainte 


de nommer celui qu’elle aime, pour. 

à une jeune perfonne 
timide, & femblent peu faits pour une 
femme politique. Mais, Æf pour qui 
méprifer tous nos rois que pour lui? ef 
un vers digne de Corseille. Il faudrait: 
pour que ce vers fit fon effet qu'il fut. 
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Ou nofe en rien connaitre, où demeure infenfible, 
Et laifle à ma pudeur des fentimens confus , 4) 

Que lamour propre obftine à douter du refus. 
Epargne m'en la honte, & pren foin de lui dire, 
e) À ce héros fi cher... Tu le connais, Thamire; 
Car d’où pourrait mon trône. attendre un ferme apui 
Et pour qui méprifer tous nos rois, que pour lui ? 
Sertorius lui feul digne de Viriate, 

Mérite que pour ui tout mon amour éclate. 

Fai lui, fai lui. favoir le glorieux. deffein.… 
De m'affermir au trône, en lui donnant la main : 

Di lui... mais f) j'aurais tort d'inftruire ton adrefle, 
Moi qui connais ton zèle à fervir ta princefle. | 
THAMIRE. 

Madame, en ce héros tout ef illuftre & grand; 

Mais, à parler fans fard, votre amour me Æurprend, 
EH affez nouveau qu un homme de fon As 
Ait g) des charmes fi forts pour un jeune courage; 


pour ufñ jeune hétos aimable, & non  @ cette pudeur de Viriate &- ce héros 
_pas pour un vieux Soldat de- Fortune. fi cher que Tharire connait, | font un 
F) J'aurais tort Pinfruire fon. adreffe. ] étrange contrafte. Rien m'eft plus in- 
Peut-être le mot d'adrefe eft-il plus digne de la tragédie. 
propre au comique qu'au sen dans La replique de Jriafe me parait ad- 
cette occafon. mirable. Je ne voudrais pourtant pas 
g) Des charines À forts  - 4 jeune À. qu’ une reine parlit: des Jens. Racine 
comrage. Des veplis jansifans d'un front qu'on régarde fi mal à propos comme le 
_aui trouvent le fecrét decaptiver les Jens. ] premier qui ait parlé d'amour, mais 
Difcours de foubrette fans doute, plu qui ef le feul qui en ait bien parlé; 
tôt. que de la confidente dune reine. | ne s'eft jamais feryvi de ces mots 452 
Mais difcours qui rendent Viviate un | fens. Voyez la première fcène de Pa 
perfonnage intolérable à quiconque à chérie. HE 
un peu de goût. Ces replis jauiffans ; | : Le 


SERTORIUS, 
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Et que d’un front ridé les replis jauniffans 


TFrouvent l'heureux fecret de captiver les fens. : fe 
VERRA ES ;) 
Ce ne font pas les fens que mon amour confulte ; 2 
Il hait des pafions limpétueux tumulte; #) 
Et fon feu que j'attache aux foins de ma grandeur. A he 
Dédaisne tout mélange avec leur folle ardeur. = | ce 
J'aime en Sertorius ce grand art de la guerre. ? 
Qui foûtient un banni contre toute la terre: : Pa 
Jaime en lui:ces cheveux tout couverts de lauriers. LE 


Ce front qui fait trembles.les plus braves guerriers, 
Ce bras qui femble avoir la victoire en partage: 
L'amour de la vertu na jamais d’yeux pour âge: - 
Le mérite a toujours des charmes éclatanss 
b) Et quiconque peut tout, elt aimable en tout tems. 


EHAMIRE 


Mais, madame , 110$ rois dont: l'amour vous irrite , 
N'ontils tous ni vertu, ni pouvoir, ni rt 
Et dans votre parti fe peutil. qu'aucun deux 
N'ait fignalé fon. nom par des exploits fameux ? 
Celui des Tufdetans, celui des Celtibères, : 


C’eft prefque toujours la rime qui ame. 
ne les vers faibles, inutiles & rem 
pants avant ou “après les beaux vers. 
On en a- fait fouvent la remarque. Ces. 


h) Ces fentimens de. Jiriate font. les. 
feuls qu’elle aurait du exprimer. Ilne. 
Fallait pas. les affaiblir par: cette pu= 
deur & ce héros ff cher. 


3) Qu'elle nous prète un bommme.] C’eft 
dommage qu'un auffi mauvais vers fui- 
ve ce vers. beau : 


Rome fesle aujourd'hui peut réffter à | 


Rome: 


inconvénient attaché à la rime ; a fait 
naître plus d’une fois la propoñtion de 
la bannir; mais il ef plus beau de 
vaincre une difficulté que de s'en défai- 
re. La rime eft néceflaire à la poëfe. 


Qu) plonger p lus 


françaife par la nature de: notre langue, 
& eft confacrée à jamais pat les ou- 
vrages de ñhos grands hommes. 


de Rome en faveur: de. ces. dieux. ee. 


pas le mot ue 


DORUSUE 
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Soûtiendraientils f mal le fceptre de vos peres?.. 
LR IS TE 

Contre des rois comme eux j'aimerais leur foûtien 3 

Maïs contre des Romains tout leur pouvoir n’eft rien. 
Rome feule aujourdhui peut réfifter à Rome: 

faut pour la braver :) qu elle nous prète un homme, 

Et que fon propre fang en faveur de ces lieux 

4) Balance les deftins, & partage les dieux. 

Depuis qu’elle a daigné. protéger 110$ provinces :  — 

l) Et de fon amitié Fire honneur à leurs princes 

Sous un fi haut apui nos rois humiliés 

N'ont été que fujets fous le nom d'a liés 3 

Et ce qu'ils ont ofé-contre Îeur fervitude, 

N'en a rendu le joug que plus fort & plus rude. 
Qu'a: fait Mandonius , : de Li Rips 


Et voir leur fier ras de ne & &- | “gloire 
Brifé contre lécueil d’une feule victoire ? 

Le grand Viriatus de qui je tiens le jour, 
m) D'un fort plus favorable. eut un pareil retour. 


k) Balance des defhins €  … es | œers du fort; mais non pas 4 retors d'un 
dieux. J un-très-beau vers: mais celni 
“qui le précède. eft mauvais le propre fang- “srater 


| Jort favorable: fignife une nouvelle fa 
1) faire honneur. de fon amitié, 2e Nef. 


3.) D'un Jort plus favorable eut un pa- 
reil retour. | On dit bien en général 
am retour da.fort, & encor mieux 7" YE= 


Jort = Prvorablé pour exprimer’une dif 
Aw-contraire, un refour d'un 


veur dela fortune après quelque de 
grace pafagère. : > 


SL rs his ee due 
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Il défit trois préteurs, il gagna dix batailles »H) 
I repouffa l’afaut de plus de cent murailles; 
Et de Servilius Paltre prédominant 

Diffipa tout d’un coup ce bonheur étonnant. 
Ce grand roi fut défait, il en perdit la vie, 
Et laiflait fa couronne à jamais affervie, 

Si pour brifer les fers de fon peuple captif 

Rome n'eût envoyé ce noble fugitif. 

Depuis que fon courage à nos deftins Doi. 
Un bonheur fi conftant de nos: armes décide, 
Que deux luftres de guerre affurent nos climats 
Contre ces fouverains de tant de potentats, … 
Et leur laiffent à à peine, au bout de dix années, 
Pour fe couvrir de nous, l'ombre des Pyrenées. 

Nos rois, fans ce héros, l'un de l’autre jaloux » 
0) Du plus heureux fans ceffe auraient rompu les coups; 
Jamais ils n'auraient pû choifir entreux un maître, 

THAMI RE. 
Me confentiront-ils qu’un Romain puife Pêtre? 
VLRIAT E. 
Il n'en prend pas le titre, & les traite d’égal : 
Mais, Thamire, après tout, il eft leur général; 
Ils combattent fous lui, fous fon ordre ils s’umiflent, 


#) Gagner des batailles, repouffer Pa£. | 0) Rompre les coups du: plus. heus 
faut de plus de cent murailles. Voilà eux, avoit l’ombre d’une montagne 
de ces vers communs & faibles qu'on doit | pour fe couvrir, un bonheur qui déci- 
foigneufement s’interdite, On voit trop | de des armes. Tout. cela eft impro> 
que murailles nef KR que pour rimer | pre, irréculier, obfour. 


à batailles. = p) La Jplendeur de Jon ombre. ET. ] Ce 


ÈS > fÈ AR ET ss 
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Et tous ces rois de nom en effet obéifent, 
Tandis que de leur rang Pinutile fierté 
sa d'une vaine & faufle égalité. 

| THAMTRE. 

Je n’ofe vous rien dire après cet avantage, 
Et voudrais comme vous faire grace à fon âge; 

Mais enfin ce héros fujet au cours des ans, 

À trop longtems vaincu, pouf vaincre encor longtems., 


Fr mon... 
ee VERTE 2 


ee - Jouiflons , en dépit de Penvie» 
Des reftes elorieux. de fon illuftre vie: 

Sa mort me laiflera pour ma protection 

p) La fplendeur de fon ombre, & l'éclat de fon nom. 
Sur ces deux grands apuis ma couronne affermie 

Ne redoutera point de pubs ennemie ; 

Ils feront plus pour moi » que ne Feraient cent rois. 
Mais nous en parlerons encor quelque autre fois. 


Je laperçois qui vient. 


æ mêmes tolérées dans une ode. Le vrai 
mot d'ombre eÆ trop le contraire de | doit régner partout, & furtout dans la 
Jplendeur ; ; il nef pas permis non plus tragédie. La. fplendeur d'une ombre à- 
à une femme telle que Zriate de dire quelque chofe de fi contradätoire , que 
que l'ombre d'un général -mortprotégera | cette expreffion dégenere en pure ee a 
plus lEfpagne que ne feraient ceñt _fanterie. , 
Ces ir ne feraient pas 
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figures outrées ne réufiflent he +. 
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SERTORIUS, VIRIATE, THAMIRE. t 


SERTORIU S. s) 

Qc ditez-vous , madame, S 
g) Du deflein téméraire où s’échape mon ame? | (Æ 
N’eft-ce point oublier ce qu’on vous doit d'honneur, à 
Que demander à voir le fond de votre cœur ? + 
_ VIRE 6 
Il eft fi peu fermé, que chacun y peut lire, ‘) 

Seigneur, peut-être plus que je ne puis vous dires. C ‘ 
Pour voir ce qui sy pañle il ne faut que des “yeux.- > 
S ER + OR IUS. : s) 

J'ai befoin toutefois qu’il s'explique un peu mieux. ) 
Tous vos rois à l’envi briguent votre hyménée ! k | 
Et comme vos bontés font notre deflinée, 4 É 
Par ces mèmes bontés j'ofe vous conjurer, _ N 
En faifant ce grand choix, de nous confidérer. T+ 
Sivous prenez un prince inconftant, infidèle, ) 
Ou qui pour le parti nait pas aflez de zèle, : Fu 
Jugez en quel état nous nous verrons réduits, à N 
: NS 


: q) Du deflein téméraire où s'échape 01 Jans Joupçon?] C'eft un barbarifme de 

ame. ]. Une ame ne s’échape point à | phrafe. On foupgonne quelqu'un, on 

un deffein. a des foupcons, on jette des foupçons 
r) Pour qui de tous ces rois êtes-vous “ fur lui: on n'a pas des foupçons pour 


A NES ATLAS em SL en em EL PE 
VO RSR es eat es re ei 
Q :  TRAGÉDIÉ. Acte IL 30 
ê Si je pourai longtems encor ce que je puis, 

À © : k 


St mon-bfas 
WT REATE 


à | | Vous formez des craintes que j’admire. 
D) Jai mis tous mes états fi bien fous votre empire, 
* Que quand il me plaira faire choix d’un époux, 

S) Quelque projet qu'il fafle, il dépendra de vous. 

é ; Mais pour vous mieux ôter cette frivole crainte, 

S Choififfez-le vous-mème, & parlez moi fans feinte. 
F9 r) Pour qui de tous ces rois êtes-vous fans foupcon ? 
ù .. À qui d'eux pouvez-vous confer ce grand nom ? 

:) : SERTORIUS. 

Û Je voudrais faire-un choix qui pût auffi vous plaire; 
Ÿ Mais à ce froid accueil que je vous vois leur faire, 
4 Il femble que pour tous fans aucun intérêt . . . . 

&J _ C'eft peut-être, Seigneur, qu'aucun d'eux ne me plait, 
- @- Et que de leur haut rang la pompe la plus vaine 

à d. S’efface au feul afpe&.de la grandeur Romaine, 
-SERTORILS 

\ Si donç je vous offrais pour époux un Romain? 

À RL DE 

6 Pourrais-je refufer un don de votre main ? 

< ee SERTORIEIUS. 

; _ J'ofe après cet aveu vous faire offre d’un homme 


à. quelqu'un , conime on a de leffime, cienne desimprimeurs, & qu'on doit lire: 
Ç  delamitié, dela haine pour quelqu'un. Sur qui de tous ces rois ébes-vous Jaus 
Z) Left vraifemblable que c'eftunefautean- | Joupçon ? & 
ï D  P. Corneille. TomeV. 

D. : 
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_f) Il en à la naïffance, ül 


\ 


Vous donnez une reine à 


Madame. . - 


s) en a li naiflance. ] Cette phrafe 
fignifie il a la naiffance de Rome il a 
le grand cœur de Rome. On fent bien 
que l'auteur veut dire il eft né Romain 
il a la valeur d’un Romain. Mais il 
ne fuffit pas qu'on puiffe l'entendre il 
faut qu’on ne puifle pas l'entendre au- 
trement. 

#) Jattendais votre nom. | Cette ré- 


faire un grand effet, 
femblent Paffaiblir. Parlons net, fent 
un peu trop le dialogue de comédie ; 


SERTOREUS, 


Digne d’être avoué de l’ancienne Rome. 


ponfe eft fort belle, elle doit toujours 
Les vers fuivans 


en a le grand cœur. 


Il eft couvert de gloire, il eft plein de valeur; 

De toute votre Efpagne il a gagné leftime, 

Libéral, intrépide, affable, magnanime ; 

Enfin ceft Perpenna fur qui vous emporter. . : 
VERIATE 

t) l'attendais votre nom après ces qualités. 

Les éloges brillans que vous daïgnez y joindre, 

Ne me permettaient pas d’efpérer rien de moindres; 

Mais certes le détour eft un peu furprenant. 


votre lieutenant! 


Si vos Romains ainfi choififlent des maîtrefles. 
À vos derniers “ribuns al faudra des pinces & 


SERTORIUS. 


VEREA IT 


_ Parlons net fur ce choix d'un époux. 


& le mot de maîtrefle n'a jamais été 


- piéces. ; 
x) Sied bien à mes parcills. ) Un : 
amour qui fied bien, ou qui fied mal, 
ne peut fe dire. Il femble qu'onparle 
d'un ajuftement. : 

} mot de ses pareilles, il ch 2e bourse. A 
geois que noble. 

x) Jele dis donc tout bout, an. que _ 

| lon m'entende. ] Viriate n'élève pas ici 


L qui connaît fes fentimens; ainfi ce vers 


employé par Racine dans fes bonnes 


On doit éviter le À 


la voix; elle parle devant fa confidenté | 


z) En préfère le moindre à 


Etes-vous trop pour moi ? ES trop peu pour vous? 
C'eft m'offrir, & ce mot peut bieller les oreilles ; 

Mais ün pareil amour #) fied bien à mes pareilles 3 
Et je veux bien, feigneur, qu’on fache déformais , 
Que jai d’affez bons yeux pour voir ce que je fais. 
x) Jele dis donc tout haut, afin que lon im’entende. 
Je veux bien un Romain, mais je veux qu'il commande ; 
Et ne trouverais pas Vos rois 
N’était qu'ils favent mieux obéir, que tégner: 

y) Maisf de leur puiffänce ils vous laifflent Parbitre, 
Leur faibleffe du moins en conferve le titre. 

Ainfi ce noble orgueil qui vous préfère à tous, 


à dédaigner : 


tout autre qu’ à VOUS ; SES 


Car enfin pour aa) remplir l'honneur de ma naiffance , 


Ti me faudrait bb) un ne de. titre re de A 


Mais comme il me en 


Ou le pouvoir fans nom, où .. nom han A 


RE 


meft qu'un vers de comédie qui ne de- 
vait pas avoir —— dans. une ère 
noble. : © 

-3) Etre he . rois . de très- 
bien; parce qu'en effet des rois peuvent 


ichoifir ou recevoir un arbitre. On 


et Varbitre des loix, parce que fou 
vent les loix font. oppofées lune à Lan- 
tres l'arbitre des. états qui ont des | 


prétentions , mais non pas l'arbitre de 


la puiffance , encor moins a-t-0n L Fe 


tre-de fa puiffance, 


++) En le moindre. +. Eile 


ditpoint rof de titre: 


VAN 7 ET 


. dire, préfère le moindre des rois à tout 
autre romain que vous.. 


ox) Remplir l'honneur de 18 naiffance. J 


: On foutient l'honneur de fa naiffance , = 
: on remplit les devoirs de fa naiffance, 

: mais on ne remplit point un honneur. 

. encor-une fois rien n’eft ft rare que Le: 
| mot propre. 


bb) Un roi de. titre &F de ir 1 
On. dithien, w#roi denom; pat Exem- 


:ple, Jaqgues I. fut roi de nom, See 
: Guillaume refla roi en cffet; mais oh ne 


on dit encor moins 


er : PRE EN 


SERTORIUS, 


| SsEeRIORIUDS 
 … ce grand cœur, qui rend ce qu’il doit rendre 
Aux illuftres ayeux cc) dont on vous voit defcendre. 
À de moindres penfers fon orgueil abaiflé 
Ne foutiendrait pas bien ce qu’ils vous ont laifé,. 
. Mais puifque pour remplir la dignité royale , 
Votre haute naiflance en demande une égale. 
dd) Perpenna parmi nous eft le feul dont le fans 
Ne mélerait point d'ombre à la fplendeur du rang; 
Il defcend de nos rois, & de ceux d’Etrurie. 
Pour moi qu'un fang moius noble a tranfmis à la vie, 


Je nofe m'éblouir ee) d’un peu de nom fameux, 


ff) Jufqu’à déshonorer le trône par mes vœux. 


roi de puifance; cela n’eft pas français. 
Toutes ces expreflions font des barba- 
rifmes de phrafe; mais le fens eft fort 
beau , & tous les fentimens de Yate 


ont de la dignité. “Je penfe men de 


voir ou le: pouvoir Jons nom où le nom 


Jans pouvoir. Voilà de ces jeux de mots. 


qu'il faut foignenfement éviter, Etf 
on fe permet cette licence, il faut du 
moins s'exprimer avec netteté > cor. 
_retement. 
roi fans nomeft un barbarifme, & une 
conftruction très vicieufe. 
ce) Dont on vous voit defcenire. ] Cette 
expreflion ne paraît pas jufle; on ne 
voit defcendre perfonne de fes ayeux. 
Racine dit dans Zphigérie : 
Le fang de ces héros dont tn me 
fais defcengre : 


Se devoir le pouvoir d'un | 


mais non pas, le Jang dont on me mwoît 
dejcendre. 
dd ) Qu'eft-ce qu'un fang quine mé- 


À 


lerait point d'ombre à une fplendeur 2 
On ne peut trop redire que toute mé- 
-taphore doitétre juite, & faire une 


image vraie. 


ee) D'us peu de nom fomeux. | Le mot 


_ de peu ne convient point à un nom; 
un peu degloire, un peu de renommée ; 


de réputation, de puiffance, fe dit dans 


_ toutes les langues, & #7 peu de nom 
dans ancune.: Il y a une grammaire 


commune à toutes les nations, qui ne 
permet pas que les adverbes de qnan- 


tité fe joignent à des chofes qui n'ont 


pas de quantité. On pent avoir plus 


ou moins de gloire ou de puifance, 
4 E 


mais non pas plus ou moins de nom. 


f 


\ 


HET AG ÎL 


ff) Julavè deshonorer le trône 
veux. ] 11 eftétrange que Corneille Fafle 
parler ainfi un Romain, après avoir dit 
ailleurs, Powr étre plus qu'un roi tu te 


crois quelque chofe, & après avoir ré- 


pété fi fouvent cette exagération pro= 
digieufe, qu'ilbn'y a point dé bourgeois 


de Rome qui ne foit au-deflus de tous 
les rois. Ces manieres fi différentes 
d’envifager la même chofe font bien 
voir que l'archevêque Fénelon & le 


marquis de Vauvenargue avaient raifon 
de dire que Corneille atteignit rarement 


le véritable but de la tragédie, & que 
trop fouvent au lieu d’émouvoir il exa- 
gerait ou il differtait. = — 


) De wotre créature Cgc. ] Ce mot. 


dans notre langue n'eft employé que 


par mes |” 
fortune à leurs patrons, &@& femble ne 


Ceflez de meflimer-jufqu'à lui faire injure; 

Je neveux que le nom gg) de votre créature ; 

-bh) On fi glorieux titre a de quoi mé ravir; 

Il ma fait triompher ji yen voulant vous Lervirs 

Et malgré #4) tout le peu que le ciel m'a fait naître. 
SR VEREATE. ee 
Si vous prenez ce titre, agiflez moins en maître, 
Ou m'aprenez du moins, feigneur, par quelle loi 
Vous wofez nyaccepter. & difpofez. dé moi. =: 
_ Accordez 7) le refpect que mon trône vous donne 
Avec cet attentat fur ma propre perfonne. 

Voir toute mon eftime, & n’en pas mieux ufer; 
C’en eft un qu'aucun art ne faurait déguiler. 

Ne mhonorez donc plus jufqu'à me faire injure ; 


ES 


fubalternes “qui doivent leur 


out les 


pas convenir à Werforins. 

bh) Un fi glorieux titre a de quoi me 
ravir. |] Ce titre n’eft point glorieux, 
ik n'a point de quoi ravir. Ce mot ravir 
ef trop familier. ee 

3) En voulant vous Jerviwr. ar le 
conftrudtion de la phrafe ceft le glo- 
rieux titre qui a vonin fervir rriafe. 

kk) Tout le peu, | ef une contradic- 
tion dans les termes ; les mots de pes & 


-de font s'excluent Pun lautre. 


1) Le refpet que 1n0n frone Vous don= 
ne. On ne donne. point du refpect, 


- | on limpofe, on l'imprime, on lin 
re, & . 


K 


Mais parmi vos. Rom 


sum) Chacun à Ja manière | eft trop fa- 
milier, & Ja manière pour effimer ef 
auf bas que peu français. 


Be Vous Le  …. foyez ma créature; 
Et me laifant en reine ordonner de vos vœux, 


#n) Au fans d'un efpagnolje . SPACE 
entière, Ÿ ne dit point ce qu’elle veut: 
dire; elle entend que ce ferait Faire 
une grace à un efpagnol que de Lé | 


Portez-les jufqu’à moi, parce que je le veux. 
Pour votre Perpenna, que fa haute naiffance 
N’affranchit point encor de votre obéiffance, 
Füt-l du fang des dieux aufi-bien que des rois, 
Ne lui promettez plus la gloire de mon choix. : 
Rome n'attache point le grade à la noblefle, 
Votre grand Marius nâquit dans la bañfeffe; 
Et c’eft pourtant le feul que le peuple Romain 
Ait jufques à fept fois choifi pour fouverain. 
Ainf pour eftimer ##) chacun à fa manière, 
an) Âu fang dun Elpagnol je ferais grace entière 


prens peu garde au _ 


Quand jy vois la vertu prendre le plus haut rang. 
ao) Mais fi vous haïflez comme eux le nom de reine, 
Regardez moi, feigneur , comme| dame Romaine. 
Le droit de bourgeoifie à à nos peuples donne 
Ne perd rien n de fon prix fur un front couronné. 
Sous ce titre adoptif étant ce que vous êtes, . 
Je penfe bien valoir une de mes fujettes ; 

Et f quelque Romaine a caufé vos refus, 


\ 


y poufer. Fazre grace entière , c'etne point 


pardonner à demi. De 
00 } Aus ff vous haïffez comme eux le 


nom de reine. | Elle ac doit point dire 
à Sertorius qu'il peut haïr le trône , apres 
que. Serrorius ui à dit qu'il deshono- - 


rérnit le trône, s'il ofait afpirer à elle, 


TRAGÉDIE. Acre IL 


J avoürai qu'Ariftie . . . 


Et jugez ce que doit 


Tous ces raifonnemens fur le trône fem- 
blent trop fe contredires tantôt le trô- 
ne de Järiate dépend de Seriorius ; Fantôt 
Sertorius cc au-deflons du trône 3 tantôt 
il hait le trônes tantôt _Viriate veut 
= faire tefpedter fon trône. 


Mais quand 
même il y aurait de la juftele. dans ces 
differtations , il y aurait toujours +rop 
de froideur. Prefque tous ces raifon- 


Je uis tout ce qu'elle ef, & feine encor de plus. 
Peut-être la pitié d’une illufire mifère 
SERTOREUS. 


Je vous entens, madame, & pour ne vous rien taire, 


VIRIATE. 
Elle nous a tout dits 
Je fais ce qu'elle efpère , & ce qu'on vous écrit. 
Sans = ee de tems, OUVEEZ votre pe + 


SERTORIUS. 


Au feul bien de la caufe elle eft intérefée. 

Mais -puifque pour ôter VEfpagne à nos tyrans, 
Nous prenons, vous & moi, des chemins différens, 
De grace, examinez le commun avantage, 
“généreux courage. 


pp) Je trahirais, madame , ‘& vous, & vos états, 
De voir un tel fecours, & ne laccepter pas: 
Mais ce mème fecours deviendrait notre perte, 
S'il nous tait la main que vous n1avez offerte s 
Et qu'un. deftin jaloux de nos communs deffeins 


— J > J : : = Æ : 


+ 


nemens font Faux. 
du file le plus élécant & le plus noble 


“pour étre-tolerés. Mais malheurenfe- 
ment le file et. guindé, 0 obfeur, fou : 


Ils auraient befoin 


vent bas, & hériffé de folécifines & : à 


; de barbarifimes. = 


pp) Je trahbirais de voir. ] Re co. 
Lolécifme, = 


à 


{ 
{} 
H4 
k 
F 
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L 

; 

L 


SERTORIUS, 


ga) Jettât ce grand dépôt en de mauvailes mains, 
-Je tiens Sylla perdu, fi vous laiffez unie 

À ce puiflant renfort votre Lufitanie; 

Mais vous pouvez enfin dépendre d’un époux ; 
Et le feul Perpenna peut m’aflurer de vous, 


Voyez ce qu'il a fait; je lui dois tant, 


madame , 


Qu’une jufte prière en faveur de fa flamme . ., 
VIRES re 
Si vous lui devez tant, ne me devez-vous rien ? 
Et lui fautil payer vos dettes de mon bien ? 
rr) Après que ma couronne a garanti vos têtes, 
_ Ne méritaije point de part en vos conquêtes ? 
Ne vous ai-je fervi, que pour fervir toujours, 


Et m aflurer des. fe 
Ne vous y trompez pas 


par mon propre fecours? 


ñ Perpenna m époufe , 


Du pouvoir fouverain je deviendrai jaloute ; 

Et le rendrai moi-même aflez entreprenant, 
Pour ne vous pas laiffer un roi pour lieutenant, 
Je vous avoürai plus. À qui que. je me donne, . 
Je voudrai hautement foutenir ma couronne ; 
Et c'elt ce qui me force à vous confidérer, 
De peur de perdre tout, s’il nous faut féparer, 


9) On ne jette point un dépôt, def 


UN. barbarifme ol faut ne mit ce grand. 


dépot. 


LD) — a CoNfonñe @ garanti 


vos têtes. | Que veut dire une conron- 
ne qui garantit des têtes ? Il faliait au 
moins dire de quoi elles les garantit, 


i fens, 
i compenfe, 


On garantit un traité, une poffeffion, 
ün héritage. Maïs une couronne ne Le 
rantit point une tète. = 

SS) Ten et bien payé d'avoir res Ja 
vie. | C'eftun barbatifme & un contre 
On ef payé en recevant une ré 
On cf payé per une récom- 


EE 
TRAG . DTE. Are IL 3% 


Je ne vois que vous ul, ue des mers aux montagnes, 
Sous un mème étendart puiffe unir nos Efpagnes; 
Mais ce que je propole en eft le feul moyen; 

Et quoi qu’ait fait pour vous ce cher concitoyen, 

S'il vous a fecouru contre la tyrannie, 

ff) H en eft bien payé d’avoir fauvé fa vie. 

Les malheurs du parti l’accablaient à tel point, 

Qu'il fe voyait perdu, s'il ne vous eût pe joints 
Et mème, f ee veux croire la renommée , ne 
Ses troupes , malgré lui, groffirent votre armée. 

Rome offre un grand fecours. , du moins on VOUS Pécrits 
Mais s’armat-elle toute en faveur d’un profcrit, 

#) Quand nous fommes aux bords d'une pleine victoire, 
Quel beloin avons-nous d'en partager la gloire ? 
Encor une campagne, & nos feuls coder 

Aux. aigles - de Sylla font. epañler les. 

Et ces derniers venus auront droit . nous re. : 
Qu'ils auront en ces lieux établi notre empire. 
Soyons d’un tel honneur lun & Pautre jaloux ; 

Êt sn nous pouvons tout, ne devons rien re à fous. 


| SERTORIUS. 
uu) Léo le mieux fondé n’a jamais trop de forces. 


RE : = > = 


-penfe. “Mais on nef point payé de ef pres de la remporter, de {a faifir ; 
recevoir une recompenfe. I fallait, 37 | mais onn ‘ef point à fes bords. Cela ; 
fut allez payé, Vous. vie ou | ne peut fe dire dans aucune langue, 
quelque chofe de femblable, - | parce que dans toutes les langues les ce 
) Quand. nous fonines aux ris d'une métaphores doivent être juftes. | 
- pleine victoire. }] La victoire na. point = L'efpoir le mieux es #a + / 
de bords ; on touche à la vidtoire; on ? é 


& - _P. Corneille. Tome V, 


Bonus némemer 


Ÿ Re 


Tranchez le mot, 


- ces d’un efpoir ; aucune langue ne peut 


ne peuvent pas être dans nn efpoir. 
C'eft un barbarifme, 
xx) Le plus heureux deflin furprend 
puy les divorces. | Un deftin n'a point 
de divorces , il a des viciMlitudes, des 
changemens, des revers; & alors ce 
nef pas l'henreux deftin qui furprend. 
Cette exprefion eftun barbarifme. 
») Du: trop de confiance il aime à Je 
venger. | Ce. sein qui aime à fe ven- 


SERTORIUS, 


xx) Le plus heureux deftin furprend par les divorces; 
>») Du trop de confiance il aime - 
Et dans un grand deflein rien n'eft à négliger. _ 
z2) Devons-nous expoler à tant d'incertitude 
L'efclavage de Rome, & notre fervitude, 
De peur de partager avec d’autres Romains 
Un honneur où le ciel veut peut-être leurs mains ? 
Notre gloire, il eft vrai, deviendra fans feconde , 
Si nous faifons fans eux la liberté du monde; 
Mais fi quelque malheur fuit tant d’heureux combats, 
Quels reproches cruels ne nous ferons-nous pas ? 
D’ ailleurs confidérez. que Perpenna vous aime 
Qu'il eft, où 1 qu il fe croit digne du diadème, 
u 


Que piqué du mépris à es PEUÉ-CEe . 


VERIATE 


{eigneur, je vous ai fait mon maitre, 


admettre ce mot , parce que les forces 


ou 


a-fe vengets 


il s’eft. vû FREE tout tems 


ger eft une idée poëtique qui n'a rien 


de vrai. Pourquoi aimerait-il à fe ven- 


ger de. la confiance qu'on à en lui? - K 
Eft-ce ainfñi que doit raifonner un grand. = 
capitaine, un homme état? = 


Y 


2%) Devons-nous expoler à dant d'a - & 
certitude. l'cluoage de Rome. 1 Ce n ete 
point l'efclavage qu on expofe ici à li in- _ 
certitude des événemens ; 5 AU contraire 9 _ 
| c'eft la liberté de Rome & celle de PEL + 
. pagne pour laquelle Sertorins & Viriate _F% 


combattent, & qu'on expoferait, 5 


TRAGÉDIE. Acre IL 


Et je” dois obéir malgré mon fentiment; 
C'eft à quoi fe réduit tout ce railonnement. 


Faites, faites entrer aua) ce héros d'importance ÿ - 
Que je fafe un effai de mon obéiffance ; … 
Et fi vous le craignez, craignez autant du moins 
Un long & vain regret bbb) d’avoir prèté vos foins. 
SERTORI U S. 


Madame, croiriez-vous. . 


ee. 


J'entens ce qu'on me dit, & ce qu'on me 


sot vous doit fuffire; 
veut dire. 


Allez, faites lui place , & ne préfumez pas. .. 


SERTORIUS. 


_écc) Je parle pour un autre, 


_& toutefois hélas! 


Seigneur , que faut-il que je fache ? 


am) Ce. héros d'importance] cf un 
peu trop comique: L'auteur a déja dit 


des gens d'importance. Il n'eft pas per- 
mis d'écrire d'un file fi trivial , furtout 
après avoir écrit de fi belles chofes. 


bbb ) D'avoir prêté vos foins. ] Ilfau- : 
- drait achever la phrafe. Prêter vos foins | 
on doit dire : 


na pas un fens complet; 
. qui on les a “prêtés 

ne prête point de foins, 0 
“que Jes chofes qu’on peut retirer. Quand 


on ne prête |: 


- es Soins font une fois donnés, On peut - 


enrefufer de nouveaux ; il n'eneft pas 


de même du mot ap#, Jecours ; on pré- 


te fon aps, fon Jecours, fon bras, fon 


armée &c. parce qu'on peut les retirer, 
les reprendre. Ce ftile eft très vicieux. 
cc) Je parle pour un auére , ©T toute- 
fois hélas ! 1 Cet hélas dans Ja bouche 


de Sertorins cf trop déplacé ; il ne con- 
-vient ni à fon cara@ère, ni à fon âge, 
ni à la fcène politique & raifonnée qui Y 

vient de fe pafler entre Viriafe & uk _fF> 


£ 


SERTORIUS. 


Et quel eft le fecret que ce foupir me cache? 


 SEÉRTORIUDS, 
dda) Ge {oupir redoublé. . . 


VIREATE 


N'achevez allez, 
Je vous obéirai. plus que Vous ne joue 


Cr NE LE 


VIRIATE, THAMIRE. 


PA duteté m'étonne, & je ne puis, madame. .: 
VLRIATE 
fF) L’aparence t’abufe, il m'aime au fond de lame, 


ce) à ) 


a) Ce . bte, achève de 
dégrader Wertorius. 
Qu Achille aime antrement que LEE 
“cis & Philène! Ne 
Un vieux capitaine romain “qui . rè- 
marquer fes foupirs à maîtreffe, ef 
au-defous de Toi; car Zéros fonpi- 


| fuis touché ; comme je foupire. Cette 
| 
têra. fans le dite, & ce fera = mai- 


pufñhanimité dans laquelle Corneille Fait 
tomber Sertorz 745. & Viriate, ef une 

- piéuve bien manifelte de ce que nous 
avons dit tant de fois, que l'amour s° É 
tait empaté du théatre, très - - longtems _ 
avant Racines qu'il n'y avait aucune 
piéce où cette paflion n ’entrat, & cé. 
tait prefque toujours “mal-à-propos. Én- - Le 
cor une fois; l'amour n'a jamais bien 
été traité que dans tes fcènes du Cid, 
imitées de Guilain de Caflro, jufqu'à 
l'Andromique de Rucrne ; je dis eo 


SA RES cdi 


trefle. A s’en apercevra. = 
Qu ün amant paffonné foit attendri, 
ému, troublé, 5 qu'il foupire ; 5 mais qu'il 
ne dife pas, Voyez c comme je fois atten- 
dri, comme je fuis un comme ee 


Parlons 


ee D ca . Thébaële & - 


la mauvaife route que Corneille avait 


NN pour laquelle ces deux piéces n intéret ee 


fent point du tont. 
cee ) Sa dureté on Il eft afez 
SNS difhoile de comprendre. comment Tha- 


 ynire peut parler de dureté de ces s hé 


D. las & ces foupirs. 
ff) Rienn ef aflürément moins tra- 
RJ. sie, quune femme qui. dit qu'un 


dans Alexandre on fent que Racine fuit 


tracée; c’eft l'unique raifon peut - étre 


THAMIRE 
29) Quoi; quand pour un rival il s’obftine au refus... 


| 


À 


1 


Ce n'eft pas là un amufement. 


VTRIATE 
_Bhh) U veut que je l'amufe, & ne veut rien de plus, 
LFATMETR ?,  - 


Vous avez des clartés que mon infufMifance, . 
VER LAEE. 
ce rival, le voilà. qui s’avance,  . 


C’eft de la comédie ne 


one l'aime. 
de — 

ggg ) Qnoi eu forme une cacophonie 
défagréable. 

hbb) Îl veut que je Parsufe. ] Diriate 
dans cet hémiftiche comique 2 noi 

point ce qu elle doit dire. Sa vanité 


Sertorius facrifie fon amour à l'amitié 
n. 
| convenir que tien n'eft plus éloigné 
| caradtère de la tragédie. 


lui perfuade quelle ef — &que Re 


VIRIATE, PERPENNA, A UFIDE, 
THAMIRE. 


| Ous n'aimez, 


VIRIATE. 


Perpenna, Sertorius le dit; 


ji) Je crois {ur fà parole, #44) & lui dois tout crédit. 
Je fais donc votre amour, mais tirez moi de peine. 
Par ou prétendez-vous mériter Lie eine 2 

À quel titre lui. plaire, & par quel charme un à jour 


- 1) Obliger À 


payer aires RnQURÉ 


PERPENNA 
Par de fincères vœux, par d’aflidus fervices, 
Par de profonds refpects, par d’humbles facrifices.; 
Et f quelques efets peuvent ne 


3) - Je crois fur Je parole. ] I falait 


dire, je le Cros, “Corneille a bien employé 
le mot jecrois fans régime dans Polyeucte. 
Je vois, je fais, je crois, je fuis défa- 
Bufée. Mais c'eft dans un autre fens. 
Polyeuëte veut dire ya lu foi. 
finie na aie la foi, 


He) æ bi dois QUE crédié. : Ce ter- 
me ef impropre mel pas. noble. 
Crédit ne fignifie point cofunce. Racine 
set fervi plus noblement de ce mot 


Mais 777- | 


a un autre fens, Re il ire 
à Anar D. ne  . 
-Je vois Mes hounents oiree 2 


tomber mon crédit, 
Crédit alors fignifie autorité ; Dé, 
conf dérations 


2. Obliger Ja couronne à payer An jour 


voire omour. |] On n oblige point une (| 

couronne à. payer. Etpayer un amour! _: 
mm) Tous 1e foins » tout M0 fans, . 

“mon courage, mn vie. ] On peut facri- 


fier fon fâng & fa Ne ce. qui eft la 


; Veseuweuwr SSSR 
FTRAGÉDIE Acer Il 729 


Hé bien, quêtes - vous prèt de li facrifier? 
PERPEN NA. 

mm) Tous mes foins, tout monfang, mon courage, ma vie. 
VÆÉREATE. ee 

Pourriez-vous la fervir #7) dans une jaloufie? 


PRRILIN 


Ah! Ne — 
vire 
… ce mot » en vain le cœur vous Las 
Elle n’eft pas d'amour, elle neft que d'état. 
J'ai de l'ambition, & mon orgueil de reine. 
Ne peut voir fans chagrin une autre fouveraine, 
Qui fur mon propre trône à mes yeux s'élevant, 
Jufques. dans | le pas devant, _ 
| Sertorius. y régne, & dans tout notre. empi re  — 
11 difpenfe des loix où jai voulu foufcrire : 


a 


qui de ne . ns paffèra a ie 
re à une porte. 


même chose Mais … ho cou 
rage! qu eft-ce que cela veut dire? On. 
employe fon courage, fes foinss on :  ovo) Preune le pas devant , | ne Te 
dit plus, & préfente une petite idée. 

Voilà de ces chofes qu'il faut annoblir 
= Vexprefion. - Racine dit: NS 
Je ceignis latiare, & march fon  LX} 


pr aan 


facrifie fa vie. 
mu) Dans une nn. Ce cœur _. : 
“bat: un orgueil de reine. + Ce 5 veft pas 

— hit noble. Et cette idée de {e. 
faire fervir dans ne e jalonfi = eft non-feu- 
_ lement du comique, mais du comique 
infipide, Ce n'eft pas à. : fobos Kai 
 Æleos la terreur & la pitié. Voilà une 
_ plaifante intrigue fes que de favoir 


 . es 
Prendre ke pas ho ef une mauvaife 7 
facon de parler qui n'eft pas même 
donnahle aux gazettes, 


| comme mnamt man en a ip 


Ç ne n'en repens point, il en a bien ue: 
A ) Je rens graces au ciel qui l'a favorifé. | 
x Mais pour vous dire enfin de quoi je fuis jaloufe, 
G - Quel rang puis-je garder auprès de fon époufe ? 
ra Ariftie y prétend, & l'offre qu’elle fait, 
& —. a lon fit pour elle, pp) en aflure l'effet, 
FE) Délivrez nos climats de cette vagabonde : 

; Qui vient par fon exil troubler un autre monde; 
Ç Et forcez la fans bruit d’honorer d’autres lieux 
A4 De cet illuftre objet qui me bleffe les yeux. 


€ Aflez d’autres états lui prêteront afyle. 
à NN | 
S Quoi que vous mordonniez, tout me fera facile: 


_ Mais quand Sertorius ne lépoufera pas, 


3 ga) Un autre hymen vous met dans le mème embarras. 
\ Et qu'importe, après tout, d’une autre, ou d'Arifte, 
$ } Si. e e 


Rompons, Perpenna, rompons cette partie, 

& Donnons ordre au préfent, & quant à lavenir, 

: S Suivant loccafion nous faurons y fournir, 

Le tems eft un grand maître, il régle bien des chofes; 


‘ | VIRITATE. 


D es 


\ 2 ppp) En affure lefet.] Il Faut évi- | & aux caufes, aux menaces , aux 
À ter ces expreflions profaiques & négli- | priéres. es 
se gées. Celle-ci n’eft ni noble, ni exac- 9qa) Un autre hymen. |  Perpena n'a 
G te. Une offe n'aflure point un effet ; | aucune raifon de parler d’un autre hy- 
# > une offre eft acceptée ou dédaignée. Le | men de Sértorius, puifqu'il n’en ef-point : 


à Ce mot d'effet ne s'aplique qu'aux deffeins queftion dans la piéce. Et quel file 


ARS 
CLS 


Voulez-vous me fervir ? 


== 


RNIPE ITR 


LA AE 


h = : 
D) Et METUXS id y conter * nes 


| Jours. } ni Falait, ET je meuYS. MES 
cette Façon de parier ef du file de fa 
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ASE } SRI en x + : : 
as Se È SÉRIE 


À ter een © 


Enfin je fuis jaloufe, & vous en dis les caufes. 


PERPENN A. 
. Si-je le veuxe cours ; 
Mme. vr) & meurs déja dy confacrer mes jours, 
Mais pourai-je efpérer que ce faible fervice 
Attirera fur moi quelque regard propice : 
Que le cœur attendri fera fuivre. . 


VIRLATE 


Arrètez , ; - 


Vous porteriez trop Join des : VŒUX ou 
Sans doute un tel fervice aura droit de me plaire; 
Mais laifféz moi, de grace, arbitre du falaire : 
Je ne fuis point ingrate, & fais ce que je dois 3 
Et c'eft vous dire affez pouE la premiere fois. . 


ao — Fe Es dE ee a Sa ë PRE RE 


; J x 2 


SEE SET) Feat PERS 


| comédie 3 : ‘encor : He En pas même, 

je sours d'aller, jeseurs de Jeroir ; mais 
je Tèurs Denoie d'aller, de Jervir. Et. 
‘cela ne fe dit que dans là ‘converie 


tion familiere. 


SERTORIUS, 


nu 


PERPENNA, AVCEITDE. 


a à CE IDE 
+. le voyez, feigneur, comme on vous joue. 


Tout fon cœur eft ailleurs, 


Sertorius Pavoue 


Et fait auprès de vous Poffcieux rival, 555) 
Tandis que Viriate... 
PERPE N N À, 
AR, n’en juge point mal. 
À te rendre no elle m'ouvre une voie, 24) 


ec. excès. de joies. 


Vous ne voyez donc pas que fon efprit jaloux 


Ne cherche à 


fe fervir de vous, que contre vous ?: 


yuu) Et que rompant le cours d’une flamme nouvelle. 


Vous forcez ce rival à retourner Vers elle ? 2. 
PE RPENN À. | 
N'importe, fervons la, méritons fon amours, 


sss } Encor une fois file de: comédie. 

tit) Ermbraffer avec excès de joye une 
Goye à rendre fervice, on ne peut écrite 
avec plus d'impropriété. 
de barharifmes. 


77) Rompre le cozrs Dune amine : HO. 


well. J. Autre barbarifme. 


xxx) Dans cette fcène Perpenna pa- 
xaît généreux ; ; il AR plus queftion de À 


_ défant dans une piéce, 
C'eft un,amas 


lPaffaffinat de Sertorius qui fait le Tüjét: | 


du drame. C'eft d'ordinaire ün grand. 


foit tragique, 


Toit, comique qu'un _perfonnage paraif-- 
fe, fansrapeller lès premiers fentimens., . 


& Tes premiers, deffeins qu'il a d’ abord. 
annoncés ; €! ef rompre l’unité-de deffein, 
qui doit régner: dans. tout l'ouvrage. : 

Nous fommes entrés. dans prefque- 


BOSSER 
TRAGÉDIE Acre IL 


- Mais, feigneur. .. 


La force & la vengeance agiront à leur tour. 

Hazardons quelques jours fur l’efpoir qui nous flatte, 

Duffions-nous pour tout fruit ne faire qu’une ingrate. 
AUFIDE 


PERPE NN A. 

Epargnons les difcours fuperflus ; 
Songeons à la fervir, & ne conteftons plus ; 
Cet unique fouci tient mon ame occupée. 
Cependant dé nos murs on découvre Pompée ; 
Tu fais qu’on me la dit; allons le recevoir, 
Puifque Sertorius m’impofe ce devoir. xxx ) 


Fin du fecond aïe. 


tous es détails de ces deux premiers 
adtes, pour montrer aux commençans 


en vers pour éviter le reproche qu'on 
_ nous à fait de n'en avoir pas aflez dit, 
& pour répondre au reproche ridicule 
que quelques gens de parti très-mal inf- 
_ truits nous ont fait d'en avoir trop 
dit. Nons ne pouvons aflez répéter que 


combien il eft difficile de bien écrire. 


nous cherchons uniquement la vérité, & 


“qu'aucune caballe ne nous a jamais in- 
timidés. 2 


Nous reprenons quatre fois plus de 
fautes dans cette édition que dans les 


précédentes, parce que des gens quine 


favent pas le français ont eu le ridicule 
d'imprimer qu’il ne Fallait pas s n 
cevoir de ces fautes. 


SR 


&) Cette fcène fit le fuccès de Ser- : 


forius, & elle auta toujours une grande 
réputation. 
dans le file, 
à la noblefle des fentimens, à la poli- 
tique, aux bienféances de toute efpè- 
c, qui font un chef-d'œnvre de cette 
converfation. Elle n’eft pas tragique , 
j'en conviens; elle nef. que politique. 


La piéce de Seréorius n’a rien de la cha 


leur & du patétique de le vraie tragédie, 


comme Corzeille l'avoue dans fon ex2-. 
_ Men; mais cette fcène de Seytorius € de |. 
Porpée, prife à à part, eft un grand-modèle, 2 


IH mwya, jecrois, que deux autres 
exemples Gr le théâtre de ces confé- 


rences entre de grands hommes , qui 


méritent d’être temarquées. La premiére 


. dans Sbuk: efpear entre Pis se Brutus; ; elle 


celni de Corneille. 


S'i y a quelques défauts | = Cali. that. he “hath an tobèng palin, 


ces défants n'ôtent rien | Caffius : = 


qui fignifie précifément que 


1e pots de vin, 


eft dans un goût un peu différent de 
Brutus = à 


fait graifler la patte. Ca/fus répond qu'il 


aimerait mieux être un chien , & aboyer 


à la lune, que de fe faire donner des 


la fcène tragique; ce n’eft pas celui tn 


fage. Adiffon - Ke 
. La fecoude- conférence. . +. PA : 2) | 
 Lexandre de Racine, centre Porus , Ephefe 


tion & Taxile. Si: Epheftion était un per- 
fonnage principal, &f la tragédie. Étite 2 


intéreffante , cette conférence pourrait 
- Engor plaire beaucoup au théâtre, mé  (K 
me après celle de Sryforius & de Pom- Ÿ 


I ya d'ailleurs des cho- 4 
fes vives & animées, mais ce ton de > 
la kalle- nef. pas tout-à-fait celui de X 


pée. Le He os que s 
pas abfolument néceflaires à la piéce. 
Sertorins même dit au quatriéme acte, 


“+ RAGÉDIE Acrs III 32% 


Qu'un nom à qui la guerre a fait trop aplaudir, 

Dans lPombre de la paix c) trouvât à s’agrandir ? 

Certes, je doute encor fi ma vûe eft trompée, 

Alors que dans ces murs je vois le grand Pompée: 

£t quand äl lui plaita je faurai quel bonheur 

Comble Sertorius d'un tel se 
POMPE | 

d) Deux raifons ; mais, nes his qu’on à Le retire , 


Afin qu’en. . Hiberté je puife x Vous. les dire, - 


Quel brait fait par la ville 
De Pompée &9 deswoi lentrevue inutile? 
Ces foènes. donnent rarement au fpec- 


tateur d'autre plaifr. que celui de voir 


de grands hommes conférer enfemble. 
b) Qui des mortels eût jamais ofé croire 
£Tc] Certainement Seréorius. a jamais 


dit à Pompée, Quel hosmime aurait. jornais 
ofé croire que ma gloire put être anginen- 
tee On ne parle. point ainf- de foi 
É- . même; la bienféance. meit pas obfervée. 
dans les expreffions 3 ; de fonds de. Ya 


penfée ef, que la vifite de Pompée eft 
le plus grand honneur qu 1, ait. jamais 
reçu; mais il ue doit pas commencer 
par parler de fa gloire , & par dire que 


aplaudir à 


ca 
Es 


| jamais mortel n'eût ofé croire que cette 
gloire pût augmenter; ces vers peuvent 


paraître une fanfaronade plus qu'un com- 
pliment. Il eût été plus court, plus 
naturel , pius décent de fuprimer ces 
vers, & de dire. avec une noble fim- 


= plicité, Seigneur ; je donte. encor fi. 174 


vùe efe trompée, &c. 
0) Tronvèt à s'agrandir. | Comment 
eft-ce qu'un nom trouve quelque chofe ? 


- Seréorius veut dire qu il n'a jamais recu 
tant d'honneurs ; mais un nom ne sa {© 
_ grandit. re & il ne falait pas qu'il Er 
: commençat ane converfation . polie: EX 
modele, pie dire que la guerre a fait 


à fon nom. Ce-n’eft-pas am 
nom. qu'on aplaudit, c'eft à la perfon- 
ne,. aux actions. 


d) Denx er ins ps go fe 


S°CE ON EE LE 


SERTORIUS & POMPÉE af 


_ POTTER 
Le qui régne entre nos deux partis, 
N'y rend pas de Phonneur e) tous les droits amortis. 
_ f) Comme le vrai mérite a {es prérogatives, 
Qui prennent le deffus des haines les plus vives, 
L’eftime & le refpe& font de juftes tributs 
Qu'aux plus fiers ennemis arrachent les vertus; 
g) Et c’eft ce que vient rendre à la haute vaillance ; 
Dont je ne fais ici que trop d'expérience, 


retire. ] Pompée né doit pas demander - Faibliraient ces deux beaux vers fi no- 


qu'on fe retire, pour pouvoir dire en 
liberté à Serforius qu'il leftime. On 
peut faire un compliment en public, 
& faire enfuite retirer les afliftans. Ce- 
a même eût fait un bon effet au théa- 


RpTe, 


€) Tous Les droits amortis. | Cet amor- 


tifement des droits , ces prérogafives du: 


vrai mérite , gâtentun peu ce commen 
cement du difcours de Pompée. Préro- 
gatives WE pas le mot propre; & des 
prérogotives qui prennent le deffus des baines ! 


rien n'eft moins élégant, Quand même 


ces deux vers feraient bons , ils péche- 
raient en ce qu'ils font inutiles; ils af- 


bles & & fimples: 


L'eflime € le refpett font les juftes 
Éribués 
Qwaux cœurs mème ennemis arrachent 

les vertus.’ ee ee 
Rien de trop, voilà la grande règle. 
es Comme le vrai mérite. | Cette phrafe 
ce comme ne conviennent pas à Pompée. 
Cela fent trop fon rhéteur. Ce tour ef 
trop aprêté, cette expreffion trop pro- 
faique. Le défant eft petit mais il faut 


Yemarquer tout dans un dialogue aufi 


important que celui de Pompée & de 
Sertorius. 
g) Er C'ejh ce que vient rendre. | Ce 


L’ardeur de voir de près un fi fameux héros, 
h) Sans lui voir en la main piques, ni javelots, 
i) Et le front défarmé de ce regard terrible 
Qui dans nos efcadrons guide un bras invincible. 

Je fuis jeune, & guerrier, & tant de fois vainqueur, 
Que mon trop de fortune a pù m’enfler le cœur ; 
Mais, & k) ce franc aveu fied bien aux grands courages 
Japrens plus contre vous par mes défavantages, 
- Que les plus beaux fuccès 7) qu'ailleurs j’aye emportés, 
Ne mont encor apris par mes profpérités. 
m) Je vois ce qu’il faut faire à voir ce que vous faites: 


Les fièges, les affauts, 


les favantes retraites, 


Bien camper, bien choifir à chacun fon emploi ,. 
Votre exemple eft partout une étude pour moi. 


Ah! fi je vous pouvais rendre à la république. 


: È = : : _e à 


rendre fe raporte à tribut ; mais on ne | Powpée; mais ceftce que Pompée ne doit 


rend point un tribut, on rend juftice, 
on rend hommage, on payeun tribut. 

b] Suns lui voir à la main piques. ] 
Hi ferait à défirer que Corneille eùt toutr- 
né autrement ce vers. for piques, 
n'eft pas français: 


3) Et le front défrmé.T. Se raporte 


à, fans woir, de forte que la véritable 


conftruction ef, Jus lui voir Le front 


défarmés ce qui eft précifément le con- 
T1 refte à 


traite de ce qu'il “entend. 


x 


favoir f un général doit parler à un 


autre général de fon regard terrible. 
= k): Ce frane aveu fied bien aux grands 
courages. ] C’eft ce qu'on doit dire de 


pas dire de lui: c’eft une parenthèfe 
du poëte. Jamais un général d'armée 
ne fe vante ainfi, & ne s'apelle grand 
courage. Il ne Faut jamais faire parler 
les hommes autrement qu’ils ne parle- 
raient eux-mêmes. C’eft une régle gé… 
nérale qu'on ne peut trop répéter. 
1) Qnwailleurs jaye emporté. | On 
emporte une place, on remporte un 


avantage, on a un fuccès, on n'em- 


porte point un Œfuccès. C’eft un bar. 


-barifme.. 


m) Je vois à voir. ] Répétition. qui | 


. faut éviter. 


GASKoA, LEE, RS Be ds à e y PRE Ô > : à 
LE RIRES Dar eus RTE ve î 
sg | NS 
AE # : ; 

Q 328 SE R/T O:RILXES, 

+ © : É 

É/ 


Que je croirais lui faire un préfent. magnifique! 
Ét que j'irais, feigneur, à Rome.avec plaifir . 
Puifque la trève enfin m'en. donne Ie loifir ! 

Si jy pouvais porter quelque faible efpérance 

D’y conclure un accord d’une telle importance ! 

Près de l’heureux Sylla ne puis-je rien pout vous : ? 
Et près de vous, feigneur, ne puis-je rien pour tous ? 
| SERTORIOS 

Vous me pourriez fans doute épargner quelque peine , 
Si vous vouliez avoir lame toute Romaine : 

Mais avant que d'entrer dans ces difficultés, 
Souffrez ) que je réponde à vos civilités. 

Vous ne me donnez rien par cette haute eftime. 
Que vous n'ayez déja da le degré fublime. 0) 
La victoire attachée à vos ane dir à 
Un triomphe avant l’âge où le fouffrent nos loix, 


Avant 


plufieurs us. Ce Sirtont dans l'hife 
toire du théatre, que le vicomte de 


vos. 1] 
ent été mieux que Sertorius cût répon- 


n) Que je aie | 


du aux civilités de Pompée fans le dire; 
air aprêèté 


cela donne à fon difcours un 
& contraint. Il annonce qu'il veut Fai- 
re un compliment. Un tel compliment 
doit être fans apareil, afin qu'il paraïffe 
plus naturel & plus vrai. On n'a pas 
befoin de faire retirer les afliftans pour 


faire un compliment. 
ne Dans le degré fubline. | Expref- 
fon faible & impropre , He pour 
la rime: 
t)Z xffiette # pays, ; Es la Age des 
lieux ESc. | JE ne peux m'empêcher 
de remarquer ic1, qu'on trouve dans 


AA 


LOS 
Faut 


- dicule. 
‘ trer dans les détails de cet art; il fait 


Turenne à la repréfentation de Serforius , 
s'écria, O4 donc Corneille a-t-il pÀ apren= 
dre Part de la guerre? Ge conte ef ri- 
Corneille eût très-mal fait d'en. 


dire en général à Serforius , ce que ce- 
romain devait peut-être fe pañler de dire, 


- qu'il fait mieux fe prévaloir du terrain. 
que Pompée. Il n'y a pas À de quoi. 
Les généraux des 


étonner un Tyrenne. 


: Charles-Quint & de François I. pouvaient 
en effet s'étonner que #achiavel Tecre- 
, taire de Florence donnat des régles ex- 
cellentes de tactique, & enfeignät à 


Avant la dignité qui permet d'y prétendre, 

Font trop voir quels refpects l'univers vous doit rendre. 

Si dans loccafñon je ménage un peu mieux 

p) L’afliette du pays, & la faveur des lieux, 

Si mon expérience en prend quelque avantage, 

Le grand art de la guerre attend quelquefois l’âge, 

Le tems y fait beaucoup, & de mes actions 

S'il vous a plû tirer quelques inftrudions, 

Mes exemples un jour ayant fait place aux vôtres , 

Ce que je vous aprens, vous l’aprendrez à d'autres ; à 

Et ceux qu’aura ma mort faifis de mon emploi, 

S’inftruiront contre vous, comme vous contre moi. 
Quant à l’heureux Sylla, je n’ai rien à vous dire, 

Je vous ai montré l’art d'afaiblir {on empire ; 

Et fi je puis jamais y joindre des lecons 

Dignes de vous aprendre à repañler les monts, 


difpofer les bataillons comme on les 


range aujourd'hui ; c’eft alors qu'on 


pouvait dire, Où Machiavel at-il apris 
Mais fi le vicomte 
de Turenne en avait dit autant fur un. 


Part de la guerre? 


ou deux vers de Correille qui n’enfei- 


-gnent point la tactique, & qui ne doi- 


vent point l’enfeigner , il aurait dit 


‘ une puérilité dont il était incapable. 
On pouvait plus juftement dire que 

Corneille parlait fupétieurement de poli- 

tique. La prenve en eff dans ces vers: 


lorfque deux factions divifent un empire TC. 
Elle eft encor plus dans Cinna. Nous 


Sommes inondés depuis pen de livres 
- fut le gouvernement. 


Des hommes obf- 
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cuts incapables de fe gouverner eux- 
mêmes, & ne connaiffant ni le monde, 
ni la cour , ni les affairés, £e font avi- 
fés d'inftruire les rois & les minifires, 
& même de les injurier. V a-t-il un 
feul de ces livres, je n’en excepte pas un, 
qui aproche de loin de la délibération 
d'Augulle dans Cinna, & de la conver- 
fation de Seréorius & de Pompée? C'eft 
R que Corneille eft bien grand; & la 
comparaifon qu’on peut faire de ces 
morceaux avec tous nos fatras de profe 
fur la politique , le rend plus grand 
encore, @& eft le Re bel éloge de & 
poëfie. 


(e gs. HN SERTORIUS, 


FOR OR TETISROEXE 


Ë 


Je fuivrai d’aflez près votre illuftre retraite, 
Pour traiter avec lui fans beloin d’interprète, 
Et fur les bords du Tibre, g) une pique à la main, 
Lui demander raifon pour le peuple Romain. 
POMPÉE. 
De fi hautes lecons, feigneur, font difficiles, 
Et pourraient vous donner quelques foins inutiles; 
Si vous faifiez deffein de me les expliquer, : 
x) Jufqu’à nravoir apris à les bien pratiquer. 
SESR FO R:EUS. 
Âuf me pourriez-vous épargner quelque peine; 
Si vous vouliez avoir Pame toute Romaine; 
Je vous l'ai déja dit. 
 —. ROME 

Ce difcours rebattu - 
Eaflerait une auftère & farouche vertu. : 
Pour moi, qui vous honore aflez pour me confraindre 
À fuir obflinément tout fujet de m’en plaindre. 
Je ne veux rien comprendre en ces obfcurités. 

SERTORIUS. 


e fais qu’on n’aime point de telles vérités 
P 


DEESS 


< q ) Une pique à la main. J On fe fer- | liez m'expliquer mes leçons, jufqu'à- S 


vait encor de piques en France lorf- | ce que vous maprifliez à les mettre en. 
qu'on repréfenta Serforius, & cette ex- | pratique Mais füire deffein de les ex-. 
preMion était plus noble qu'aujourd'hui. | piquer jujqu'à m'avoir apris, eftuncontre- 7 
; fens en toute langue. aire deffein ct 
r) Jufawè avoir apris €ÿc.] Ce | un barbarifme. SE REN) 
vers n'a pas un fensnet. On ne faitf = A F4 
l'intention de l'auteur eft, Si vous vou- |  s) On eft chef de parti. On n'eft pas à 


chef d'une guerre. Le mot et trop. im- 
propre. — 
ë). Trai inev des cœnrs > ] peu fe dire. 
D a dit, 
Charmant , jeune, trainant tous 
cœurs après foi. 


Mais cet après Joi ou après lui et abfo- . 


è lument néceffaire, 


Mais, feigneur, étant feuls, je parle avec franchit, 
Banniflant les témoins vous me l'avez permile; 
Et je garde avec vous la mème liberté, 
Que fi votre Sylla n'avait jamais été. 

f) Ef-ce être tout Romain, qu'être chef d’une guerre 
Qui veut tenir aux fers les maîtres de la terre ? 
Ce nom, fans vous & lui, nous ferait encor dû : 
C’eft par lui, c’eft par vous que nous avons perdu. 
Celt vous qui fous le joug s) trainez des cœurs f braves; 
Ils étaient plus que rois, ils font moindres qu ’efclaves ; ; 
Et la gloire qui fuit vos. plus nobles travaux , 
Ne fait qu'aprofondir l’abime de leurs maux : 
Leur mifère eft le fruit de votre illuftre peine, 
Et vous penfez avoir l'ame toute Romaine? 
Vous avez hérité ce nom de vos ayeux, 
Mais s'il vous était cher, vous le rempliriez n mieux. 

POMPÉE. Z | 

Je crois le bien remplir, quand tout mon cœur s’aplique- 
Aux foins de rétablir un jour la république; 
Mais vous jugez, feigneur, de lame #) par le bras, 
Et fouvent l’un parait ce que l’autre n’eft pas. 


Entrainant après lui tous les cœurs 

des foldats. 
4) Por le-bras, € Pan qui para’t ce 
que l'autre nef pas. ] Ces expreflions 
font trop négligées; & comment un 


|-bras peut-il paraître différent d’une ame ? 


La plüpart des fautes de langage font . 


au fonds des défants de jufteffe. = ©, 
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Lorfque deux fadtions divifent un empire, 
Chacun fuit au hazard la meilleure, ou la pire, 
ss Suivant l’occafñion , ou la néceflité , 

Qui emporte vers lun, ou vers l’autre côté. 
Le plus jufte parti difficile à connaître, 
Nous laiffe en liberté de nous choifir un maître; 


; 
Mais quand ce choix eft fait, on ne s'en dédit plus. - S 


J'ai fervi fous Sylla du tèems de Marius, 

Et fervirai fous lui, tant qu’un deftin funefte 
De nos divifions x) foutiendra quelque refte. 
Comme je ne vois pas dans le fond de fon cœur, 


y) J'ignore quels projets peut former fon bonheur : ( 
S'il les pouffe trop loin, moi-mème je l’en blame; à 
Je lui prête mon bras fans engager mon ame (à 
Je m'abandonne au cours de fa félicite, KE 
Tandis que tous mes vœux font pour la liberté; = o) 
Et c’eft ce qui me force à garder une place | di. 
Qu'ufurperaient fans moi Pinjuftice & Paudace , à 
Afin que, Sylla mort, ce dangereux pouvoir | pe 


Ne tombe qu’en 2) des mains qui fachent leur devoir. S 


pre. On entretient un refte de divifons, s’en dédif plus Es. 

on les fomente &c. On fontient un | Quelle vérité dans ces vers, & a (f à 
parti, une caufe. une prétention. Mais | force dans leur fimplicité! point d’épi- # 
c'eft un très léger défaut dans un auf | thète, rien de fuperflu ; c'eft le _. 

beau difcours que celni de Porpée. en vers. f % 


y) Ua bon bent qui forme ds propeis. . 5 


. Ë 
=. 
x] Sontiendra, | n’eft pasle motpro- |' Mais quand le choix eff fait on #e 5 


Lorfque deux fations divifent un em | Et trop impropre. 


Ÿ pire, z) En des mains qui Jachené leur . 74 
& }). Chacun Juit au hazard Ia meilleure | voir. ] On peut animer tont dans la KR 
G onu la pires | poëñie; mais dans une conférence fans Ÿ 


Los SSII IIT sé 


RO 
_ 1 


verres reel 
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Enfin je fais mon but, & vous favez le vôtre. 
SERTORIUS. 

Mais cependant, feigneur, vous fervez conime ün autre; 

Et nous qui jugeons tout fur la foi de nos yeux, 

pénétrer aux dieux, 


Et laions le dedans à 


Nous craignons votre exemple, & doutons fi dans Rome 
Ti winftruit point le peuple à prendre loi d’un homme; 
Et fi votre valeur fous le pouvoir dautrui 

Ne féme point pour vous, lorfqu’elle agit pour lui. 

Comme je vous eftime, il m'eft aifé de croire 

Que de la liberté vous feriez votre gloire, 

Que votre ame én fecret lui donne tous fes vœux; 
Mais fi je m'en raporte aux efprits foupconneux , 

Vous aidez aux Romains à faire eflai d’un maître, 

Sous ce flatteur. elpoir qu'un jour vous pourriez létre. 
Ea main qui des oprime, ee Qué vous _foutenez , 

Les accoutume au joug que vous leur deftinez, 

Et doutant s'ils voudront fe faire à l’efclavage, 

ea) Aux péris.de Sylla vous tâtez leur courage. 


- pafon , les métaphores ontrées ne peu- 


vent avoir lieu; peut-être cette a 
fion porte encor plus l'empreinte d’une 


négligence qui échape, qued’une figure 


qu'on recherche. 

am) Aux périls de Sylla vons tütez . 
courage. | Ce mot fûfer, qui par lui- 
même eft familier, &. même ignoble, 
fait ici un très bel effét ; car, comme 
on Pa déja remarqué, il ny a guères 
de mot qui étant heureufement placé 


ne puife contribuer au fublime. Ce 


me 
| 


À ne = - & 


difcours de Séfforius eft un des plus 
beaux morceaux de Corseille; & le refñte 
de la fcène en eft digne, à rs né- 
de près. 
Ces vers , 
Er votre os en eft d'autant plis 
dangereux GC. 
Rome n'eft plus dans Rome ; elle: de 
soute où je Juis &C. 
font égaux aux plus beaux vers ie Gi 


na & des Horagess 1 
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* ,  POMPRÉ.E 
Le tems détrompera ceux qui parlent. ainf ; 

. Mais juftifiera-til ce que l’on voit ici 2 
Permettez qu’à mon tour je parle avec franchife : 
Votre exemple à la fois m'infiruit, & n'autorile : 
Je juge comme vous fur la foi de mes yeux, 
Et laife le dedans à pénétrer aux dieux. =; 

Ne vit-on pas ici fous les ordres d'un homme? - 

N'y commandez-vous pas, comme Sylla dans Rome ? 
Du nom de ditateur, du nom de général , 
Qu'importe, fi des deux le pouvoir eft égal ? 
Les titres différens ne font tien à la chofe; 
Vous impofez des -loix ainf qu'il en impofe; 

_Ét sil ef périlleux deis’en faire.hair, 

Il ne ait pas Tir de vous délobée 
Pour moi, fi quelque jour je fuis ce que vous êtes, 
J'en uferai peut-être alors comme vous faites, 
Juiques hs roue 
SERTORIOS 
Vous pourriez en douter jufques-là , 
Et me faire un peu moins reflembler à Sylla. 
Si je commande ici, le Lénat me l’ordonne. 
Mes ordres ont encor aflafliné perfonne. 
Je nai pour ennemis que ceux du bien commun ; 
Je leur fais bonne guerre, & n’en profcris pas un. 


bb) Voïlà encor un des plus beaux | néglisences > à quelques familiarités 


Éue . « 1° 1e É = = 
a endroits de Corxeille, àl Yadela force, | près. Comme le fran eff bas. Donner 
À de la grandeur, de Ia vérité; & même Cette joyes ouvrir tous Jes bras. Mais 


Q D / , + Fa 2 À L 4 
e il eft fupérieurement écrit à quelques { quand une expreflion familiere & com- 


ji 
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PI RE 


C'eft un afyle ouvert que mon: pouvoir ee 5 
Et fi l'on m'obéit, ce weft qu” autant qu’ on naime,. 
P:O:M°P É E. 

+ votre empire en elft d'autant plus dangereux. 
Qu'il rend de vos vertus les peuples amoureux, 
Qu'en aflujettifant vous avez Part de plaire, 

Qu'on croit -n’étre en vos fers qu’efclave volontaire 3, 
Et que la liberté trouvera peu de jour 
À détruire un pouvoir que fait régner lamour. 

Ainfi parlent, feigneur, les ames foupconneufes. 

Mais n’examinons point ces queftions fâcheufes, 

Ni fi c’eft un fénat qu'un amas de bannis, | 
Que- cet afyle ouvert fous vous a réunis. 

Une feconde fois, meftil aucune voie 

Par où je puife à Rome emporter quelque joie ? 

Elle ferait extrème à trouver les moyens : 

De rendre un fi grand homme à fes concitoyens ; 

Il eft doux de revoir les murs de la patrie: 

C’eft elle par ma voix, feigneur , qui vous en prie. 
Ceft Rome... | - 
— SERTORIUS. 

Le féjour de votre potentat, bb > 

Qui n’a que fes fureurs pour maximes d'état? 
Je n’apelle plus Rome un enclos de murailles , 


mune eft bien placée & fait un con- { Ce mot eclos qui ailleurs eft fi. commu 
trafte , alors elle tient eue du fu- $& même bas s'annoblit ici; @& fait un 
blime. Tel eft ce vers ; Sr . très beau contrafteavec ce vers admirable. 


Je n'appelle plus Rome un enclos | Rome n’eft plus dans Rome elle. ee 
de murailles. À je Juise : 


re 


2 SECIEE 


P. - LÉ AE 

ÿ; Que fes profcriptions comblent de funérailles ; 

<& Ces murs, dont le deftin fut autrefois fi beau ; 

É . N'en font que la prifon, ou plütôt le tombeau. 
Q Mais pour revivre ailleurs dans fà première force, 
£) Avec les faux Romains elle à fait plein divorce; 

+ Et comme autour de moi.jai tous {es vrais apuis, 
Ç Rome n’eft plus dans Rome, elle eft toute où je füis. 
LEA Parlons pourtant d'accord. Je ne fais qu'une voie 
€ - Qui puifle avec honneur nous donner cette joie. 

: Uniflons nous enfemble, & le tyran eft bas; 

4 . Rome à ce grand deflein ouvrira tous fes bras. 
$ Aïnfi nous ferons voir l'amour de la patrie , 

4e Pour qui vont les grands cœurs jufqu’à Pidolatrie ; 
G _. tous épargnerons ces flots de fang Romain 


Que verfent tous les ans-votre — & ma main. 


CG. POMPÉ 
N 


Ce projet qui pour vous eft tout  - de gloire, 


Ce e 0 0 ù e ° = e y 
ep) . N’auraitil rien pour moi d’une action trop noire? 
à Moi qui commande ailleurs, puis-je {ervir fous vous ? 
F SERÉEORFEEUS 
x Du droit de commander je ne fuis point jaloux; 
EX Je ne lai qu’en dépôt, & je vous abandonne , 
É Non jufqu’à vous fervir de ma feule perfonne, 
S Je prétens un peu plus, mais dans cette union 
À D lieut j ? 
ca Ve votre Heutenant m'’envierez-vous le nom 
- a 2 P. 
7 | = POMPÉE. 
a mn Se 
Ÿ: ? S ES 
\ 3. ce ) Il faut éviter ces expréffonstri- y eft dur à l'oreille & du file de con: 
à ) vviales que c'e qui n'eft pas francais, | verfation. - 
D & ce que C'ejf qui étant plus régulier : dd) Cette tranfition ne me paraît pas 


RS ee. 


RSS ESS Rue counc-e 
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PONMPÉE. 
De pareils lieutenans n’ont des chefs qu’en idée : 
Leur nom retient pour eux lautorité cédée ; 
cc) Ils n’en quittent que l'ombre; & l’on ne fait que c eft 
De fuivre, ou d'obär, que fuivant qu'il leur plait. 
Je fais une autre voie, & plus noble, & plus füre. 
Sylla, fi vous voulez; quitte fa dictature, 
Et déja de lui-mème il s’en ferait ‘démis, | 
S'il voyait qu'en ces lieux il neût plüs d’ennemis. 
Mettez les armes bas, je répons de l’iffue, 
J'en donne ma parole après l'avoir reçue. 
Si vous êtes Romain, prenez l’occafion. 

SE RT-O RIT US. 
Je ne m'éblouïs point de. cette illufion. 
Je connais letyran, Jen vois Je iratagème: = 
Quoi qu’il femble promettre, ile toujours lui-même. 
dd) Vous qu'à fa défiance il a facrifié .- | 
Jufques à vous forcer d’être fon allié . . 
= P..O-M-P É E. 

Hélas, ce mot me tue, & je le dis fans ie. : | 
Ceft l'unique fujet qu'il m'a donné de plainte. 
- se) J'aimais mon Ariflie, il m'en vient 
Mon cœur frémit encor à me le reprocher. 
Vers tant de biens perdus. fans -cefle il me rapelle à 
Et Je vous. Le a mille races Le ee 


: affez ménagée. -Je crois que Sertorius. . à oudiée fa be Ce 
devait dans Pénumération des: crautés ee ) J'ainais mon Ariflie, ] cf fuites 
de Sylla compter celle d'avoir forcé | ‘trivial & comique. 


P. Corneille. Tome V. 


SERTORIUS, 


À vous, à ce grand. cœur, dont la compaflion 
Daigne ici l’honorer. de {a protection. 


SÉERTORIUS. 


. Protée 


er A les vertus malheureufes : 


_ Ceft le moindre devoir des ames généreufes; ff) 
Auf fais-je encor plus, je lui donne Un, ÉPOUX. 


POM 


Le. 


Un époux! Dieux, qu ’entens-je ? É qui » Seigneur ! ? 
SERTOR 1 U Se 


Pom 


Moi. 


PÉE. | 
Vous ? 


Seigneur , toute: Rh ame eft à moi dès Penfance : s 
N'imitez point Sylla par cette violence ; ; 


Mes maux fon = 


y joindte celui 


De voir tout ce que cts entre les bras d'autrui, 
SE R T OR: EU:S 


Tout eff encor. à vous. 


RSS 


ff ) Sertorius- ne doit point dire qu'il. 
I doit le laiffer : 
entendre , c’eft le défaut de tous les hé= | 


eft une aie. générenfe. 


xos de Corneïlle de. fe vanter toujours. 
gg) La force quon vous fait pour lui: 
donner la main, | eft un barbarifme. : 


On dit, prendre à force , faire Force de: | plus honteufe, qu'Ærnilie était groffe de 


eft préfenté fous un afpe& bien défa 
vorable; :c'eft l'avanture l plus. hou 
tende de fa vie: Aa répudié Antiftie. 
qu'il aimait, & a époulé Æwilia la pe- 


| tite-fille de. Sy, pour faire fa cour à. 


ce tyran. Cette baflefe. était d'autant 


rames ,. le voiles; céder à la force =. fon premier mari quand. Pompée l'époufa 


employer a force; mais non fire force 

à quelque ur. Le terme ie cit faire. 

violence, Ou force. 
Remarquons ici quele grand Pompée: 


| par un double. divorce. 


x 


igi fa honte à Sertorius @& à 
mière femme. Il ne paraît que. comme: 
un efclave deSylla, qui craint de dés 


fa pre. 


Pompée avoue 


RÉRORERU | 
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ARISTIE, SERTOR IUS, POMPÉE. 


SERTORIUS. 


+  : venez , , madame, 


Faire voir quel pouvoir Jufurpe fur votre ame,= - 
Et montrer, s’il fe peut, à tout le genre humain 
Er La force qu'on vous fait pour me donner la main, 
POM P É E. 
Ceft elle-mème, ô ciel! 


+ + Je vous laife avec élles 
Et fais que tout fon cœur vous eff encor fidelle. 


plaire à fon maître. Dans cette pofi- y ne n'était ni dans la raifon , ni dans 
tion, quelque chofe qu'il dife ou qu'il | la nature; & qu'il était ridicule que 
faffe, il eft impoñlible de ‘s'intéreffer à | Pompée vint redemander fa femme à 
ni. On prend un intérêt médiocre à | Sertorins, tandis qu'il en avait une 
Sertorius amoureux. Piriaie ef ee autre de la main de Sylla. J'avoue 
être le premier perfonnage de la piéce: que l'objet de cette conférence peut 
mais quiconque m ’étalera que de la po- + ‘ue cHtiqués à ais ee bien de ie 
_litique, mexcitéra jamais les grands e 
_ mouvémens qui font l'ame de la tragé- 
ee . . Hi et dit dans le Boleant , que 
| Baie d'aimait pas cette fameufe con- 
férence de Sérforius & de Porpée. On 
is que Boileau er se cette feè. 


content. dés Morceaux  adroits & fubl 
més de cette fcène; dl favait trop bien &: 
que Le goût confifte à favoir admirer. _ EN 
les beautés an. milieu des défauts. 


SERTORIUS, 


Reprenez votre bien, ou ne vous plaignez plus, 
Si j'ole m'entichir, Seigneur, de vos refus. hh) 


EL SE 


POMPÉE: 


LE, 


ARISTIE 


. POMPÉE. ons 
Me ditcon vrai, madame; & feraitil pofüble, :? 
ARE SET AE. 

Oui, feigneur, il eft vrai que J'ai le cœur fenfible ; s 
äi) Suivant qu’on m'aime où bait, ne aime où hais à montour, 
Et ma gloire foutient ma haine, & mon amour, 
Mais fi de mon amour elle eft la fouveraine ; 

Elle weft pas toujours maïîtrefle de ma haine; 


Je-ne l4 fuis-pas même , 
Et: moins ae he veux. 


& je hais quelquefois, 
: € moins que je ne dois. 


= LR = Fe = : = re 


bb) Après une fcène de politique , il: 


nef guères poflible que jamais une {cs 
ne de tendreffe puifle rénfir. Le cœur 
veut être mené par degrés: Îl ne peut. 
pafler rapidement d'un fujet à un. autre; 
&.toutes. les fois. qu'on proméne ainfi 
le fpe@atenr d'objets en. objets , tout 
intérèt cefe. C'eft une des raifons qui 
empêchent ptefque toutes les tragédies 
de Coracille d'être touchantes ; il paraît 
qu'il à fenti ce défaut, puifque SerÉ0= 
rius & Porbée ont parlé d'Ariflie à la 
fin de la fcène précédente, mais ils 


n'en ont parlé que par occafion, 
+) Suivant qu'ou Haine où bat, j'aie 
30e ou bais à mon tour. | Ge vers & les. 
à fuivans. font. un peu du haut comique, 
& ôtent.à. la femme de RE toute 
fa dignité. Eee 
.Æk) Ce feu qui cherche. Ze feu de 0 
_pée, Ce. coufoux.. qui. trébuche » en un 


mot cette fcène entre. ui mari & une LS 


femme ne pafferait pas aujourd’ hui 
LH) Je vous aime €Tc..] Ce qui fait 
en partie que cctte foène ef froide 2 
_c’eft précifément cette chaleur que Pom: 


Trébuche, perd fa force, 


POM 


Demandez fi je vis, 


> 


pée effaie de mettre dans fa réponfe à 
fa femme. S'i eft vrai qu'il l'aime fi 
tendrement, il joue le rôle d'un lâche 
de l'avoir répudiée par crainte de Sylla 5 
& Pompée ainfi avili, ne peut plus in- 
téreffer les fpettateurs , comme on vient 
de le faire voir. Arifhie plait encor 
moins , en ne paraiffant que poux dire 


ri, sil ne VERE pas d'elle. Ce font là 
- des intérêts qui n’ont rien de _— ; 
mi d'attendriffant: 


sn ACTE IL 


EE  —— 
POMPÉE 

Cette haine a pour moi toute fon étendue, 

Madame, & la pitié ne Va point fufpendue 5 

La générofité na pü la modérer. 
ARESTIE 

Vous ne voyez donc pas qu’elle a peine à durer. 

kk) Mon feu, qui n'eft éteint que parce qu il doit l'être, : 

Cherche-en dépit. de moi le vôtre pour renaître; 

Et je fens qu'à vos yeux mon Coutoux chancelant 


M'aimeriez-vous encor ; nue | 


ou fi je fuis moi-même. 
Votre amour eft ma vie, & ma vie eft à vous. 


HALRSES-E AE. 
Sortez des mon efprit reffentimens jaloux. 


à Pompée qu’elle prendra un autre ma- 


Hit ) Sortez de mon efprit : rentrez dans 
sion eJprit : plus de Vs venez 1S6/- | 


ar 


& meurt en vous parlant. 


PÉE 
IJ) Si je vous aime ? 


Utorius, venez Sertorins. ] nya per _( É 

| fonne qui puifle fouffrir cet aprêt, cés à 

| refrains, ces jeux d’efprit compallés. : Ÿ 
Cela reffemble un peu à ces anciennes ( F2 
piéces de poëfie nommées chants foYauX , 12 
balades virelais ; amufemens que jamais à 
ni les grecs ni les romains ne connl- : 7 


rent, excepté dans les vers phaleuques, 
qui étaient une efpèce de poëfie molles 
& efféminée où les refrains étaient ad) : 
miss & jones auîi dans V'églos 


ue _ 
Dhicite ab urbe domum mea carie > 
Ducite Daphuin. 


Vv 1ij 


2 
Te 


Noïrs enfans du dépit, ennemis de ma gloire, 
Triftes reffentimens, je ne veux plus vous croire. 
Quoi qu'on m'ait fait d’outrage, il ne m'en fouvient plus. 
Plus de nouvel hymen, plus de Sertorius; 
Je fuis au grand Pompée, & puifqu’il n'aime encore 
Puifqu’il me rend fon cœur, de nouvéau je l'adore. 
Plus de Sertorins. Mais > feigneur, répondez ; 
Faîtes parler ce cœur qu'enfii vous me rendez. … 
#5) Plus de Sertorins. Hélas, quoi que je die, 
Vous ne me dites point, feigneur, plus d'Emile. 
Rentrez dans mon elprit, jaloux reflentimens , 
Fiers enfans de Phonneur, nobles emportemens , 
Cet vous que je veux croire, & Pompée infidelle 
Ne faurait plus foufitir que ma haine chancelle ; 
= I Pafermit Pour moi. Venez, “Sertorius, … 
Il me rend toute à vous par ce muet refus. 
Donnons ce grand témoin à ce 
Son ame toute ailleurs n'en {era 


X 


grand hyménée ; 
point gênée: 
Ï le verra fans peine, & cette dureté = - 
Pafera chez Sylla pour Magnanimité, 
POMPÉE. 

00) Ce qu'il vous fait d'in 
Mais enfin je Vous aime , 
Vous, fi jamais ma flamme 
Plaignez vous, 


ure également m’outrage: 
& 1e puis davantage. . 
eut pour vous quelque apas, 
haïffez, mais ne Vous donnez pas; 


25.) Hélas quoique je die Plus d'Erilie 
dc. ] Cela ferait à G place dans une 
paftorale. Mais dans nne tragédie ! 

00 ) Ce qu'il fait d'isjure , | eftun bar- 
batifme. Mais os ue ÊT ne puis 


davantage. Deshonore entiérement Pom. 

pée, lé vainqueur de Mithridate ne de. 

Vait pas s’avilir jufques-là. 

pp > Elle Porte en Jes flancs ÉTe.] Ce 
- détail domeftique , cette confidence de 
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S SAS: 


Demeurez en Ctat d'être toujours ma femme ; 
Gardez. jufqu'au tombeau l'empire de mon ame. 
Sylla n’a que fon tems, il eft. vieil & cafe, 
Son régne pañlera, s’il n’elt déja pañé; 
Ce grand pouvoir lui péfe, il s'aprète à à le rendre; 
Comme à Sertorius, je veux bien vous l’aprendre. 
Ne vous jettez donc point, madame, en d’autres bras; 
laignez. vous , haïffez, mais ne vous donnez pas: 
Si VOUS ue ma main n’engagez point la vôtre. 
: ARTSTETIE.  — 
Mais quoi, m'è êtes-vous pas entre les bras d’une autre? 
— POMPÉE.- 
Non, puifqu'il vous en faut confier le fecret. 
Emilie à Sylla obéit qu’à regret, 
Des bras. d'un autre époux ce tyran qui Pne. 
Ne romt point dans fon cœur le faint nœud qui Pattache; 
pp) Elle porte en {es flancs un fruit de cet amour, 
Que bientôt chez moi-mème elle va mettre au: jour; 
Et dans ce trifte état fa main qu'il n’a donnée, 
N'a fait que léblouir par un feint hyménée. 
‘Tandis que toute entière à fon cher Glabrion 
Elle parait ma femme, & n’en à que Île nom. 
CAR ES TE. | 
Et ce nom feul eft tout pour celles de ma forte. 


: pée & de Sertorins , juftifent ce que _ 2 
: | Molière difait de Corneille, qu'il y. 
; avait un lutin qui tantôt lui Faifaite fes 
| vers admirables, & tantét le L Re 


Pépée , qu'il ñe couche point avec fe 
nouvelle femme , & qu elle ef grofe | 
d'un autre, font au-deffous - de la co- 
médie. De telles naïvetés qui fuccèdent 
à la belle foène de l'entrevue de Pom- 


344 SERTORIUS, 


gg) Rendez-le moi, feigneur, ce grand nom qu’elle porte, 
Jaimai votre tendrefle, & vos empreflemens ; 


FT 
OR 
: e2 
PASS 


Mais je fuis au-defus de ces attachemens: 
Et tout me fera doux, fi ma trame coupée 

_ Me rend à mes ayeux en femme de Pompée 5 
Et que fur mon tombeau ce grand titre gravé 
Montre à tout Pavenir que je Pai confervé. 
J'en fais toute ma gloire, & ‘toutes mes délices ; 
Un moment de fà perte à pour moj des fuplices. 


A 


Vengez moi de Sylla qui me lPôte aujourd’hui, 

Où fouffrez qu'on me venge & de vous & de Jui ; 
Qu'un autre hymen me rende un titre qui légale; 
Qu'il me reléve autant que Sylla me ravale; — 

Non que je puifle aimer aucun autre que VOUS , 

Mais pour venger ma gloire #7) il me fut un époux, 


Ïl m'en faut un illuftre, 


& dont la renommée . . . 
POMPÉE. 
Ah! ne vous laflez point d'aimer ; 

Peut-être touchons-nous au moment 


& d’être aimée, fl) 
défiré < 


Qui faura réunir ce quon a féparé. 


99) Rendez-le-moi, feigneur, ce grand 


nom quelle porte. 1 C'eft le Intin qui 


fit ce vers là; mais ce n'eft pas lui 
P 
Qui ft, Pour celles de #8 forte. 


FY) 1 se faut nn époux. ] Une fem- 
me qui dit que pour la venger il lui 
faut un mari, dit une étrange chofe. 
Corneille Va bien fenti en relevant cet 
aveu par ces mots, 4 #en Jaut un il- 


= 


Avez: 


lufire ; & ce n’eft pent-être pas encor 


aflez. 


[) 4h! ne Vous laffez point d'aimer &s 


d'être aimée. ] Eft un vers d'églogue. 


Et entre un mari & une femme’ il ef 


Le 


au-deflous de l'églogue. 


tt) Ayez plus de courage. Cet aus 
contraire, c’eft Ariftie qui doit dire à 


C'eft lui 


Pompée, ayez plus de courage. 
feul qui en manque ici, 


é 
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ft) Ayez plus de courage, & moins d’impatience ; 
Souffrez que Sylla meure, ou quitte {a puiffance. 
A RES ESIE 

J'attendrai de fa mort, ou de fon repentir, 
Qu’à me rendre l'honneur vous daigniez confentir 2 
Et je verrai toujours votre cœur plein de glace, 
Mon tyran impuni, ma rivale en ma place, 
Jufqu’à ce qu’il renonce au pouvoir abfolu, 
Après Pavoir garde: tant qu'il l'aura voulu ? 

ÉTÉ POMPÉE.  — 
uu) Mais tant qu'il poura tout, que pourai-je, madame? 

| AR T1 SLT E 
xx) Suivre en tous lieux, feigneur, l’efil de votre femme, E) 
La ramenér chez vous avec vos légions, Ÿ 
y) Et rendre un heureux calme à nos divifons. 
Que ne pourez-vous point en tète d’une armée, 
Partout, hors de lEfpagne, à vaincre accoutumée ? 
Et quand Sertorius fera joint avec nous, 
Que poura le tyran? qu’ofera fon couroux ? 


tu) Mais ban qu'il poura tout, que | ge, l'union, la concorde à la divifion. (À. 

pouraï-je, madame?] Ce vers humilie | Corneille dans fes vingt dernières piéces 

trop Pompée. Il y a des hommes qu'il | ne fe fert prefque jamais du mot pro- 

ne faut jamais faire voir petits. pre, ne parle prefque jamais français, ( 
xx) On ne fuit point un exil, on | & furtout n’eft jamais intéreffant; & cela É. 

fuit une exilé tandis que la langne fe perfectionnait ë) 

> y) On-rend Le calme à un peuple | fous la plume de tant de beaux -génies… Pas À 
_ agité & divifé. On ne rend point le | du grand fécle, tandis que Racine par. Æ: 

: calme à une divifion. Cela eftimpro- | lait au cœur avec tant de chaleur, de, #) 

pre: & forme un contre-fens, On fait | noblefle, d'élégance, & dans un lang Fe 


fuccèder le calme au trouble, à l'ora- À ge fi pur. ar FA 
:P. Corneille: Tome V. De Ÿ & 


RÉÉLU 


346 SERTORIUS, 


_ POMPÉE. 

2). Ce n’eft pas s'affranchir qu'un moment le paraître, 
Ni fecouer le joug que de changer de maître. 
Sertorius pour vous eft un illuftre apui; 

Mais en faire le mien, c'eft me ranger fous Jui; 
Joindre nos étendarts, c'eft groffir fon empire. 

aa) Perpenna qui la joint faura que vous en dire, 
Je fers, mais jufqu'ici Pordre vient de fi loin, 
Qu’'avant qu'on le recoive, il n’en eft plus beloin;. 
bbb) Et ce peu que jy rens de vaine déférence, 
Jaloux du vrai pouvoir, ne fert qu’en aparence. 

Je crois n'avoir plus mème à fervir qu’un moment: 
Et quand Sylla prépare un fi doux changement, . 
Pouvez-vous. m'ordonner de me bannir de Rome, 
. Pour la remettre au joug fous les loix d'un autre homme ; 
Moi qui ne fuis jaloux de mon autorité, 

Que pour lui rendre un jour toute {à liberté ? 

Non, non, fi vous m'aimez, comme j'aime à le croire. 
Vous faurez accorder votre amour, & ma gloire, 
Céder avec prudence au tems prèt à changer, 

Et ne me perdre pas au lieu de vous venger. 

ÉRIS CIE 

Si vous m'avez aimée, & qu'il vous en fouvienne.…. 
Vous mettrez votre gloire à me rendre la mienne. 


22) Pour que ce vers fut français | {3 Femme, augmentent les défauts de 
il faudrait ce n’eft pas être afffanchi | cette foène. Le principal vice cft dans 
que le paraître. le fujet, & je crois qu'il était impof- 

asc) Perpenna. qui Va joint faura que | fible de mettre de la chaleur dans cette 
vous en dire. Ce vers familier, @ la | piéce. 
différtation politique de Pompée avec 


bbb )} Le peu.de déférence qui eft.ja- 


Mais il eft tems qu'un mot termine ces débats. 

cec) Me voulez-vous , feigneur? ne me voulez-vous pas 

Parlez, que votre choix règle ma deftinée. 

Suis-je encor à l'époux à qui lon m'a donnée ? 

Suis-je à Sertorius ? C’eft affez confulté , 

Rendez moi mes liens, ou pleine liberté . . . 
POMPÉE. 

Je-le vois bien, madame, il faut rompre la-trève. 

Pour brifer en vainqueur cet hymen, s’il s'achève; 

Et vous avez fi peu l'art de vous fecourir, 

Que, pour vous en inftruire, 1 faut vous conquérir. 
ARISTLIEÉ. 

Sertorius fait vaincre, & garder fes conquêtes. 

POMPÉE. 

ddd) La vôtre, à la garder, coûtera bien des tètes; 

Comme elle fermera la porte à tout accord, 

Rien ne la peut jamais aflurer que ma mort. 

Oui, jen jure les dieux, s'il faut qu'il vous obtienne , 

Rien ne peut empècher fa perte, que la mienne; 

Et peut-être tous deux, lun par Pautre percés » 

Nous vous ferons connaitre à quoi vous nous forcez. 
BIS LE | 

Je ne fuis pas, feisneur , d'une telle importance. 

D’autres foins éteindront cette ardeur de vengeance ; 


2 


Gad) Zn vire, à gurker, coûter Sf 
Diem des têtes 1e un vers de Nicosèe, Pr 
qui eft bien plus à fa place dans Nico- 7 
mieux à 
Nicomède de braver fon frère qu'à Por 
pée de braver fa femme. . 


Joux du pouvoir _& qui fert ‘er appa- 
rence, eft un galimatias qui n'eft pas 

Français. ee 

“  cec) Me voukz-vous; Jéigneur ? ne me | smède qu'ici, parce qu'il ficd 

voulez-vous pas?] Ce un vers de co- 
médie qui avilit tout; 6 ce Vers eft 

le précis de toute la fcène. 


Le PER DAS AN $ SES ; 4 F 
F4 > Mic PRE TIR 24 Hg Par TR Ru 1 


PR Fee LENRDR ÉPAONNTE 
AS AN 


SERTORIUS, 


Ceux de vous agrandir vous porteront ailleufs ; 

- Où vous pourez trouver quelques deftins meilleurs ; 
Ceux de fervir Sylla, daimer fon Emilie, 
D’imprimer du refpet : a toute Pltalie, :- 

De rendre à votre Rome un jouf fa liberté, 
Sauront tourner Vos pas de quelqu’autre côté. 
Surtout ce privilège acquis aux grandes ames , . 

Dé changer, à leur gré, de maris où dé femmes ; | 
Mérite qu’on l’étale au bout de l'univers, 

Pour en.donner l'exemple à cent climats divers. 


POUPEE 
Ah! c'en ef trop, madame, &æe) & de nouveau je jure 
_APRIST LE. 
Seigneur ; ; les vérités font-elles : ‘quelque jure 
POMPÉE. 
Vous oubliez a tôt que je fuis votre époux. 
ARS TR 


Ab! ff ce nom vous plait, je is cNcor à vous. 
Voilà ma main, feigneur. 
POMPÉE 
Gardezla moi, madame. | 
ARISTIE. 
Tandis que vous avez à Rome une autre femme ? 


eee) Et de nouveaÿ, je jure. | Cevers } a déja dit, c'e une | preuve qu'on n'a 
fait bien connaître à quel point cette |. rien à dire. ‘ 
fcène de politique amoureufe était diff- 


cile à faire. Quandon répéte ce qu'of TAF) Si pallé ce moment , Eve. ] 11 Fau- 


PU RU 
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Que par un autre.liymen Vous te deshonorez ? 
Me puniflent Îles dieux que ‘vous: avez jurés 
ff) Si, pañé ce moment ; & hofs de votre vûe, 
Je Vous garde une foi que vous avez rompue ! 
POMPÉE. 
Qu'allez-vous faire ? hélas! 
PRE PES 


Ce que vous m’enfeignez, 


_PONPLE 
£8g) Eteindre un tel “amont! 
AR LS TEE 


Vous-mème l’éteignez. 

La ioire. ui. | droit ne +. ie _ 

ARISIIÉ. 
Si ma haine eft trop faible, elle la fera croître. 

POMPÉE : 

Pourez-vous me hair? — 

ARISTIE 

Jen fais tous mes Touhaits. 


déaitau moins qu'elle fut sûre d'épou- pas dû fe féparer d'Arles & Si ne 
fer Sertorius ; pour parlér ainfis ©: | pas nine pañion violente, toutce qu'il 
ee D 0 | dit de cet amour téfroidit au lien dés 
covr ] Éfeindre un tel amour €Je.] SE | hate - LT 
Pompée eft en effet G amoureux, il wa 


Fe RIRE f 
SERTORIUS, 


.. 


P O:M PE. 
Adieu donc pour deux jours. 
AR ISLE . - | 
Adieu hhh}) pour tout. Jamais, 


Fin du troifiéme acte. 


> | ; S : = Z ÿ 


bbb) Ponr jamais ] ef bien plus fort 
que pour tout jamais. Ce dialogue preffé, 


Täpide, coupé, eft fouvent dans Cor- | 


neille d'une grande beauté. Il ferait 
jeaucoup. d'effet entre deux amans.; il 
n'en fait point entre un mari Sc une 
femme qui ne font pas dans une fitua- 
tion affez doulourenfe. Il était impof- 
fible de faire d'un tel Sujet une véri- 


en 12 ue : 


table tragédie. 


Les demi-paffions ne 
x 


réufiffent jamais à la longue ; & les 
intérêts politiques peuvent tout au plus 


produire quelques beaux vers qu'on ai- 
me à citer. La feule fcène de Sertorius: 


& de Pompée fuffifait alors à une na- 
tion qui fortait des guerres civiles. On 
n'avait rien d'aucun auteur qu’on put. 
comparer à ce morcean fublime, & on 


AUS ET ARS UE 
ALeRVeueLrs 
T RAA GED E. 


AGE PAE PV. 
S:C\E NE Fer 
SERTORIUS, THAMIRE, 


is ORISS. 

Pons JE voir la reine? a) 
THAMIRE 

| .: Attendant qu’elle vienne 
Elle mn a commandé.que-je VOUS. entretienne os 
Et veut demeurer feule encof quelques momens. 

SERTORIUS, 

Ne m aprendrez-vous point-où vont. fes fentimens ? 
Ée que. doit Perpens concevoir. | d'efpérance ? 2 


pardonnait à tont le refté en faveur de | cations plus cuites encore. Mais 
ici Sertorius demande fimplement des 


ces beautés qui n'apertenaient dans le 
nouvelles. Æ veur avoir où vont iles 


“monde entier qu'à Corveille. 
a) Cette feène de Serforius avec une | fentimens de Z#ate, quoique des fen- 
confidente > à quelque chofe de comique. +timens naillent point. Zhamsre-femble 
Les foènes avec les fubalternes font | -un peu te railler, en lui difant, que: 
d'ordinaire très-froides dans la tragédie, | Perpeuna offert par lut féchira le dédais à 
à moins que ces perfonnages fécondaires | de la reine: @ Setorins répond, qu'il 


maportent des nouvelles intéreflantes, | a pour elle nn wiofent refpec. Cela ef 


ou qu'ils ne donnent lieu à des expli- pas fort tragique. 2 à 


nn 


e se SERTORIUS, 


Es  — THAMIRE.  - 
Ç “Elle ne m'en fait pas beaucoup de confidence; 
A … Mais j'ofe prélumer qu’offert de votre main, 
G Il aura peu de peine à!fléchir fon dédain. 
+) Vous pouvez tout fur elle. 
G LR IORICS 
En S ES + À © Ah!Sy puis pou de chofe , 
A in oh 

* Si jufqu'à l’accepter mon malheur la diipote, 
CE Ou, pour en parler mieux, j'y puis trop & trop peu. 
w/ FA MERE 
CG Elle croit fort vous plaire en fecondant fon feu. 
À SERTORIUS. 


Me plaire ? 
| <Ù E AMI R É 
Out Mais, figneur, d'où Vient cette furprile ? 
Et: de quoi s'inquiéte un cœur qui ‘Ja méprife ? 


SERTORIUS. 


Cr N’apelle point mépris un violent refpect 

2 Que fur mes plus doux vœux: fait régner. fon afpect. 
se + Ses THAMIRE. | 
& Il eft peu de refpe@s qui refflemblent au vôtre, 


) + hp) Avouons que Serforius &-cettefai- | qui préféreraits un. pet - d'emportement 
5 vante débitent un étrange galimatias de | aux plus humbles devoirs d'un accable- 
à à ‘comédie. Ce violent re/pecf que Pafpe& ment ! enfin Pautrequi lui replique qu'il 
F 


vœux de Seréorëuh, ce. pou de,re/pecis qui | @: qu'un: foupir échapé ne: put. détruire! 
refemblent aux re/peéés de Sertorins, ce : Ce:n’eft pas le Jutin qui a fait de tels 


yefpect qui ne fait que trouver des rai- OR S 


de Viriate fait régner. [ur les plus doux | n'en eft rien parti capable. de lui nuire : S 
QE: 


fons pour un autre, @& cette, fuivaute 


€ x AcTEe IV. 


S'il ne fait que trouver des raifons pour un autre; 
b) Et je préférerais un peu d’emportement 
Âux plus humbles devoits d’un tel accablement. 
SERTOÉRTUS. 
Il n’en eft rièn parti capable de me nuire, 
Qu'un foupir échapé ne dût foudain détruire: 
Mais la reine fenfible à de nouveaux défirs, 
ÆEntendait mes raifons, & non pas mes foupirs. 
THAMIRE : 
Seigneur , quand un Romain, quand un héros toupire, 
Nous n’entendons pas bien ce qw un foupir veut dire ; 
Et je vous fervirais de meilleur truchement, 
Si vous vous expliquiez un peu plus clairement. 
Je fais qu’en ce climat, que Vous nommez barbare ; 
L’amou:, par un foupir, quelquefois ie. déclare ; Fi 
Maïs la gloire qui it toutes vos. _paflo ions, 
. Vous met trop au-deffus de ces impreflions ; 
De tels défirs t:op bas pour les grands cœurs de Rome... 
SERTORTIU s. | 


6) Ah! pour. ètre Romain, je n’en fuis pas moins homme. 
A) Jaime, & peut-être plus qu’on na Le. ‘aimé ; 


.c) Abl pour tre romain je n'en Juis d) J'aime, &S peut-être plus qu'on wa 
pas moins-honmme. | Ce vers à quelque jamuis aimé. ] Ce vers prouve encor 
chofe de comique; auf eft-il excellent | que ceux qui ont dit que Corneille dé 
dans la bouche du Tartuffe , qui dit, | daignait de faire parler d'amour fes hé- 

Ah" pour être dévot je. en. fs ros, fe font bien trompés, Ce vers ef: 


“ pas moins homme! d'autant plus déplacé dans la pouces 
mais il n’eft pas permis à nn de À de Serforius, qu'il n’a rien dit jufqnis L 
parler comme le Tartuffe. F ci qui puiffe faire croire qu'il . une 

P. Corneille. Tome V. Eee 


ee 
Sd 7 


SERTORIUS, 


Malgré mon âge & moi, mon cœur s'eft enflammé. 
Fai crû pouvoir me vaincre, & toute mon adrefle, 


Dans mes plus grands efforts, 


m'a fait voir ma faiblefe ; 


Ceux de la politique, & ceux de l'amitié, 
M'ont mis en un état à me faire pitic. 


Le fouvenir m'en tue, &. ma vie incertaine 
Dépend dun peu _defpoir que j'attens de la reine. 


Si toutefois ee 


THAMIRE. 


Seigneur , 


elle 2 de la bonté ; 


Mais je vois fon efprit fortement irrite ; 
Et fi vous m'ordonnez de vous parler fans feindre . 
Vous pouvez efpérer, mais vous avez à craindre. 


N'y perdez point de tems, 


CR peut-être un deffei 


grande pafion. Rien ne déplait plus 


au théatre que les expreflions fortes d’un ; 
_fentiment faible; plus on cherche alors À 


à attacher, & moins on attache. 


fible à denouveaux défirs & qui entend 

des raifons & non pas des foupirs! 
Etcette. fuivante qui n'entend pas bien 
ce qu'un foupir veut dire & qui ferait 


un meilleur truchement. Non jamais 


on n'a rien mis de plus mauvais fur La 
feène tragique. On dira tant qu'on vou- 


& ne nogligez rien 5 


mal ferme que le fien. 


- À quoi fert cette. froide fcène de co= 
“médie. Mais il faut remplir fon a@e, 


mais it faut donner à un parterre fou- 


| vent ignorant, groffier & tumultueux . 
Et qu’eft-ce qu'une reine qui eft fen- 


dra que cette critique eft dure. Je dois 


& je veux la publier parce que je detefte 
le mauvais autant que j'idolâtre le bon. 

e) Profitez de mes avis mais ne me nom- 
#02 pas. ] Difcours de fonbrette ridicule. 


 pañait alors. 


trois cent vers pour les cing fous qu'on: 
Non; il faut bien plus- 
tôt ne donner que deux cent beaux vers 
par a@e que trois cent mauvais. Ilne 
faut point proitituer ain l’art de la 
poëfie. Il eft honteux qu'il y ait en 
France un parterre où les fpectateurs 
font debout , preflez, généss. néceAai- 


rément tumultueux; peut-être c'eften. 


cor un mal qu'on donne des fpectacles 

tous les jours, s'ils étaient plus rates , 

is pourraient devenir meilleurs. 
Voluptates commendat rarior 


sou à ve 


Re 


TRAGÉDIE. AcTe IV. 


e) La voici. 


OO CRRURÉ 


355 


Profitez des avis qu’on vous donne, 


Et gardez bien furtout qu’elle ne men foupçonne. 


SC E NE 


IL 


VIRIATE, SÉRTORILS, THAMIRE. 


à) é Re 


Y JT R E Ai T E. 
ia dé qu’Ariftie a manqué fon projet , 


Et que Pompée échape à cet illuftre objet. 


Serait-il vrais feigneur? 


SER TORTIUS. 


Mais , 


f) On m'a dit are. a maiqué fon 
projet. 1 Cette fcène remplie d’ironie 
& de coquetterie femble bien peu con- | 


venable à Sertorius & à Wiriate. 
vers en paraiflent auf contraints que 
les entimens. : Mais quand on voit en- 
fuite Sertorius qui dit qu'il aime #walpré 
fes cheveux gris, & qu'il a cru qu'ilne 
lui en couterait que deux ou érois Jou- 
pirs, Sertorins paraît trop petit. Priate 
d'ailleurs lui dit à peu près les mêmes 
chofes qu'Ariflie a dites à Pompée. L'une 
dits Me voulez-vous? ne mé voulez-vous 
pas 2 


Vautre , que Srforius lui donne fa main. 


Les | eff pasce qui we prefe… 


L'autre dit, M'uimez-vous? L'une 
veut que Pompé lui rende fa mains 


à fa place. 


Il et Hop vrai, madame ;. 
bi | abandonne > il Pad 


siens lus 


Pompée a parlé politique à fa femme, 
Sertorius parle politique à fa maîtrefle. 


Piriate Lui dit, Vous Javez que l'amour 
L un & l'autre 


s’épuifent en raifonnemens. Enfin 75- 


 yiate finit cette fcène, en difant: 


Jefuis reine, ET quifaié porter une 
couYonne ; 
Quand il a prononcé n'atne e point qu'on 


raifonse. 


| C'eft parler à er torius dont elle dépend , 
comme fi elle parlait à fon domeftiques - 
_ &ce* # aime point qu'on raifonne , $N 


d'un comique qui n’eft pas fuportabl 
La Rerté elt ridicule quand elle n° ee 


FO ÉCRCÉTORUCUE 5 
GC 26 SERTORIUS, 
À 35 


à É Et rompra, nva-t:il dit, la trève dès demain, 
Ç S'il voit qu'elle s’aprète à me donner la main. 

À … VIRE DE. 

G Vous vous allarmez peu d’une telle menace ? 
FA SERTORTIUS. 

| É Ce n’eft pas en effét ce qui plus m’embarrafe. g) 
G Mais vous, pour Perpenna qu'avez-vous réfolu ? 
& 2 VE IER IAE 

G D' obéir fans remife au pouvoir abfolu ; 

2) Et fi d’une offre en Pair votre ame encor frapée, 
e Veut bien s’embarraffer du rebut de Pompée, 
+ Il ne tiendra qu’à vous que dès demain tous deux 
LA De lun & lautre hymen nous aflurions-les nœuds; 
$  Dût fe rompre là trêve. & dut la jaloufe 
S ) Jufqwau dernier éclat poufiér fa frénéfie. 


S SERTORIUS. 


Va pourez dès demain . .. 


x  … Mia rs 


À = A Dis ce mène moment. 
RSA Cen Ve pas bee qu ob lentement : 

3 -b) Et quand l’obéiflance a de l'exactitude, 
à. Elle voit que fa gloire eft dans la promtitude. 
G _ SLR TORLL.S. 
2) | Mes ie un  . dReiques ne 


À g) Ce n'eft pas ce qui plus embarraf- h) Lu obéiffance qui a de vexae- 1e 
») Je} Obér fansremife. Une offre en L'air | Uiider = “ 
affurer des nœuds. Une Jrénéfie pouffée au 2). Mourir er faveur Da do. 1 H 
dernier éclaf. Quels vers, quelles ex n'y. à guères dans toutes ces fcènes. 
prefions L & de petits écoliers oferont | d’expreffion qui foit jufle, mais le pis 
me reprocher d'être trop févère ! eft que les fentimens font encor moins 


+] 


_Æ 


Ly] 


ce] 


VERTATE- 
Je les prendrai toujours pour ofdres ablolus. 
Qui pent ce qui lui plait, commande alors qu’il prie. 
D'ailleurs, Perpenna m'aime avec idolatrie, 
: Tant d'amour, tant de rois d’où fon fang eft venu, 
Le pouvoir fouverain dont il eft foutenu, 
Valent bien tous enfemble un trône imaginaire , 
Qui ne peut fubffter que par lheur de vous plaire, 
SE R-+-OREUS. 
2 ie donc qu'à mourir en faveur de ce choix: 
Jen ai recû la loi de votre propre voix; 
Cet un ordre abfolu qu'il eft tems que j’entende. 
Pour aimer un Romain, vous voulez qu'il commande ; 
Et comme Perpenna ne le peut fans ma mort, 
Pour remplir votre trône, il lui faut tout mon fort. 
Lui donner. votre mains cel nm ’ordonner, madame, 
De lui céder ma place au camp, & dans votre ame. 
I ef, il eft trop jufte, après un tel bonheur, 
Qu'il lait dans notre armée, ainfi qu’en votre cœur. 
_J'obéis fans murmure, & veux bien que ma vie... 
VIRIATE | 
4) Krait que par cet ordre elle vous foie ravie ; 


\ 


Puis-je me plaindre à vous d’un retour inégal, 


naturels. 
Sertorins doit - “il dire à une femme 
qu'il mourra en faveur du Che Le "el- 
le fera d'un autre 2 


°k) Un retour inéyal qui “Hient moins 
dun avi quil ne fait d'un rival. | Ce 


RRtrvememe.- e. 


#2 Fosse TV. 


Un vieux fadtienx tel que | 
enfemble pour rimer des paroles qui 
ne fignifient rien, 
fer un retour inégal? Que d’obfcuri- 


n'eft pas parler français, cet condre 
Car que peut figni- 


tés, que de barbarifmes entaffez 1 ee 
quelle froideur ! 


YY it 


Qui tient moins dun 


Et me füuis répondu 


1) Vous m'en parlez comme fi vous 
comique. 


intrigues amoureufes de nos héros de 
théatre, n’a paru plus fenfiblement que 


mumiez. | Il n'y à point de vers plus 


m) Jamais le ridicule exceflif des. 


dans ce couplet où ce vieux militaire, | teraient que deux ou trois foupirs. Il 


OR CRUE 
SERTORIUS.. 5) 


mi qu'il ne fait d’un rival ? 

Vous trouvez ma favêur = & trop £romte, & trop pleine! 

Lhymen où je m'aprète elt pour vous une gène! 

Vous m'en parlez enfin comme fi vous m’aimiez! /) 
SERTORIUS. — 

Souffrez, après ce mot, que je meure à vos pieds. #) 

J'y veux bien immoler tout mon bonheur au vôtre; 

Mais je ne vous puis voir entre les bras d’un autre; 

Et c'elt aflez vous dire à quelle extrémité 

Me réduit mon amour que j'ai mal écouté. 

Bien qu'un fi digne objet le rendit excufable, 

J'ai crû honteux d’aimer quand on n’eft plus aimable; 

Fai voulu men défendre à voir mes cheveux gris, 

ongtems de vos mépris. 

Mais Jai vû dans votre ame enfuite une autre idée, 

Sur qui mon efpérance aufli-tôt s’eft fondée; 

Et je me fuis promis bien plus qu’à tous vos rois, 

Quand jai vû que l'amour n’en ferait point le  — 

J'allais me déclarer fans Toffre d'Arifties 

Non que ma paflion s’en foit vüe alentie, 

Mais je mai point douté qu’il ne fût d’un grand cœur 

De tout facrifier pour le commun bonheur. | 


ce vieux conjuré, veut mourir d'a- 
mour aux pieds de fa Viriate qu'il n'ai- 
me guères.. Il s’en eft deffendu à wi 
Jes cheveux gris. Mais Le paf ion ne. 
s'eft pas vue allenties. quoi qu'il fe fut 
figuré que de tels déplaifirs ne lui cou. 


é es # SA ÿ SNS | 
AOC EUCS 
TRAGÉDIÉE Acre IV. 


L'amour de Perpenna s’eft joint à ces penfées ; 

Vous avez vû le refle, & mes raifons forcées. 
_Jem étais figuré que de tels déplailirs 

Poutraient ne me coûter que deux ou trois foupirss 

Et, pour me confoler , j'envifageais l’eftime, 

Et d'ami généreux, & de chef magnanime ; 

Mais, près d’un coup fatal, 

Que je me promettais bien plus que je ne puis. 

Je me rens donc, madame ; ordonnez de ma vie; 

Encor tout de nouveau je vous la facrifie, 


Aimez-vous Perpenna ? 


VIRIAT E. 
_Je fais vous obéir, 

mn) Mais je ne fais que c’eft d'aimer , ni de haïrs 

Et la part que tantôt vous aviez dans mon ame, 

Fut un don de ma gloire, & non pas de ma  —- 
Je men ai point pour lui, je wen eus point pour VOUS, 
Je ne veux point d’amant, mais je VeUX un époux. - 
Mais L veux un héros, qui par fon hymnes 

= Sache élever fi haut le trône où je fuis née ». 

Qu'il puiffe de PEfpagne être lheureux foutier … 
Et laifer de vrais rois de mon fans, & du fem 


RE — —"  —— — 


envifageait Peflime de chef mavnaniine. 
n) Ariftie à. dit à Pompée faivant 

qu'on aime où bait, j'aime ou huis à 

Sertorins 


\ 


nom ÉoUT- Et Viriate dit à 


“qu'elle ne fait que c'eft d'aimer ni de-haïr. 


Dès qu'elle ne fait que cet, ou. ce 


que cet, elle n'a qu'un intérêt de | 


‘ politique, par conféquent elle eft froi-- 


de ma grandeur, doivent préfider ? à 


je fens par mes ennuis 


de. Cependant elle dit le moment d’'a- 
près #'aimez vous? ne devrait-elle pas 
Jui dire l'amour n'eft pas fait pour 
nous, l'intérêt de l'état, le vôtre, cel 


notre himénée.. ed 


A4 | 
360 SERTORIUS, 


Je le trouvais en vous, n’eût été la bañleffe 
Qui pour ce cher rival contre moi s’intéreffe ; 
Et dont, quand je vous mets au-deflus de cent rois, 

Une répudiée a mérité le choix. 

Je l’oublirai pourtant, & veux vous faire grace. 

M'aimez - vous ? 
SE R FO REFUS. 
Oferais - je en prendre encor Paudace ? 
VERTE TEE 
Prenez-la, jy confens, feigneur, & des ee ; 
Au lieu de Perpenna, donnez moi votre main. 
: - SEÉREFORIUS. 
Que fe tiendrait heureux un amour moins fincère, 
0) Qui n'aurait autre but que de fe Aatisfaire, 
Et qui fe remplirait de fa félicité, | 
Sans prendre aucun fouci de votre dignité! 
Mais quand vous oubliez ce que j'ai pû vous dire, 
Puis-je oublier les foins d'agrandir votre empire ? ? 
Que votre grand projet eff celui de régner ? 
VIRTATE 

Seigneur, vous faire grace, eft-ce m'en éloigner ? 
| SERTORELS. : 


Ah! madame, eft-il tems que cette grace éclate ? 


G VIRIATÉ 

&) —. Cef cet éclat, feigneur, que cherche Viriate. 

CG —. | | SERTORIUS. À 

À _. | : $ 
* 


ss _ 
Ç 0) Autre but que de fe fatisfaire. ] Donne 4 _p) Voilà enfin des fentimens dignes ( 


>Ù er À = € 0 
JD one idée qui ef un peu unique & qui | d'une reine, & d'une ennemie de Ro- S 
| me. Voilà des vers qui feraient dignes {) 


4 ( HR dfurément ne convient pas à la ee 
É OSÉTPRESFS SP 
LOTS TS ER 


HOSCCCCLA te 
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QG D 


Nous perdons tout, . madame , à le précipiter. : 
x L'amour de Perpenna le fera révolter; . 
N 


Souffrez qu’un peu de tems doucement le ménage ; 


4 Qu’auprès d’un autre, objet un autre amour l'engage : 

QG Des amis d’Ariftie aflurons le fecours, 

4) À force de promettre, en différant toujours. 

QG Détruire tout l’efpoir qui les tient en haleine, 

Ed \ Ceft les perdre, c'eft thettre, “un jaloux hors de peine, 
) Dont lefprit ébranlé he Le doit pas guérir 


De cette impreltion qui doit nous Pacquérir.. 
Pourrions-nous venger. Rome après de telles pertes ? 
Pourrions-nous l'affranchir des mifères fouffertes { ca 

Et de fes intérèts un fi haut abandon... 


5 VER LA ET Le 
e p) Et que. m'importe : à mois. ch Rome Duffre, où. non ? 
à Quand j'aurai de fes maux “eHacé. Pinfamie, 


Je vous verrai conful m'en aporter les, loix ; 
} Et m’abaifler vous-mème au rang des autres rois? 
(e Si vous m'aimez, eigneur , nos mers & nos montagies 
S Doivent ‘borner OS vœux, ainfi que 1105 Efpagnes 
Nous pouvons nous y faire un affez beau deftin, 
Sans chercher d'autre gloire au pied de l'Aventin. 
Affranchiffons le Tage, & laifons faire au Tibre. 
* La Hberté n'eft rien quand tout le monde ef libre; 


: é J'en obtiendrai pour fruit le nom de fon amie. 
ÿ 


FREINER NEREER PP TERRE RE 


( CR nb Es one TE PET RE = D x DER z 
ë de lentrevue de Pompée & de Serto- | cette force la pièce ferait au rang, des 
À æius avec un-peu de..correction. ? chefs-d'œuvre. F0 


ET Si tout-le rôle de Viriate était. de 
G Emo Pi CornenieemhomenV 1 | #16” 
À et 


lou: 


Mais il eft beati de Pêtre, & Voir tout lunivers 
Soupirer ous le joug, & gémir däns les fers ; 
Il eft beau d’étaler cette préropative 
Aux yeux du Rhône efclave, & de Rome Use 
Et de voit envie aux peuples abattus | 
Ce refpect que le fort. garde pour les vertus, 

Quant âü ‘grand Perpenna , > ch redoutable 
Remettez moi le foin de le rendre traitable : 
Je fais Part d’empéchér les grands cœurs de faillir, 

SERTOR IUS. 

Mais quel fruit penfez-vous en pouvoir recueillir ? | 
Je le fais comme vous, & Vois quelles. tempêtes 
g) Cct ordre furprenant formera fur nos têtes. 
Ne cherchôns poin madame .. a faire des mutins.. 
Et ne nous brouillons point avec nos bons deftins. 
Rome nous donnera, fans eux, aflez de peine, 
Avant que de foufcrire à l’hymen d'une reine 3. 
Et nous men  échirons jamais. la dureté, = 
À moins qu elle nous doive, & gloire, & liberté. 


VIRIATE 
Je vous. avoñrai plus, feigneur; Join d'y doufcrires. 
r) E Je en prendra pour vous. une. haine Où. j'afpire .. 
Un couroux implacable, un. orgueil, endurci.. 
Et ceft par où je veux vous arrèter ici. 


Qu’ai-je à faire dans Rome ? &.pourquoi, je vous prie, 


q) Un ae pe qui.  . laine ! ‘un couroux éndurci > & eeft 
des tempêtes fur des tétest : 


4 rs de FSs 
5 r ) Prendre une haine! afpirer à une. 5), Vaincre affez. pour revoir Rome! 
A z : > 


| par À qu'on vent l’arréter ici! 


HOTOCCOCOCOLOSEUNU 
Ç TRAG É DIE. Acre IV. - 5) 


: SR MO RAU:SE à 


Mais nos Romains , madame ,” aiment tous-leur patrie; 
Et de tous leurs travaux l'unique & doux efpoir ; ! 
5) C'eft de vaincre bientôt aflez pour la revoir. 
VA RENTE: 
Pour les enchainer tous fur les rives du Tage, 
Nous w'avons qu'à laifer Rome dans Pefclavage : 
Ils aimeront à vivre, & fous vous, & fous moi, 
. Tant qu'ils n'auront qu’un:choix, d’un tyran;-ou d'un roi. 
. SE R> F0 RU Si. 
Ïls-ont pour lun & l’autre une pareille haine, 
_ Et n’obéiront point au mari d'une reine, 
VIREAEFE. 
= Qu ils aillent donc chercher des climats à leur choix ; 
Où le gouvernement n'ait ni tyrans ni rois. 
Nos Efpagnols formés à votre art. ipilipaire. 7 | 
-Achéveront fans eux ce qui nous refte à ae 
La perte de Sylla n ’eft pas. ce que je Veux ; 
Rome attire encor moins. la fierté de mes vœux: #) 
L'hymen où je prétens ne peut trouver d'amorces 
Au milieu d'une ville ou régnent les divorces » . 
Et du haut de mon trône on ne voit point d’attraits, 
Où lon meft roi qu'un an, pour mètre rien après. 
Enfin, pour achever, j'ai fait pour vous plus qu’elle; 
- Elle vous a banni, jai pris votre querelle; 


Fr 


_#) Atrirer. la ferté des veux. ; Cef ville E des attraits où. l'on nef roi 


“encor. une de ces exprefions. impropres qu'un an! : 
& fans. jette. Un hymen qui ne |. Quand on examine de près cette foule 


innombrable de fantes on cf cfayé. 


12 


pent trouver d'amour au milieu d'une : 


VE, STE ART OCR'I U S,: 


Je conferve des Jours: qu’elle veut ‘vous ravir, 
: = Prenez lee diadème, : & °hiffez la ervir. ‘ 
left beau de tenter.-des chofes inouies, 
Düût-on voir par l'effet fes volontés trahies. 
Pour moi, d’un gtand Rorain je veux faire un grand roi; 
Vous, s'il y! faut périr, périflez avec moi; & 
C’eft gloire de fe perdre: en fervant ce: qu'on: aime, . 
0 5 EcR PO R ICONS, 
Mais porter dès l’abord les chofes à l’extrème, 
Madame, & fans befoin faire des mécontens ! 
Soyons: heureux plus tard pour lètre plus longtems: 
Une victoire ou deux jointes à quelque adrefle.. . 
= MÉRÉRRE _ _— 
_#) Vous favez que l'amour meft pas ce qui me preffe. 
Seigneur; mais, après tout, il fautle contefler, 
Tant de précaution commence à me lafler. 
Je fuis reine, & qui fait porter une couronne, 
Quand il a ‘prononcé , n'aime point qu’on raifonne, 
Je vais penfér à moi, vous penferéz vom 2 
SLR PORIUS 
Ah! fi vous écoutez cet injufte couroux. . : . 
| RE 
. Je n'en ai point, feigneur; mais mon inquiétude: 
Ne veut. plus dans mon fort aucune. incertitude. 


Ev4 4) Nous avons déja remarqué ce | tes. Pérpenna & Sértorins ne s’enten. 
É Vers, ee dent point: l’un dit, Je parlais de Sy 
4 x) Cette fœène paraît encor moins | X%; lantre ; Je parlais de. la reine. 


digne de la tragédie que les précéden- * Ces petites méprifés ne font permifes 


ÉORODIS OA 


RE su LEP FA 4 
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59 
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Vous me direz demain où je dois l'arrêter. 
Cependant je vous laife avec qui confulter. 


$ C EN LE ITE 


SEÉRTORIUS PERPENNA, 
AUDE 


PERPENNA 4 ne -. 
x) D. Jeux! qui peut faire ainfi difparaître la reine ? 
A UFIDE « Perpenna. 
Lui-mème.a quelque chofe en l'ame qui le gène, 
Seigneur, & notre abord le rend tout interdit. 
- S ER TORIUS. 
De Pompée, eh ces. Jieux, _ favez-vous ce. qu on. dit? 
L'avez - vous. mis. fort loin au- delà de la porte ? 
PERPENN à. 
Comme affez près des murs. il avait fon efcorte , 
Je me fuis difpenfé de le mettre plus loin. 
Mais de votre fecours, feigneur, jai grand befoin. 
Tout fon vifage- montre une fierté fi haute. . 
 GERTORIUS.- 
__ Nous n'avons rien conclu, mais ce n’eft pas ma faute: 
ET = è ee FR Ë CR 
Loin. Nous n'avons rien conclu, THais te 


que dans la comes -Il ef vrai que 
n'efé pas ma faute. Si je m'en trouvais 


cette feène eft tonte _comique ; quelque 


- chofe qui le gène. Savez vous ce quon mal, vous ne feriez pas bien, Tout. 


Res 2 | 


dit? Pavsz vous mis fort loin au-delà de | le refte eff écrit de ce ftyle, 


la porte ? je me Juis difpenfé de le mener plus 


Net eRR se eue e ue 
9 | 
% 266. SERTORIUS, 


Et vous favez... 
PERPEN NA. 
Je fais qu’en de pareils débats 
SERTORTIES. : 
Je nai point crû devoir mettre les armes bas; 
Il n’eft pas encor tems. 
P ERPENNA 
Continuez, de grace, 
Ïl n’eft pas encor tems que l'amitié £e laffe, 
SERTOREUS. 
Votre intérèt m'arrète autant comme le mien: 
Si je m'en trouvais mal, vous ne feriez pas bien, 
DER P-E NN À 
De vrai, fans votre apui je ferais fort à bléinére: 
Mais je ne vois pour vous aucun fujet de craindre. 
5 ÉNÉTO REUS 
Je ferais le premier dont on ferait jaloux; 
Mais enfuite le fort pourrait tomber fur vous. 
Le tyran après moi vous craint plus qu'aucun autre ; 
Et ma tête abattue ébranierait la vôtre. 


y) Et je vous demandais quel bruit À ne réfulte rien, un beau dialogue de 5) 


Jait par la ville > politique. Si cette entrevue avait fait 
De Ponspée £9 de 101 l'entretien juu- | naître la confpiration de Perperua, ou 4 É 
He quelqu'autre intrigue intéreffante & ter- É 
Quel bruit fait par la ville eft du ftyle | rible, elle eût été une beauté tragique ; à 
de la comédie, comme on le fent affez. | au lieu qwelle n'eft qu une Rue de 'E 


Mais ce que Serforins fait trop fentir, dialogue, \2 
c'eft qu en. effet la conférence qu'il a | Remarquez que cette tragédie eft un +) 
eue avec Pompée n’a tien produit dans | tiflu de converfations fouvent très em- [4 
la piéce. Ce neft, comme on l’a déja | brouillées, jufqu'à-ce que le héros de Ÿ 
dit, qu'une belle converfation dont | . = ?) 


LOTO 


acc 


eceveveseseses eur, 


TRAGÉDIE. Acre IV. 


Nous ferons bien tous deux d'attendre plus dun an. 
PERPENNA 
Que parlez-vous, fcigneur, de tète & de tyran ?, 
SERTORIUS. 
Je parle de Sylla, vous Îe devez connaitre. 
PERPE NN À. 
Et je parlais des feux que la reine a fait naître. 
SERT OR I US$. 
Nos efprits étaient donc également diftraits 5 
Tout le mien sattachait aux périls de la paix; 
y) Et je vous demandais quel bruit fait par la ville 
De Pompée & de moi l'entretien inutile. : 


Vous le favez, Aufide? 


AUFIDE. 


A ne rien déguiler, 


Seigneur, 2) ceux de 


Jen crains parmi le peup 


ite en ont fh mal ufers, 
le un änfolent murmure 


Ils ‘ont dit que Sylla auitte fa dictature, 


Que vous 


feul refufez les douceurs de la paix, 


fa piéce Soit affafliné. De 1à nait la } 
| d'intérêt; & ce manque d'intérêt vient 


| principalement -de ce qu'il ny a dans 


froïdeur qui produit l'ennui. 
z) Les gens de la fuite de Ponipéé qui 


en ont fa mal ufer ;.<Le cop d'ane erreur | 
< ; “ . / 
gon veu rompre avané tqu'elle grofldfes À demi-paflions, &@-des demi-volontés. 


Une pourpre qui agit. L'erreur qui S'épand | Ye 
: fer la reine des Ilergètes, qui rendra. 


© fes volontés bien plutot Jatisfhites 3 après 
{quoi il hui -dit qu'il ira fonper -chez 
In. Affurément il n'y à rien sde 


|: tragique. 


. jufqu'en nos. garnifonss “Des gens comme 
vous deux €9 mais Sylle qui prend cette 
mefre , de ventre l'impunité Jort fores 
La reine qui «ft d'une bumeur fi. fére. Ce 
font Là des exprefñons peu convenables 
& bien vicieufes. Mais le plus grand 


romonenomen 


vice, encor une fois, c’eft le manque 


la piéce que des «demi - deffeins , des 


Sertorius confeille à Perpena d'épou- 


2 “5 L 


ÿ/ 
LEE S 


Le és à sa FA SP 


F. 3e EE ) 
2 == Se — € 
Ç “ÆEtwoulez une guerre à ne finir JE : ee. ÿ 
2) Déja de nos foldats l’ame préoccupée Pa 
Fa Montre un peu trop de joie à parler de Pompée N 
G Et fi l'erreur s’épand jufqu'en nos garnifons, ÿ) 
D) Elle y poura femer de dangereux poifons.… —. & 
G SABeRET-O: R EU: S. D) 
à) Nous en romprons le coup avant qu’elle groffifle, — re 
: x Et ferons par nos foins avorter l’artifice. +) 
Ç D’autres plus grands périls le ciel m'a garanti. Ÿ 
LA :: PERPENNA | dé 
: CE “Ne ferions-nous pas mieux d’accepter le parti, ; :) 
* ) Seigneur ? trouvez-vous Poffre, ou honteufe, ou mal füre? É 


Sylla peut en effet’ quitter {a dictature; ) 
Mais il peut faire auf des confuls à fon choix ; « 
x De qui la pourpre efclave agira fous fes loix; ÿ) 
< Et quand nous n’en craindrons aucuns ordres finiftres’, | ( à 


ê Nous périrons par ceux de fes lâches miniftres. | ) 
S 


\ _ SERTORÆUS | + 


-  Croyezmoi, pour desgens comme vous deux , &moi, 44) 
RAT) Rien neft fi dangereux que trop de bonne foi. : LE 
= : 


S Sylla par politique a pris cette mefure, bb) . à 
À 
& 


À] De montrer aux foldats l'impunité fort füre; 2 10 


| ; 
C - Mais pour Cinna , Carbon , le jeune Marius : : | \ 
RS) - 


Il a voulu leur tête, & les a tous perdus. 


co) Pour moi, que tout mon camp {ur ce bruit m abandonne, C 
e _—. Qu il ne refle pour moi que ma feule perfonne, ë) 
À = Je 7 
Ç < az Des gens comme vous deux! vtier, un maflon, un tailleur, un. cor. : 72 
ca bb) Syla à pris cette mefure. ) Un hom- donniee, er une mefure, AK 
: me d'état prend des mefures, un ou- =: RS à 
5 # 


Je me perdtai plutôt dans ue 7 climat, | Ë) 
Qu'aller tant qu'il vivra le confulat. f= 


Vous. ce t£ 5 
PERPENNA Ÿ 


Ce n’eft pas, féigneur, ce qui me tient en peine. 
. Exclus: du confulat par lhymen d’une reine , 
Du moins fi vos bontés m'obtiennent ce bonheur, 
Je n’attens plus. de Rome aucun degré d'honneur ; ; 
Et banni pour jamais dans la Lufitanie, ST 
J'y crois en füreté les reftes de ma vie. | 

: 5$ ER ORTUS. 
Oui, mais je ne vois ‘pas encor de füreté 
À ce que.vous: & moi nous avions concerté. 
Vous favez que la reine-eft d’une humeur fi fière. .; F 
Mais peut-être le tems la rendra moins altière. & 
he ee Hdéfluseer és. £, | 
PERPENNA - it (CE 
Parlez, a mes vœux font-ils fi mal reçus ? | 
Eff-ce en vain que je l'aime, en vain que je je ? Pas 
SE -RuiT OR EUS.; 
Sa retraite a plusdit que je ne. re Vous dites: 55. 
: eh EUR PE NN 
Elle nva dit beaucoup: mais, achevez, 
Êt ne me cachez point ce que vous en favez. 
Ne. m'auriez-VOuS rempli que d'un chair. frivole ? 
SE R°F OR USE a. 
Non: je vous Paicédée, & vous and + Fe 
Je Paime, & Vous la donne encor malgré : mon feu; 
Mais 2e crains que ce don mait jamais fon aveu; 


| 2e Cor neille. Tome V. ee 


ha 
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370  SERTORIUS, 


Qu'il: n’attire fur nous d’impitoyables haïnes:: 
Que vous dirai-je enfin? L'Efpagne a d’autres reines; 
Et vous pourriez vous faire un deftin bien plus doux, 
Si vous faifiez pour moi ce que je fais pour vous. 
.« Celle-des Vacéens, celle des Ilergètes, cc) 
Rendraient vos volontés bien plutôt fatisfaites ; 
La reine avec chaleur faurait vous y fervir. 
F6 RE RPENNA 
Vous me l'avez promife, & me l’allez ravir! 
QE À E-ORIUS. 
Que fert que je promette, & que je vous la donne, 
Quand fon ambition l’attache à ma ee 2 
Vous lavez les raifons de cet attachement. 


Pate à votre amour un peu de once ; 
J'ai triomphé du mien; jy fuis encor tout prèt; 
Mais s’il faut du parti ménager Pintérèt, _ 
: Fautäl pouffer à bout. une reine chine Fi =: 
Qui veut faire à fon choix toute fa deftinée ? 
Et desqui le fecours , depuis: plus de. dix: ans. 
Nous à mieux fouténus que tous nos partifans ? 

| LPC E R PE; N°N<ûe: — 
La trouvez-vous ; feigneur , en état de vous. nuire ? 

SERTORIEUSS 

Non, elle ne peut: pas tout-àfait nous dires 
Mais fi vous m’enchaînez à ce que j'ai promis se 
Dès demain elle traite avec nos ennemis. si 1. =. À 


cc) On ne s'attendait ni à la reine “Rien v'eft de: froid que de pareilles & 
des Vacéens , ni à celle des Hergètes. propoñtions , & dans une tragédie, le À 


SAS 


Fo DR ZX + 
TRIO RIRES ke case: é RA 


\ 


# = PR AGÉ DIE Aowe: IV. 5% 
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% 


M \ E 

PE 

À Leur camp n ’efbique trop proche; ici- chacun murmure ; 
à 


ms OS ANNEE 


es 


Jugez ce qu'il faut craindre en cette conjoncture : 
Voyez quel promt remède: on y ‘peut-aporter ; 


K dd) Et quel fruit nous aurons de la violenter. 

4) _ - PE: RP“E:N:N À 

e Cet à moi de me vaincre, & la raifon l'ordonniet 
‘ Mais d'un fi grand deffein tout mon cœur qui friffonne. 
4 


SE R. T O R.I US: 
-Ne vous contraignez point dût mven coûter le, jour, 
Je tiendrai ma promefñe en dépit de l'amour. 
PERPEN NA 
Si vos promefles n’ont l’aveu de Viriate. .. 
SERTORIUDS 
Je se puis de fa part rien dire qui vous flatte, 
PE RP-ÆE NN A. 
Je dois donc me contraindre, & jy fuis réfolu. 
Oui, fur tous mes défirsi je me rens abfolus 
- J'en veux-à votre exemple être aujourd'hui le maître; 
Et malgré cet amour, que j'ai laïfé trop croitre, 
Vous direz. à la reine. .. . 
SE RO R I U s. 
Hé bien, je lui ‘dirai 2. 
PERPE NN A. 
“Rien, feigneur, rien encor ; demain jy penferai. 
Toutefois la colère où s’emporte fon ame, 
Pourrait dès Di Fès commeroer quelque trame. 


froid eft encor plus rnaportable que le | “4d) EF quel fruit nous aurons de la 
comique déplacé, & que “jés Fantes de | oiolenter ? ] Un fruit de violenter ef ch” “un 


Jangage. barbatifme & un folecifme. 


Aaa ij 


VE SE R T'ONRIUS, 


Vous lui direz, feigneur, tout ce que vous voudrez. 
Et je fuivrai l'avis que:pour:moi vous prendrez: 
ions ER OR: TE US: 
Je vous admire ,:& plains. 5: =:  - 
PERPENNA 
Un : : . Que jai l'ame accabléet 
Les SERBE © RI US: 
Je partage les maux dont jé là vois comblée. 
- Adieu, j'entre un moment: pour calmer fon chagrin, ee) 
Et me rendrai chez vous à l'heure du. feftin, 


AD En en om nn 


SCENE. FT 


PERPENNA:AUFIDE. 


A Ur Pape: 
#9 Ci maître fi chéri fait pour vous des merveilles: 
Votre flamime en recoit des: faveurs {ans pareilles ; 
Son nom feul, malgré fui, vous avait tout volé ; 
Et la reine fe rend fi-tôt qu'il!a parlé. : 
gg) Quels fervices faut-il que votre efpoir hazardes 
Afin de mériter l'amour qu’elle: vous garde ? 
Et dans quel tems, fcigneur, purgerez-vous ces lieux 
De cet illuftre objet qui lui blefle les yeux ? 
Elle -m’eft point ingtate, & les loix qu'elle impofe,-® 
ee) Fa foène commence Pat un gé | porte; & finit par: Ua autre érit qui  K) 
néral de l'armée romaine qui dit qu'il | dit allons fouper, = = 
a reconduit I grand Pompée jufquà 13 


JS Le y se > su, [y 
TRAGÉDIE. + Fr IV, 37 


Pour Le faire obéir promettent peu de chofe; 
Mais on n’a qu’à laiffer le falaire à fon choix. 
Et courir fans fcrupule exécuter fes loix. 
Vous ne me dites rien? Aprenez moi de grace; 
Comment vous réfolvez que le feftin fe pañe. 
Diffimulerez-vous ce a de foi? 
Et voulez-vous. . 
PERPEN NA. 
- bb) Allons en réfoudre chez. moi. 


Ein di quafriéme acte, 


& un re qu'on garde. Le 
5b) IL “peut auf bien fe réfougre 
. dans l'endroit où il gs 


#) Da comique encor, & de Pirot 
nie! & dans un fubalternet 
gg) Des fervices qu'un efpoir hazarde 


RCRGeU ee 


374 + ERTORIUS, ) 
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( 


À,.G PE N 
SC E NE ? RE Ve on 


ARISFIE, VIRIATE. 


ss BRISTIE: 

Ov. madame, j'en fuis comme vous ennemie. æ) 
Vous aimez les grandeurs , & je hais l’infamie. 
Je cherche à me venger, vous à vous établir ; 
Mais vous pourez me perdre, & moi vous affaibli, 
Si le cœur mieux ouvert ne met d'intelligence 
Votre établiflement ayecqué ma vengeance, 

On n’a volé Pompée i pour le braver, 
Cet ingrat, que fa foi n’ofe me conferver, 
Je cherche un autre époux qui le pañle, ou légale : 
Mais je n'ai pas deffein d’être votre rivale, 


Et nai point dû prévoir, ni que vers un Romain 


a) Que veulent Æriffie & Viriate, 
qu'ont -elles à fe dire? elles fe parlent 
pour fe” parler. C’eft une dame qui 
rend vifite à une autre. Elles font la 
converfations & cela ef vrai que 
Viriate répéte À la femme “de _Pompée Ë 
tout ce qu’elle a de dit de Sertorius. 


La régle eft qu'aucun perfonnage ne 
doit paraître fur la fcène fans nécefli- 
té. Ce n'eft pas encor allez , il faut 
que cette néceflité foit. intéreffante. Ces 
dialogues inutiles font ce qu'oñ appelle 
du rempliflage. Il eft prefque impoli-. 
ble de faire une tragédie exempte de 


NT 
San one RS A 


Deouaseses sen. Cet 
TRAGEDIE AGre V. 37 


Une reine jamais daignât pancher fà main, 
Ni qu’uñ héros dont lame a paru ff Romaine 
Démentit ce grand nom par l’hymen d’une reine, 
J'ai crû dans à naïlfance, & votre dignité , 
Pareille averfion, & contraire fierté. 
Cependant on me dit qu’il confent l'hyménée , 
Et qu’en vain il s’opofe au choix de la journée , 
Puifque , fi dès demain il n’a tout fon éclat, 
Vous allez du parti féparer votre état. 

Comme je nai pour but que d'en grofhr les forces , 
J'aurais srand déplaifir d'y caufer des divorces, 
Et de fervir Sylla mieux que tous fes amis, 
Quand: je lui veux pattout faire des ennemis. 
Parlez donc, quelque efpoir que vous mayez vù prendre, 
Si vous y prétendez, je cefle d'y prétendre. 
Un refte d'autre efpoir;-& plus juite, & plus doux, 
Saura voir fans chagrin Sertorius à vous. 
Mon cœur veut à toute heure immoler à Pompée 
Tous les reflentimensde:ma place ufurpée; 
Et comme-fon amour eut peine à me trahir; 
J'ai vonlu me venger, & n'ai pà le, hair. 
Ne me déguilez tien, non . que s ne 


ce défaut. L'ufage a voulu,que les | étaient acoutumés à déclamer les farces 
adtes euffent uné longueur à peu près de Hardi & de Garnier, le bourgeois 
égale. Le public encor groffier fe | de Paris exigeait pour fes cinq fous 
croyait trompé s’il mavait pas deux heu- | qu'on déclamât pendant deux heures. 
res de fpedacle pour fon argent. Les | Cette loi a prévalu depuis que nous 
chœurs des anciens étaient abfolument fommes fortis de la barbarie où nous 
"Et dans ces : malheureux jeux. étions plongés. On ne “peut trop S'éte- 


ignorés. 
ver contre ce ridicule ufage 


de paume où de manvais farceurs 


CSS 


. Avec més fujets feuls il commenca la guerre: 


- Enfer de jour en: jour fa puiffance & fa gloire, 


Qu'en£n il a pouflé nos armes fortunées 


= Qui fache faire tête à vos tyrans du re 


BD Ces. cote ont. . “été 
“annoncées dès. Je. Re ae. iriate 


PR ÉRÉRERCRU RSR 


SERTORIUS,. 


V Role AGDE. 

Viriate à fon tour vous doit mème franchife, - : 
Madame, &:dailleurs même:on vous en-a trop dit, 
Pour vous, diflimuler ce que j'ai dans l'efprit. : 

J'ai fait venir exprès Sertorius d'Afrique, 
Pour fauve mes états d’un pouvoir tyrannique ; 
ÆEt mes voifins domtés n’aprenaient que fans lui. 
Nos rois contre Sylla n'étaient. qu'un vain apui. 
b) Avec un feul vaiffleau-ce-grand héros prit terres . 


Je mis entre fes mains mes places & mes ports, 
Et je lui confiai mon centre & mes tréfors. 
Dès l’abord il fut vaincre, , & j'ai vû la vidoire 


Nos rois laflés du joug, &:vos perfécutés, - 
Avec tant. de chaleur l'ont joint de tous cÔtés , 


Jufques à vous réduire au pied des Pyrénées, 

Mais après Pavoir mis au point-où je le voi, 
Je ne puis voir que lui qui foit digne de mois > 
Et regardant {a gloire ainfi que mon ouvrage , 

Je périrai plutôt. qu’une autre la partage. - | 
Mes fujets valent bien que j'aime. à leur donner 
Des monarques d'un fang qui fache gouverner ; 


+ 


ait au. _cinquiéme. une nouvelle expof-. _ 
tion. Rien ne fait mieux voir Ft à ë 


TS ST TR TS TS nl Sn 
Fer Lever ermewere set 
e TRAGÉDIHE Acre V. 377 
Fi # 
G Et rendre notre Efpagne en lauriers fi féconde, 
£) Qu'on voye un jour le P6 redouter fes efforts, 
: Et le Tibre lui-mème en trembler pour fes bords. 
À ) A RAS TIE 
5 Votre defflein eft grand; mais à quoi qu’il afpire. . . 
N VIR LATE 
à Il nva-dit les railons que vous me voulez dire. 
À Je fais?qu'il ferait bon de taire, & différer | 
, Ce glorieux hymen qu x] me fait efpérer : 
‘ Mais la paix qu aujourd’hui lon offre à ce grand homme, 
NN Ouvre trop les chemins, & Îles portes de Rome. 
N e top les chemins, & les portes de ! 
TA Je vois que sil y rentre, il ef perdu pour mOi ; 
& Et je Ven veux bannir par le don de ma foi. 
El Si je hazarde trop de mètre déclarée, 
LA J'aime mieux ce péril, que ma perte affurées 
Ç . … Etfi.tous vos profcrits ofent s’en défunir, 
FA Nos bons deltins fans eux pouront nous foutenir. 
| e = Mes peuples aguerris fous votre difcipline 
à N’auront jamais au. cœur de Rome qui domine; 


É Et ce font des Romains, dont l'unique fouci 
K Eft de combattre, vaincre, & triompher ici. 

FA Tant qu'ils verront marcher ce héros à leur tête ; 
Ke Ils iront fans frayeur de conquête en conquête. 

; Un exemple fi grand dignement foûtenu 


) + Saure. _ sen veut ce Romain inconnu ? 5) XD - 
:) | | 


A n'a rien à dire. Point de pañion, point D Comme Pompée & Sertorins ” 
EM à d’intrigue dans Jriate, nul changement | un entretien qui n'a rien produit, Ariflie 
le 

& Viriate ont ici un entretiennon moins 


és d'état. = 
be “ps gousse Tome V. 


$ C E IN 


EE IT 


ARISTIE, VIRIATE, ARCAS. 


ARISÉTE 
Adame, c'eft Arcas, l’affranchi de mon frères 
Sa venue en ces lieux cache quelque myftère. 


Parle, 


ATCAS > & Of nous, …… 


ARCAS. 
Ces lettres mieux que moi 
d) Vous diront un fuccès qu’à peine encor je croi, 


Ce LES pour fa joie il 


ARISTIE. br. = 
eff tems que fa be 


Que nos maux ES les tiens vont finir en effer. 
Sylla marche en public fans fafceaux , €S [ans haches, 


inutile, mais plus froid. 


a déja contée à 
précédens. 


Les fautes principales de langage font: 


Daiguez pancher Ja main, pour dire, | 


abaiffér Je suis : 
Heu de, coment à l'hyménée : 


les portes de Rome: 
cœur. L'ordre quus grand effet demande 
& qui crréte Pompée à le donner. 


Viriate con- { 
tea Ariflie l'hiftoire de S'ertorius, qu’elle | 
d’autres dans les ades 


Confent lhyménée, au | 
S'il ratont | 
Jon éclat, pour, s'il ne s'effeélue pas: Un 
refte d'autre efpoir: La paix qui ouvre trop À 


morte en acouchant, 


Rome qui dorsine au | 
| grand Pormpée qui n'ofe Le marier 


Si le terme eft impropre & le tour 
vicieux, 
En vain vous m'étalez une ae : 


favante. = 


| Mais ici la fcène n’eft point vante, 


& les termes font très-impropre:, les 
tours font très vicienx. 

d) La nouvelle arrivée de Rome que 
Sylla quite la didature, qu Æwilie ef 
& que Pompée peut 
reprendre fa femme, m'a rien qui joit 
> de la tragédie. Elle avilit de 
Sz fe 
remarier qu'avec la permifion de Sylla. 


digne 


TRAGÉDIÉ ACTE V. 


Pré à vendre raifon de tout ce qu'il a fait. 
11 s'eft en plein fénat démis de fa puiffence; 
Et fi vers roi Pompée a le moindre penchant » 
Le ciel vient de brifer fa nouvelle alliance, 
Es la trifie Emilie ef} morte en accouchont. 
Sylla méme confent, pour calmer tant de haines , 
Quun feu qui fut Je beau rentre en fa dignité, 


Er que lhymen te rende à 


_tes premieres chaînes, 


En même tems qwa Rome il rend Ja liberté. 
“QUINTES- ARISTIUS. 
Le ciel s’eft donc lañfé de m'être impitoyable 


Ce bonheur, comme à toi, me parait incroyable. 


Cours au camp de Pompée, & di-lui, cher 


Arcas. . 


ARCAS. 
Il à cette nouvelle, & revient fur fes pas. 
De la part de Sylla chargé de lui remettre 
Sur: ce ‘grand changement une pareille re 
e) À deux milles d'ici jai fa le rencontrer. 


5 


De plus cette nouvelle n’eft qu'un Évé- 


nement qui ne nait point de lintrigue | 


& du fonds du fujet. Ce n’eft pas com- 
me dans Bajazeth, 


Vien J'ai reçé cet ordre, il.faut lin- 
 timider. = > 
e) À deux milles d'ici j'ai ; [à le rencon- 
trer. | Ce j'ai Jè fait entendre qu y 
avait beaucoup de peine, beaucoup 
_ d'art & de favoir faire À rencontrer 
Pompée, J'ai fà vaincre ET régner. Par- 
ce que ce font deux chofes très - diff- 


- 
| 
l 


J'ai fù par une longue & pénible 
induftrie. 
Des plus mortels venins prévenir 
la furie 
J'ai fi mi ‘préparer der craintes & 
_ des veilles. 
J'ai prévu fes complots, je fais les 
prévenir. 
Le mot favoir et bien placé dans tous 
ces exemples ; il indique la peine pe LE 
a ne Fo 


chemin, ft ue. Tous Los sm É 


yâis poétes ont imité cts soute. 


€ 380 SERTORIUS, 


À RESF EE: 
Quel amour, quelle joie a-t-il daigné Montrer 2 
Que dit-il? que fait-112  — 
À. R G AS. 
. Par votre expérience 
Vous pouvéz bien juger de fon impatience 
Mais rapellé vers vous par un tranfport d'amour ; 
Qui ne lui permet pas d'achever fon retour , 
L'ordre que pour fon camp ce grand effet demande f} 
L’arrête. à le donner, attendant qu'il s'y rende. 
Il me fuivra de près, & m'a fait avancer, 
Pour vous dire un miracle où vous n’ofiez penfer. 
ARISTIE. | 
Vi avez lieu d'en prendre une alégrefle égale, 
Madame, vous voilà fans crainte & fans rivale. 
VERIATE 
Je n’en ai plus en vous, & je n’en: puis douter ; 
Mais il m'en refte une autre, & plus à redouter, 
Rome, que ce héros. aime plus que lui- mème ; 
Et qu'il préférerait fans doute au diadème , 
Si contre cet amour... £g) - 
P) Tout ce conplet ef con£us, ob£- confidérables & f fréquentes. - 
car, inintelligible ; tournez le en profe. | g) Un domeftique quiaporte une let. 
07 éranfport darmonr qui le rappelle , ne | tre, & des nouvelles qui n'ont rien- de 
lui perines pas d'achever feu retour ; € furprenant , rien de tragique , ef ab. 
Pordre que ce grand efet demande pour folument une chofe indigne dt U théatre. 
: Jon camp larrête à le douner » Gitendané | Ariflie quin’a produit dans la piéce au 
qu'il.fe rende à ce camp. Un pareil lan- | cun événement, aprend par un exprès 


| gage eft-il füpportable ? Il ef trifte | que la £econde temme de Pormpée Re. 
= d’étre forcé de relever des fautes f ” sorte en couche. 


SRE 


VIRIATE, ARISTIE, THAMIRE; 
ARCAS. 


THAMIR E. 


- Àx.  . . 


VIRIATÉ. 
| : Qu'as - tu, 2) 
Thamire ? & d’où te vient ce vifage abattu ? 
Que nous difent tes pleurs ? 
THAMIR E. 
ea Que VOUS: êtes. -perdues _ 
Que cet “uftre ne He vous a défendue. . | 
VIR LATE 


Sertorius ? 
THAMIRE. 
Hélas, ce grand Sertorius . 


at 
CRC 


SR  ———— 
Areas dit qu'il a rendu une pareille | point préparé avec terreur, n’en peut 
lettre à Pompée, qu'ila rencontré à deux | point caufer ; le fpcétateur y prend d’au- 
milles de la ville. Ge ne font pas là | tant moins d'intérêt que 7riate elle- 
certainement les péripéties, les cataitro- même ne s’en occupe prefque pas. Elle 
phes que demande Ariflote ; ; c'eft un fait ne fonge qu'à elle; elle dit’ qu'on vest 
hiftorique altéré, mis en dialogues. difpafer d'elle £ÿ de Jon trône. 
h) L'aflafinat de Sertorius , qui de- 3) Qu'as-tur D'où vient ce “es Gr re 
vrait faire un grand effet, n'en fait ire bras ie 
aucun ; la raifonen eft, quecequin ’eft : 


Bbb ii sé . 


Fa ITS 


382 S 


VIREATE. 


N'achéveras -tu point? 


THAMERE 
Madame, il ne vit plus. 
VIRIATE 
I ne vit plus! O ciel! Quite la dit, Thamire ? 


æ 


THAMIRE 


Ses aflaflins font gloire eux-mèmes de le dire; 

Ces tigres, dont la rage, au milieu du feftin, 

Par l’ordre d’un perfide a tranché fon deftin, 

Tous couverts de fon fäng courent parmi la ville, 

Emouvoir les foldats, & le peuple imbécille ; 

Et Perpenna par eux proclamé général, 

Ne v vous fait ie to, voir d’où part ce sons fatal. 
VER TR RE 


fl m'en fait voir enfembl le. & l’auteur; 


& la caufe. 


Par cet affaflinat c’eft de moi qu’on difpofe; 

C'eft mon trône, c’eft moi qu’on prétend conquérir, 
Et c'eft mon jufte choix qui feul Pa fait périr. 

Madame, après fa perte, & parmi ces allarmes, 

4) N'attendez point de moi de foupirs, ni de larmes, 
[) Ce font amufemens que dédaigne aifément 

Le promt & noble orgueil d’un vif reffentiment : 

Qui pleure, Paffaiblit ; qui foupire, Pexhale. 


k) N'attendez point de moi de foupirs ni 
de larines. | Il femble que l'auteur re- 
froidi lui-même dans cette fcène, Fait 
répéter à Yiriate le même vers & les 


mêmes chofes que. dit. Cornèle en te- | 


nant lurne de Pomnpé, à cela prèsque 


Îles vers de Cornélie font très tonchants À 
& que ceux de J/riate languiffent. 

1) Ce font amufemens, ] eft comique ; 
& Le promé &? noble orgueil, n'a point 
de fens. On n'a jamais dit, un proif 


oïgueils & aMurément ce n’eft pas un 


run rususescscne 


G TRAGÉDIE Acre V. 38 
2] 
é T1 faut plus de fierté dans une ame royale; 
à ) Et ma douleur foumile aux foins de le venger . . . 
* A ARISTIE. 
Ç Mais vous vous aveuglez au milieu du danger: 
LT 4 Songez à fuir , madame, 
À THAMIRE. 
$) - Ii neft plus tems; Aufde; 
* Des portes du palais faifi pour ce perfide , 
G | En fait votre prifon, & lui répond de vous. 22 
) Il vient, diffimulez un fulle courtouss 
G m) Et jufqu'à ce qu'un tems plus favorable arrive, 
à) Daignez vous fouvenir que vous êtes captive. 
: ; VIRIATE. 
S Je fais ce que je fuis, & le ferai toujours , 
= iel, & moi, pour mon fecours. 


N’euflai-je que le C 


à \ “quand on aprend l'affafinat de fon amant, barbare, j'ai lu dans une tragédie. 


ce fentiment d’orgueil. qu'on doit éprouver 1 ce défaut répété forme un ftile trop 
_ Nous l'attendrons tous trois juf 


Ù 1m) Et jui à ce anun tems. | J'ai | 
Et jufà 4 : 


C& dit fouvent gu’on doït foigneufement qu'à ce qu'il fe montre. 
EN éviter ce concours de fllabes qui of- Parce que les profcrits s'en vont 
fenfent l'oreille. Jy/qu'à ce que cela à fa rencontre. - 


FR paraîitune minutie ce n’en eit point une; 
KC 2 
( 


Je 


r 
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384 — SERTORIUS: 


.. SCENE Fr 


PERPENNA, ARISTIE, VIRIATE, 


THAMIRE, 


ARCAS. 


PERPEN NA à Viriare.. 
Ertorius eft mort, ceflez d’être jaloufe , 
Madame, du haut rang qu’aurait pris fon époufe; 
Et n’apréhendez plus, #) comme de fon vivant, 
Qu’en vos propres états elle ait le pas devant. | 
Si Pefpoir d’Ariftie a fait ombrage au vôtre, 


Je puis vous. affurer. delle. 


de tout autre 5 


Et que ce coup heureux faura vous maintenir, 0) 
Et contre le préfent, & contre lavenir. - 
C'était un grand guerrier, mais dont le fang, ni l’âge, 
Ne pouvaient avec vous faire un digne afflemblage ; 


Et malgré ces défauts, ce qui Vous en plaifait , 


C'était 


n) Corine de Jon vivant, elle até le 
pas devant. | C'’eft une chofe également 
révoltante & froide que lironie avec 


laquelle cet aMfafin vient répéter à 77 


riate ce qu'elle lui avait dit au fecond 
ae, qu'elle craignait qu’Ariftie ne prit 
le pas, devant. 

Il vient fe propofer avec des qualités 
où liriate trouvera de quoi mériter une 
reine. Son bras la dégagée d’un choix 
abject. Enfin À fait entendre à larei- 


ne qu'il eft plus jeune que Serforius. 
Il n'y a point de connaifleur qui ne 

fe rebute à cette leture; le feul Fruit 

qu'on en puifle retirer» c'eft que jamais - 


on-ne doit mettre un grand crime fur 


la fcène, qu’on ne fafle frémir Le fpec- 


tateur, que c’eft [à où il faut porter le 
trouble & l’effroi dans l'ame, & que 


| tout ce qui n’émeut point eft indigne de 


la feène tragique. 
C'eft une règle puifée dans La natu- 


FSSRIIIES 


Po 


 TRAGÉ DIE Acre- V. 


= 


C'était fa dignité qui vous tyrannilait. | 

Le nom de général vous le rendait aimable; 

À vos rois, à moi-mème il était préférable : 

Vous vous éblouïfliez du titre & de l'emploi, 

Et je viens vous offrir & l'un & l’autre en moi, 

Avec des qualités, où votre ame hautaine 

Trouvera mieux de quoi meériter une reine. 

Un Romain qui commande, & fort du fang des rois, 

Je laife Pâge à part, peut efpérer fon choix , 

Sur-tout quand d’un affront fon amour Pa vengée, 

Et que d’un choix abjet fon bras la dégagée. 
ARIS LIÉE | 

Après têtre immolé chez toi ton général , 

Toi, que faifait trembler l'ombre d'un tel rival, 

Tache, tu viens ici braver encor des femmes , 

Vanter infolemment tes déteftables flammes, 


T’emparér d'une reii 


‘re, qu'il nè Faut point parler d'amour 


quand on vient de commettre un cri- 
me horrible, moins paf amour que pat 
ambition. (Comment ce froid amour 


. d'un foélérat pourait-il produire quel- 


que intérêt? Que le forcené ZLadislas. 


emporté par fa pañion, teint du fang 


de on rival, fe jette aux pieds de fa 
maîtrefle, on ef ému d'horreur & de 
pitié. Orefe fait un effet admirable 
dans Anromaque, quand il paraît devant 


P. Corneille. Tome V. 


{on propr 
Et demander fa main pour prix de tes forfaits. 
Crain les dieux, fcélérat, crain les dieux; 
Crain leur haine, ou fon bras, leur foudre, ou fon épée; 


RS 


Re 
é Dies 


ou Pompée, 


- Hérmione qui la forcé d'afafiner Pyr- 
SE Abe } 
bus. Point de grands crimes fans de 
grandes pafons qui faffent pleurer pour 
Je criminel même. C'eit à la vraie tra- 
gédie. 

o) Un coup. qui Jour 
Voilà encor ce mot de Javoir auf mal 
placé que dans les foènes! précédentes. 

?) Pourquoi Ariflie ne fait-elle aucun 


la maintenir! ] 


effet, c'eft qu’elle eft de trop dans ; K 
> Re | 


cette foène. 


Creù ere HS 
is € 


Et quelque noir orgueil qui te puifle aveugler, 
Apren qu'il m'aime encor, & commence À trembler. . 
Tu le verras, méchant, plutôt que tu ne penfes; 
Atten, atten de lui tes dignes récompentes. 
PERPENNA 
S'il en croit votre ardeur, je fuis für du trépas: 
Mais peut-être, madame, il ne Ven croira pas à 
Et quand il me verra commander une armée, 
Contre lui tant de fois à vaincre accoutumée , 
Il fe rendra facile à conclure une paix 
Qui faifait dès tantôt fes plus ardens fouhaits. 
J'ai même entre mes mains un aflez bon ôtage. 
Pour faire mes traités avec quelque avantage. 
Cependant vous pourriez , -pour votre heur & le mien, 
g) Ne parler pas fi haut à qui ñne vous dit rien. 
Ces menaces en l'air vous donnent trop de peine. 
Après ce que j'ai fait, laiffez faire la reine; 
Et fans blâmer des vœux qui ne vont point à vous. 
De à regagner le cœur de votre époux. 
—— VÉRILTÉ 
Oui, madame, en effet, c’eft à moi de répondre ,. 
r) Et mon filence ingrat a droit de te confondre, 
Ce généreux exploit, ces nobles fentimens: 
Méritent de ma part de hauts rémercimens,… 
Les différer encor, c’eft lui faire. injuftice. 
Il m'a rendu fans doute un fignalé fervice ;; 
Mais il n'en fait encor a _. qu'à demi, 


RENE RES 


4) Xe ne pas. À bant à Qui ne vous 


| # je ne vous dis rien après Ini avoir. parlé 
dit rien. C'eft un vers de Jodelet,. Et 


_ affez longtems eft encor plus comique. 


HOCCORTPENNONERERT 


& TRAGÉDIE Acre V. 387 
6 Le grand Sertorius fut fon parfait amis 

Aprenez-le , feigneur , cat je me perfuade 

Que nous devons ce titre à votre nouveau grade ; 
_ Et pour le peu de tems qu'il poura vous durer, 

Il me coûtera peu de vous le déférer. 

Sachez donc que pour vous il ofa me déplaire , 

Ce héros, qu’il ofa mériter ma colère, 

Que malgré fon amour ; que malgré fon courfroux , 

Il a fait fes efforts pour me donner à vous; 

Et. qu'à moins qu'il vous plût jui rendre fa parole, 

s) Tout mon dellein n'était qu'une atteinte frivole ; 

Qu'il s’obftinait pour vous au refus de ma main. 

AR ES + LE. 
Et tu peux lui plonger un poignard dans le fein , 


Et ton bras... 


Ses _ Permettez, madame, que jeflime 

La grandeur de l'amour par la grandeur du crime. 
Chez lui-mème, à fa table, au milieu dun feflin, 

D'un.fi parfait ami devenir Paffaflin , 

Et de fon général fe faire un facrifice, 

Lorfque fon amitié lui rend un tel fervice 5 
Renoncer à la gloire, accepter pour jamais 
L'infamie, & l'horreur qui fuit les grands forfaits ; 
Jufqu'en mon cabinet porter fa violence, 

_ Pour-obtenir ma main my tenir fans défenfe ; 


s) Que veut dire, foué Jon deffein qui 


y) Le flence ingratde Viriae! Cette | 
ingrate de figure. Joignés à celà de | #éui qu'une atteinte OU Une attente fri= 


” : buuts remercienenss = vole ? 
SA 


Grece 1j: 


: AE res 
Fer 
ED 


On ne s'attache point, 


cer le cœur. 
Æ recevez enfin ma. Main fi vous lo- 
T : Jez. ] ; 
Rodelude dit dans Pertharite , 


Pour mieux choÿfir ln place à te per. 


cer le cœur. 
XX = 
À . 


A ces conditions. ren mn nain fit Pofes. 


Tout cela d'autant plus fait voir ce que. jé doi 

À cet excès d'amour qu'il daigne avoir pouf moi. 
Tout cela montre une ame au dernier point charmée: 
Il ferait moins coupable à m'avoir moins aimée ; 

Ët comme je n'ai point les fentimens ingrats, 

Je fui veux confeiller de ne m'époufer pas. 

Ce ferait en fon lit mettre {on ennemie , 

Pour être à tous momens maitrefle de fa vie; 

Et je me réfoudrais à cet excès d'honneur, 

2). Pour mieux choïfir la place à lui percer le cœur: 
Seigneur, Voilà leffet de ma reconnaifance, 

Du refte, ma perfonne eft en Votre puiflance ; 

Vous êtes maître ici, commandez , difpofez. 

Et recevez enfin ma main > fi vous lofez. 
RER 

Moi, fi je Poferai? Vos: confeils magnanimes 

4) Pouvaient perdre moins d’art à m'étaler mes crimes. 
J'en. connais mieux que Vous toute l’énormité, 

Et pour la bien connaitre il m'ont aflez coûté. 

fans Un remords bien rude. 


-8) Pour mieux choïfr Lx place à Jui per= | 


Mais ces vers ne font: aucune imptref- 


| fon ni dans Peribarite.., ni dans. Seréo. 


Yius, parce que les perfonnages qui 


Tes prononcent n’ont pas d’aflez fortes. 
Paflions. On eft quelquefois étonné que 
le même vers, le même hémiftiche taf. 
fe um très - grand effet: dans un endroit, 
 & fait à peine remarqué: dans un an- 
tre. La lituation en eft caufe : auff on: 


apelle vers de ftuation ceux. qui pat eux- 


CRCSUCUAU 


TRAGÉDIE. Acre V. 


À tant de perfdie, & tant d’ingratitude: 

‘Pour vous je Tai dôrhté , pour vous je Pai détruit, 
Jen ai Pignominie, & j'en aurai le fruit. 

Menacez mes forfaits, & profcrivez ma tête, 
De ces mêmes forfaits vous ferez la conquête ; 

Et neût'tout mon bonheur que deux jours à duref, 
Vous navez dès demain qu'à vous y préparer. 
Paccepte: votré haine, & lai bien méritée; 

Jen ai prévû la fuite, & j'en is la portée. 

Mon Miomp es mr 


| SC EL NE he 
AUFIDE, ARCAS, THAMIRE. 


À UFIDE, 


= Sie Pompée eff arrivé: 
Nos foldats mutinés, le peuple foulevé. 


mêmes n'ayant rien de fublime le = qui n'eft pas allez préparée. Pompée: 
viennent par les circonftances où ils font | pouvait venir où ne venir pas le mé- 


placés, me jour. Les foldats pouvaient ne fe 


pas mutiner. Ces accidens ne tiennent 


7) Pouvaient perdre Hoi d'art, > Dès : point ae ç 
qu'on fait fentir qu'il ya de l'art dans ! taftrophe qui n'eft pas tirée de Vie SE 
une feène, cette Îoène ne pent plus | gue cf un défaut declart & ne peut 
toucher Le cœur. F5 émouvoir le {pedtateur. 7 > + 
x ) Ceci ët une avanture nouvelle 


MELONE 


ER 


XS 


390 SE RTO RIUS,: 


La porte s'eft ouverte à {on nom, à fon ombre: 
Nous wavons point d'amis qui ne cèdent au nombre. 
Antoine & Manlius déchirés par morceaux, 

Tout morts & tout fanglans, ont encor des bourreaux. 


On cherche avec chaleur le refle des complices, 
Que lui-mème il deftine à de pareils fuplices. 
Je défendais mou polte, il Va foudain forcé, 
Et de fa propre main vous me VOYEZ percé ; 
Maitre abfolu de tout, il. change ici la garde. 


\° 


Penfez à vous, je meurs, la fuite vous regarde, 
ARISIEETF 

y) Pour quelle heure, feisneur, faut-il fe préparet 
À ce rare bonheur qu'il vient vous aflurer ? 
Âvez-vous en vos mains un. allez. bon Ôtage, 
Pour faire vos traités avec grand ‘avantage ? | 

PE R.P;,E.N.N A. 

_C'eft prendre en ma faveur un peu trop de fouci, 
Madame, & j'ai de quoi le fatisfaire ici. 


y) D quelle heure , Seigneur , faut-il 


Je préparer. 2) Arillie répéte ici les mé-. 
mes chofes que lui‘a dites _Perpene 
dans la’ fcène précédente, On à déja 
e : obfervé que l'ironie doit rarement être 


employée dans le tragique ; mais dans 
un moment qui doit infpirer le trouble 


= 
ER: : 


&la; terreur, elle eff un défaut capital. 
Ariflie ne fait ici qu'un rôle inutile, : 


& peu digne de la femme de Porpé. 


G | TRA GÉDIR 2 v. 203 - 


2)  . 
$) ST 
s C E N £ 4 + F= 


: POMPÉE, PERPENNA, VIRIATE, 
D ARISTIÉ CÉLSUS, ARCAS, 
ER 


Ménenr : 


N vous aurez fù ée que je viens de faire. 
c Je vous ai de la paix immolé Padverfaire , 

$ à _ L’amant-de votre femme, & ce rival fameux | 

à Qui s’opofait partout au fuccès de vos vœux. 

4 Je vous rens. Ariftie, & finis cette crainte 2) 

G Dont votre ame. tantôt. Le montrait trop. atteinte 3 3. 
S Et je vous affranchis de ce jaloux ennui 

ë; Qui ne pouvait la voir entre les bras d'autrui, 

G Je fais plus, je vous livre une fière ennemie , 


où) Avec tout fon orgueil, & fa Luftanie; 


y) 
à Je vous en ai fait maître, & de tous ces Romains 
Que déja leur ‘bonheur a remis en vos mains. 
CG. Comme en uf grand deffein, & qui veut promtitude , 
N On ne s'explique pas avec la multitude , 


‘On a tué Pts qu’elle n "aimait abists ; | 2) Finir ane crainte! 
elle fe trouve dans es mains dé Per. an) Avec tout Jon orgueil, + comte 
= pernas elle ne fert qu'à faire temar- | # cet orgueil était ur effet ne 
quer combien elfe a fait he à à Piriute ! F 


9 ke en Efpagne. 


8. 
à 


| UC TROIE 
ES 302.  VSERTORIUS : : à 


N | . € 
E = Je sai point crû, feigneur, devoir aprendre à tous 2 
S Celui d'aller demain me rendre auprès de vous; ( F 
LA Mais j'en porte fur moi d’aflurés témoignages. Xe 
es Ces lettres de ma foi vous feront de bons gages; Ÿ 
a Et vous reconnaîtrez par leurs perfides traits | (4 É 

é bb) Combien Rome pour vous a d'ennemis fecrets ; 5) 
(ee Qui tous pour Ariftie enflammés de vengeance , % 
EY Avec Sertorius étaient d'intelligence, —_—— | e 
(e Lifez. $ 
ê ) [I lui donne les lertres qu'Ariflie avait aportées de Rome 
( A Sertorius. ] i) 
À | fe 


ARISTIE, | Ç 
Quoi, fcélérat ? quoi, lâche? ofes-tu bien... : N) 
cc) Madame , il eft ici votre maître, & le mien ; 
Il faut en fa préfence un peu de modeftie; 
Et fi je vous oblige à quelque repartie, … 
La faire fans aigreur , fans outrages mélés , 
Ët ne point oublier devant qui vous parlez. 
Vous voyez là, feigneur, deux illuftres rivales, 
Que cette perte anime à des haines égales. 
Jufques au dernier point elles m’ont outragé ; 
Mais puifque je vous vois, je fuis aflez vengé. 


Sr, 
wË 


Je 


bb ) Des enneinis pour quelqu'un : - :| ne pourait émouvoir. Parce que. Per- 
C’eft ur folécifme & un barbatifme. penna n'eft là qu'un miférable, qu’un 
Enflammés de vengeance pour. Même | vil délateur; & qu’on ne peut jouer 
faute. < Le . | un rôle plus bas & plus lâche. 
cc) Quand même la fituation ferait. dd) Cette ation de bruler des lettres 
intéreMante, théâtrale & terrible, elle | eft belle dans l'hiftoire & fait un mau- È à 
w 


nn.  _ 
RAS RS 0 S 7 


À « SL à Lt HESA 3 è 4 = a 
COCOON 


TRAGÉDIE. Acte Ÿ. 393 À 
| a … Fe Ce 
Je vous regarde aufi comme un dieu tutélaire; o 
Et'ne puis... Mais, 6 dieu! feigneur, qu’allez-vous faire ? fe 
POMPÉE : EE. £ 
dd) après avoir brälé les lettres fans les lire, = (= 
Montrer d’un tel fecret ce que je veux favoir. É 
Si vous m’aviez connu, vous l'auriez {à prévoir. ë) 
Rome en deux factions trop longtems partagée ; E 


N'y fera point pour moi de nouveau replongée; 
Et quand Sylla lui rend fa gloire & fon bonheur, 
ee) Je n’y remettrai point le carnage & lPhorreur. 
Oyez, Cellus. | 
[1 lui parle bas. ] 

Surtout empèchez qu’il ne nomme 
Aucun des ennemis qu’elle m’a faits à Rome. 
| a {%e Perpenne. | 
Vous, fuivez ce tribun j'ai quelques 


ce tribun; jai quelques intérêts 
Qui demandent ici des entretiens fecrets. 
PERPENNA. | 
Séigneur, fe pourraitil qu'après un tel fervice, 3 
POMPÉE : 
Jen connais Pimportance, & Jui rendrai juffice. _ 
Allez. …. ee | 
- PÉERPEN NA... 


Mais cependant leur haine . . . 


une-bougie, autrefois on -aportait une | tousnosmauvais verfficateurs employent_ 
chandelle. A . = | Je carnage & l'horreur à là fin d'un vess. 
ce) On ne remet point le comme-les armes & les allarmes pouf 
une ville comme on y remet la paix. | rimer. KA 
Le :carnage &.J'horreur , termes vagues 


carnage dans 


vais effet dans une tragédie. On aporte & ufés qu'il faut éviter. Aujourd'hui 


POMPÉE, 


f) Le froid qui régne dans ce dé- 
nouement vient principalement du rôle 


bas & méprifable que joue Perperra. | 
U eft affez lâche pour venir aconfer la 


femme de Porpée , d'avoir voulu faire 
des ennemis à fon mari dans le tems 


de fon divorce, & affez imbécile pour 


croire que Pompée lui en faura gré 
dans le tems qu’il reprend fa femme. 
Un défaut non moins grands cel 
que cette accufation contre Ariffie eft 
un faible épilode anquel on ne s'attend 
point. eine 
-+Ceft une belle chofe dans l'hiftoire 
que Porpée brule les lettres fans les 
lire:, mais ce n’eft point du tout une 
chofe tragique. Ce qui arrive dans un 
cinquiéme acte fans avoir été préparé 


Ceft allez, 


Je fuis maître, je parle sallez, ebéiflez. f) 


dans les premiers, ne fait jamais une 
impreffion violente. - 
- Ces lettrés font une chofe abfolument 


_ étrangère à la piéce. Ajontez À tous 


ces défants contre l’art du théatre, que 
le fuplice d'un criminet, & furtout d'un 
criminel méprifable, ne produit jamais 


aucun mouvement dans l'ame; le fpec- 


tateur ne craint ni mefpère. Il n'ya 


point d'exemple d'un dénouement pa- 


reil qui ait remué l'ame, & il n'y en 
aura point. Æriflote avait bien railon, 


- & connaiflait bien le cœur Htimains 


quand il difait que le fmple châtiment 
d'un coupable ne pouvait être un fus 
jet propre au théatre. 


. Encor une fois, le cœur vent être 


ému; & quand on ne le trouble pas, 


DOTE 


TRAGÉDIE Acre V. 


Ne Vous 


on mañque à la première Je de latr 
gédie. RE 

Viriate parle noblement = 
mais des complimens, finiffent toujours 


une tragédie £r oidement. 


Quel bien-lui ferai- -je en le fattant ? 


prisun vain panégirique = ‘où un ouvrA- 
ge utile» Ce met: pas pour ui que 
je réfléchis, & que péeris cé que m: ont 
apris cinquante: ans d'expériences 


men de prefque tontes ces “pièces , “que 


< 2. remhef pour les morts. 
pas même retenu par a crainte de me 


Toutes ces, 


vérités font dures, je l'avoue mais À 
qui dures? à un homme aquineft plus: il 
_viliffants 
de lui. 


quel mal en difant: vrai? Ai-je entrez |. < 
“pailerais avec plus de “hardielle- & de 


veft;| 


pour les. auteurs. &. pour. les lecteurs. , berté dont j'ai fait profefion toute ma 


Quiconque ne connait pas les défauts dE 
ef incapable de’ connaître les beantéss 


| Br je répète. ce.que, j'ai: dit dans Vexs- 
‘trer en quoi il nef pas initable 


2 


PR CELNE A 


POMPÉE, VIRIATE, ARISTIE, 


Le 


JROMrÉE, — 
 - pas d’ouir. paslence en maitre » 
Grande reine,sce neftique-pour punir un traître, 

Griminel envers vous d’avoir trop. écouté : 
L'infolence où montait fà noire lâcheté, 


. pas tromper: “es lvivans 
Je ne fuis 


voir foupconné de fentir un plaifir e- 


cret à rabaïfler un grand homme dans 
la vaine idée de: m'égalet -à jui en l'a- 

je me crois trop au-deffous 
“Je dirai feulement ici que je 


force, fje ne m étais pas exercé quel- 
agnefois dans: Vart de Corneille": 


J'ai dit ma penfée avec l’honnéte li- 


vie’, & je fens fi vivement ce que le 


père. du théatre à de fublime, qu'il 2 


mm et -permis plus. qu’ à, perfonne de ue 


Ddd ij 


en : Re  . 
—fai-erà-devoir-fur lui prendre ce haut empire, 


Pour me juftifier avant que vous rien dire: 
Mais je n’abufe: point-d'un fi facile acces , 
Et je n'ai jamais fi dérober mes fucces. 


. Quelque apui que fon crime aujourd’hui vous enlève, 


Je vous offre la paix ; & ne roms point la tréve; 
Et ceux de nos Romains ‘qui: font: auprès de vous, 
Peuvent y demeurer, fans. craindre mon couroux. 
Si de quelque péril je vous ai garantie, 

Je ne veux pour tout prix enlever qu ’Ariftie, 

À qui devant vos yeux, enfin maître. de moi, 
Je faporte avec joie & ma main & mafoi 

Je ne dis rien du cœur, il tint toujours pour ellé, 


A ERSES: D FE. 


… Le. mien. favait VOUS rendre. une ardeur. -mutuelle 3 


«Et pour mieux recevoir ce don renouvellé : 


I] cublse , leigneur.. qu’on me l'avait volé, 


VERT AT.E: 


. Moi accepte Ja paix que vous m'avez pie 
. Cet tout ce. que je. puis, feigneur. après. ma perte; 


Elle ef irréparable ; -& comme je. ne voi à 
Ni chefs dignes de vous, ni rois dignes de moi, 


Je. renonce à la guerre, ainfi qu’à à Phyménée ; : ge). 

- Mais | j'aime encor l'honneur du trône où je  {uis, née, 
D'une jufte amitié. je fais garder les loixs ES 2 

Et ne Lis point régner-comme régnent hos rois. 

Fil faut que fous votre ordre ainfi qu’ cux je domine , 


bleffe. 


gg) Cette tirade. de Virinte | très À à x are, te de taifon & Êe -no= 


T R AGÉDIE. Acre V. 


Je ordi fous | ma a propre . dei | 
Mais fi je: puis régner fans honte, &. fans époux ; = 
Je ne veux d’héritiers que votre Rome , : ‘OÙ Vous: 
Vous choifirez, feigneur , ou fi. votre alliance = 
Ne peut voir mes, états fous. ma feule puiffance, 
Vous n'avez qu'à garder cette place en vos mains x 
Et je m'y tiens déja captive des Romains. | 
- POMDÉES. 
Madame , Vous avez lame {trop généreufe, 
Pour ren pas obtenir une paix glorieufe ; 
_ Et l'on verra chez eux mon pouvoir abattu, 
Ou j'y ferai toujours honorer la vertu. : 


SE ON FE D E &R NL LE RE 


(POMPÉE, ARISTIE, VIRIATE, 
CELSUS, ARCAS, THAMIRE. 


POMPÉE. 
N eft-ce fait, Cellus ? 
CELSUS. 
Oui, feigneur, le perfide 
À vû plus de cent bras punir fon parricide; 
Et livré par votre ordre à ce peuple irrité, 
Sans rien dite...  ” 
_ POMPÉE 
n fuit : ; Rome eft en füreté; 
+ Ddd ii}: 


FL 


398 Ê EATO1 RIUS, 


Et ceux qu'à me haïr j'avais trop fù contraindre, 
Nr craignant tien de moi, n 2 donnent rien à craindre, 

CE Te roue | - | 
Vous, madame, . ne pour notre grand héros, 
Que fes manes veñgés goûtent un plein repos. 
bh3 “Allons donner notre ordre à des pompes funébres , 
À légal de fon nom iuftres, & célèbress 
Et drefler un tombeau témoin de fon malheur, 
Qui le foit de fa gloire, & de notre douleur. 


Fin du cinquième: € dernier atte.. 


! SOPHONISBE, À 
D OT ACÉDIE û 
M ND ——— 6 


ns nn mine memes 


4 
Ve 


Vol 


D L'ÉDITE 


I y a des points d'hiftoire qui paraiflent au premier coup 4 É 
d'œil de beaux fujets de tragédie, & qui au fonds font pref. S 
que impraticables: telles font, par exemple, les cataltrophes | 
de Sophonishe, & de Marc-Antoine. Une des raifons qui pro- 
bablement exclurront toujours ces fujets du théatre, c’eft 
qu'il ef bien difficile que le héros n’y foit avi AMaffiffe 
obligé de voir fa femme menée en triomphe à Rome, ou de 
la faire périr pour la fouftraire à cette infamie, ne peut 
guère jouer qu'un rôle. -défagréable.… Un vieux Triumvir tel 
qu'Antoine, qui fe perd pour une tonne telle que Cléopatre, 
eft encor moins intérellant, parce qu'il eft plus méprifable. 
La Sophouisbe de Maires eut un grand fuccès ; mais c'était 
dans un tems où non-feulement le gout du public n'était 
point formé, mais où la France n'avait encor aucune DEAR 
fuportable. - 
_ Il en avait été de mème de la Sophonishe du Triffino; 
& celle de Corneille fut oubliée au bout de quelques années ; 
elle effuya dans fa nouveauté beaucoup de critiques, & eut 
des défenfeurs célèbres; mais il parait qu’elle ne fut ni bien 
attaquée ni bien défendue. 
D à Le point principal fut oublié dans toutes ces puis. IL 
À s’agit de favoir fi Ja piéce était intéreflante ; -elle ne left 
pas, puifque, malgré le nom de fon auteur , on ne la point r + 
P. Corneille. Tome V. - Eee #) 
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re jouée depuis quatre-vingt ans. Si ce défaut d'intérêt qui 
_ eft le plus grand de tous, comme nous l'avons déja dit, était 
x racheté par une fcène femblable à-celle de Serforius & de 
€ Pompée, on pourrait la repréfenter encor quelquefois. 

LEA Il ne fera pas inutile de faire connaître ici le file de Maxrer 
€ & de tous les auteurs + donnèrent des tragédies avant 


À ) le Cid: 


É - ee dès la première “foène ns à phone R fem. 
6 
ÿ 


me un amour smpudique pour le roi Maffinifle fon ennemi. Je. 
veux bien, lui dit- il , que tu me mépries, ©S que #u en aimes 


TR 
Ç U autre j. HIBIS ». 


, #T =. Ne: Dorvais-tu Éronver où prendre tes plaifirs, 
{ à LS _ en charchan l'amitié de ce prince. Numide?- 


RER ie = 
2 » 


RER TE ES Ne Se 


es Soplonssle ri ETES 
N J'ai voulu in'affurer de l'affiftance d'un,. 


… 4 qui le nom Libique avec nous Für CONMU M. 


Ce mème Syphax: . plaint à  . Philo + binfdé- 
lité de fon “ponte & Philon pour le confoler lui, répré- 
fente : 


+ que C'eft aux grandes ames. 
À. Jouffrir de. grands maux, &.que fermes font Ames 


Enfuite quand Syphax eff vaincu, Phénice: cofifidenite de So- 


phonisbe lui confeille de chercher à plaire au RÉqueux 3 
“ai dit : | rs. 


An refle, la douleur ne vous a point éteinte 
Mit clarté des yeux; ni la beauté du teint. 
1 © Wos pleurswous ont:lnvées. £7 mous êtes. de collés. 
… Qu'un air irille 9 dolent rend encore plus belles. 


DE L'ÉDITEUR 4 


Dos regards lankuiffans font naître In pitié, 

Que l'amour fuit par fois, © toujours l'amitié 5 
N'étant vien de pareil aux effets admirables 

Que font dans les grands cœurs des beautés sniférables. 
Croyez que Maffinifle eft un vivant rocher, 
Si vos perfections ne le peuvent boucher. 


Se 


- Sophonishe, qui n'avait pas befoin de ces confeils, émploye 
avec Maffinife le langage le plus féduifant, & lui parle mème 

é avec une dignité qui la rend encor plus touchante. Une de 
à fes fuivantes remarquant l'effet que le difcours de Sophouisbe à 
fait fur le prince, dit derrièré elle à une autre fuivante, fa 
N compagne, il Je prend ; & fa compagne lui répond, La TVHD 
9 cf à nous, ouje ny connais rien. 

e Tel était le file. des piéces les plus fuivies : tel était ce 
4) mélange perpétuel de comique & de tragique, qui aviliffait le - 
théatre; l'amour n'était qu'une galanterie. bourgeoife ; le grand 
n'était que du. bourfoufñé; Pelprit confiftait en jeux de mots, 

& en pointes. Tout était hors de la nature. - Prefque perfon- 
ne n'avait encor ni penfé, ni pa comme il faut, dans au- 
cun difcours public. 

I ett vrai que la Sophozishe de Fr avait un-mérite très 54 
N nouveau en France, cétait d'être dans les règles du théatre. 5 
4 Les trois unités, de lieu, de tems & d'action, y font parfai $Y 

à tement obfervées. On regaïda fon auteur comme le père de + 
&4 da fcène francaife ; mais qu’elt-ce que fa régularité , fans fot- à ; 
: € ce, fans éloquence, fans grace, fans décence ? Il y a des 

À } vers naturels dans la piéce » & on admirait ce naturel qui ap- & 
é proche du bas, parce quon ne connaifait point encor celui LCA 
Ç qui touche au fobhme  . 

: » En général LE file de Moiret ef. où 1 ampoulé. c ou bourgeois. & J) 


À D : 
404 PRÉFACE DE L'ÉDITEUR, 


Ici c’eft un officier du roi Moffinifle, qui en annonçant que 
Sophomsbe eft morte empoifonnée , dit au roi : a 
S5 votre majelté défire qu'on lui montre 
Ce pitoyable objet 51 efb ici tout contre; 
= Lo porte de fa chambre ef? à deux pas d’ict, 
ÆEë vous le pourez voir de l'endroit que Voici 


N La cet Maine. qui en voyant Sophoisbe expirée, s’éctie 
‘ en s’adreffant aux yeux de cette beauté: | 


Vous avez donc perdu ces puiflantes merveilles 


Qui dérobaient Les cœurs €T charmwient les oreilles 3: 
Clair Soleil, k terreur d'un Znjufte Sénat. 
L : s 
ED \ Et dont l'aigle romain n'a pa fouflrir l'éclat 3. 
Le : Doncques votre lumière x donné de lombrage E5c.. 
C& _ On ne faifait guère alors autrement des vers. 


SR Dans ce cahos à peine débrouillé de. la-tragédie naïffinte , 
(e oh -Voyait pourtant des lueurs de génie; mais {urtout ce qué 
2) doutint fi longtems la piéce de Maires, c’eft qu'il ya de la 
Vraye pañlion. Elle. fut repréfentée {ur la fin de 1634. trois 
ans avant le C4, & enleva tous les fuffrages. Les fuccès en 
tout genre dépendent de lefprit du fécle. Le médiocre eff 
admiré dans yn tems d’ignorance: le bon eft tout au plus. 
aprouvé dans un tems éclairé. | 

On fera peu de TéMafques grammaticales fur a Sophonishe 
de Corneille, & on tâchera de démèler les véritables caufes: 
qui excluent cette piéce du théatre, — 


* } On voit que Corneille était alors toujours l'ancienne: Sophonisbe. C’eft 


€ faccommodé avec Maires ; ou qu’il crai- | dans cette fcène, où Sipson fait à Maf. 
=  Snait de choquer le public qui aimait Jnife des reproches de fa faibleffe , qu’on. 


ROCCO RÉNLES 


A LLCLEÉUR 


ÊT piéce m'a fait connaître qu'il n’y a rien de fi péni- 
ble que de mettre fur le théatre un fujet qu'un autre y 
a déja fait réuffir; mais auf j'ofe dire qu'il n'y a rien de fi 
slorieux , quand on s’en aquitte dignement, Cet un double 
travail d'avoir tout enfemble à éviter les ornemens dont s’eft 
fifi celui qui nous à prévenus, &'à faire effort pour en 
trouver d’autres qui puiflent tenir leur place Depuis trente 
ans que M. Mairet a fait admirer fa Sophonisbe fur notre 
théatre, elle y dure encore; & il ne faut point de marque 
_ plus convainquante de fon mérite, que cetse durée, quon peut 
nommer une ébauche, ou plutôt des arrhes de l’immortali- 
té qu’elle affure à fon illufire auteur. Et certainement il 
faut avouer qu’elle a des droits inimitables, & qu'il ferait 
dangereux de retâter après lui. Le démèlé de Scipion avec * )- 
Mafinifle, & le. “defe: or de ce princ font de ce nombre: 
il efE impoflible de penfer rien de plus jufte, & très-difficile 
de l’exprimer plus heureufement. L'un & Pautre font de fon in- 
vention ; je n'y pouvais toucher fanslui faire un larcin:; & fé 
Pavais êté d'humeur à me le permettre, le peu. d'efpérance de l’é- 
galer me Vaurait défendu. F ai crû plus à propos de refpecter 
jf gloire , & de ménager la mienne , par une fcrupuleufe exac. 
 titude à m'écarter de fa route, pour ne laiffer aucun lieu de 
dire, nil que je fois demeuré au deflous de lui, ni que. jaye 
. prétendu mélever au- deflus , . on ne peut faite aucune 


trouve ce vers énergique + . mours de théatre, qui commencent a : 
- Mafinife en un jour vois aime ES. premier ae, & qui produifent un mas 
Le inarie ! A riage au D . 


Ge vers Re la. critique de tant d'a 
| Éce til 
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ES comparaifon entre des chofes où l’on ne voit aucune concur- 
: y fence. Si Jai confervé les circonftances qu'il a changées, & 
Ce changé celles qu'il a confervées, c'a été par le feul deflein de 
A faire autrement, fans ambition de faire mieux. C'eft ainf 
5e qu'en ulaient nos anciens, qui traitaient d'ordinaire les mèmes 
CS fujets. La mort de Clitemneftre en peut fervir d'exemple. 
5) Nous la QU | chez Æfchyle , chez Sophocle , &,chez 

X Euripide, tuée par fon fils Orefte; mais chacun d'eux a choi- 


: . \ ° sk LA LA , 
FA fi diverlfes manières pour arriver à cet événement, qu'aucun 
à & à) . ] 1 / 2 9! 
(à des trois n’a voulu changer, quelque cruel & dénaturé qu'il. 
& fut; & c’eft {ur quoi notre Arifote en a établi le précepte. 


EU Cette noble & laborieufe émulation a pañlé de leur fiécle juf- 

5 qu’au nôtre, au travers de plus de deux mille ans qui les fé.. 
Ç PRE RS RE so rune à Penthé fr. 
#Ÿ les pas du défunt fieur Hardi. Le grand éclat que M. de Scu- 
e dery a donné à fa Didon n’a point empêché que Mr. de Bois. 
2) Robert n’en ait fait voir une autre trois ou quatre ans après,. { 


Ç fur une difpofition qui lui en avait été donnée, à ce qu'il di. 
+) 


fait, par M. l'abbé d’Aubignac. À peine la Cléopatre de M. 
% de Benferade a paru, qu’elle a été fuivie du Marc-Antoine de 
M. Mairet, qui neft que le mème fujet fous un autre titre. 
Sa Sophonisbe mème n’a pas été là-première qui ait annobli les 4 
Là théatres des derniers tems. - Celle de Triflin l'avait précédée en À 
À Italie, & celle du fieur de Mont-Chrétien en France; & je 
% voudrais que quelqu'un fe voulñt divertir à retoucher le Cid 
N ou les Horaces , avec autant de retenue pour ma conduite & 
Ce, pouf mes penfées , que j'en ai pour celles de M. Mairet. 
@: Vous trouverez en cette tragédie les caractères tels que 
a chez Tite-Live; vous y verrez Sophonisbe avec le même atta- 
A chement aux intérêts de fon pays, & la même haine pour Ro- 


- 
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elle régne fur lui, & ne daigne lecouter, qu'autant qu'il peut 

RJ Lervir à fes paffions dominantes , qui régnent fur elle, & à 
G qui elle facrifie toutes les tendreffes de fon cœur, Mafinifle, 
À ) -Syphax, & fa propre vie. Elle en fait fon unique bonheur, 
Pr & foutient la gloire avec une fierté fi noble & fi élevée, que 
à Lælius eft contraint d'avouer Jui-mème qu’elle méritait d'être 
JD  ée Romaine. Elle n'avait point abandonné Syphax après deux 
es" défaites : elle était prète à s'enfevelir avec lui fous les ruines 
D de fa capitale s'il y fût revenu s’enfermer avec elle après la 
(e perte d'une troifiéme bataille ; mais elle voulait qu'il mourût, 


me, qu'il lui attribue. Je lui prète un peu d'amour : mais 


Ÿ plutôt que d'accepter Pignominie des fers & du triomphe où 
) le réfervaient les Romains; & elle avait d'autant plus de 
& droit d'attendre de lui cet effort de magnanimite , qu'elle s'é- 
| & jy tait réfolue à prendre ce parti pour elle, & qu’en Afrique c’e- 
z tait la coutume des rois de porter. toujours {ur eux du poifon 
N très violent = pour. s'épargner la honte de tomber vivans en- 
À tre les mains de leurs ennemis. Je ne fais fi ceux qui Pont 
re blimée de traiter avec trop de hauteur ce malheureux prince 


_ après fa difgrace ; ont aflez conçu la mortelle horreur qu'a dû 
exciter en cette grande ame la vûe de ces fers qu'il lui aporte 
à partager; mais du. moins Ceux qui ont eu peine à foufris 
qu'elle eût deux maris vivans, ne fe font pas fouvenus que 
les loix de Rome voulaient que le mariage fe rompit par Îa 
“captivité. Celles de Carthage nous font fott peu connues ; 

_ mais il ya lieu de préfumer ; par Vexemple mème de Sopho- 
nisbe : qu’elles étaient encor plus. faciles à ces ruptures. Af É 
drubal fon père Pavait mariée à Maffiniffe , avant que d'emme= S 

RS der ce jeune prince en Efpagne, où il commandait les armées 2 
À de cette république ; 8 néanmoins durant le féjour qu'ils y f- À 
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rent, les Carthaginois la marièrent de nouveau à Syphax, 
fans ufer d'aucune formalité, ni envers ce premier mari, ni 
envers ce pére, qui demeura extrèmement furpris & irrité 
de Poutrage qu'ils avaient fait à fa lle & à {on gendre. C’eft 
ainfi que mon auteur appelle Maflinifle, & c’eft lä-deflus que 
je Je fais fe fonder ici » pour fe reffaifir de Sophonisbe fans 
lautorité des Romains, comme d’une femme qui était déja à 
Jui, & qu'il avait époufée avant qu’elle fût à Syphax. 

On s’eft mutiné toutefois contre ces deux maris; & je 
m'en fuis étonné d'autant plus , que lannée dernière je ne 
maperçus point qu'on fe fcandalifät de voir dans le Sertorius ; 
Pompée mari de deux femmes vivantes, dont l’une venait cher 
cher un fecond mari aux yeux mème de ce premier. t) Je 
ne Vois aucune aparence d’imputer cette inégalité de fentimens 
à l’ignorance du fiécle, qui ne peut avoit oublié , CH moins 
d'un an, cette facilité que les anciens avaient donnée aux 
- divorces , dont il était fi bien inftruit alors ; mais il yaurait quel- 
que lieu de s’en plaindre à ceux qui fachant mieux la Sopho- 
nisbe de M. Mairet que celle de Tite-Live , £ font hâtés de 
condamner en la mienne tout ce qui n’était pas de leur con- 
naiflance, & n’ont pù faire cette réflexion que la mort de Sy-. 
phax était une £@ion de M. Mairet, dont je ne pouvais me 
fervir {ans faire un pillage fur lui, & comme un attentat {ur . 
fa gloire. Sa Sophonisbe eft à lui >» C’Eft fon bien, qu’il ne 
faut pas lui envier ; mais celle de Tite-Live eft à tout le mon- 
de. Le Triflin & Mont-Chrétien qui l’ont fait revivre avant 
| Fe nous, 


F) C'eft qu'Arifie cit répudiée; & on la plaint. Sophonisbe ne l'eft pas ; & on 
la blâme. _— 


HORS 
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a 
nous, mont affafliné aucun des deux rois: jai crà qu’il m'é- Ÿ 
taît permis de m'être pas plus cruel, & de garder la mème G 


fidélité à une hiftoire affez connue parmi ceux qui ont quelque 

teinture des livres, pour nous convier à ne la démentir pas. 
J'accorde qu’au lieu d'envoyer du poifon à Sophonisbe, 

Maflinifle devait foulever les troupes qu'il commandait dans 

Parmée, s'attaquer à la perfonne de Scipion, fe faire bleffer 
par fes gardes , & tout percé de leurs coups, venir rendre 
les derniers foupirs aux pieds de cette princefle. C’eût été un. 

“amant parfait, mais ce n’eût pas été Maflinifle. Que faiton 
mème fi la prudence de Scipion n'avait point donné de fi bons 
ordres, qu'aucun de ces emportemens ne fût en fon pouvoir ? 
Je le marque affez pour en faire naître quelque penfée en lef 
prit de lauditeur judicieux & defintéreflé, dont je laiffle l’ima- 

_gination libre fur cet article. il aime les héros fabuleux, il 
croira que Lælius & Eryxe entrant dans le camp y trouve- 

J] ont celui-ci mort de douleur , ou de fa main. Si les vérités 
_ lui plaifent davantage, äl ne fera aucun doute, qu’il ne s’y 
foit confolé aufli aifément que lhiftoire nous en affure. Ce 
que je fais dire de fon defefpoir à Mézétulle, s’accommode avec 
lune & l’autre de ces idées; & je n'ai peut-être encor fait 
rien de plus adroit pour le théatre, que de tirer le rideau 
fur dés déplaifirs, qui devaient être fi grands, & eurent fi 
peu de durée, : 

+ Quoi qu’il en foit, comme je ne fais que les régles d’Arifto- 
te & d'Horace, & ne les fais pas même trop bien, je ne ha- 
zarde pas volontiers en dépit d’elles ces agrémens furnaturels 
miraculeux, qui défigurent quelquefois nos perfonnages au- 
tant qu’ils les embellifent, & détruifent l’hiftoire au lieu dé 


fe _ P. Cornalle Tome V. Eff 
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| la corriger. Ces grands coups de maitre pañlent ma portée, je. 
les: laifle à ceux qui en favent plus que moi, & j'aime mieux 
qu'on me reproche d’avoir fait mes femmes trop héroïnes, par 
une ienorance & bañle affeétation de les faire reflembler aux 
originaux qui en font venus jufqu'à nous, que de m’entendre 
Jouer d’avoir efféminé mes héros, par une docte & fublime 
complaifance, au gout *}) de nos délicats, qui veulent de Pa- 
mour par-tout, & ne pérmettent qu’à lui de faire auprès d’eux 
la bonne où mauvaife fortune de nos ouvrages. 


Eryxe n’a point ici l'avantage de cette reflemblance, qui fait 
la principale perfection des portraits. C'efl une reine de ma 
façon, de qui ce poème recoit un grand ornement, & qui 
pourrait toutefois y pañler en quelque forte pour inutile,- n’é- 
tait qu’elle ajoute des motifs vraifemblables aux hiftoriques, 
& fert tout enfemble daiguillon à Sophonisbe pour précipi- 
ter fon mariage, & de prétexte aux Romains pour n’y point 
confentir.: Les proteltations d'amour que femble lui faire. Maffi- 
nifle au commencement de leur premier entretien, ne font 
qu'une équivoque, dont le fens caché regarde cette autre rei- 
ne, Ce qu’elle y répond fait voir qu’elle s’y méprend la pre- 


PEER 


{ eft ici queftion. Le jeune Oszrazult ve- 
fl = é 
| nait de donner fucceflivement Siratonice, 


-*) Ce’n'eft point Racine que Corneille 
défigne ici. Ce grand homme qui n’a 


. jamais efféminé fes héros, qui n'a trai- | 


té l'amour que comme une pañlion dan- 
gereufe, & non comme une galanterie 
froide pour remplir un ae ‘ou deux 


de théatre. C'eft de Quinault dont ül 


Amalafonte, le faux Tiberinus, Aftrute. 


Cet Aftrate furtout, joué dans le même 
| tems que Sophonishe , avait attiré tout 
| Paris, tandis que Sophonñbe était négli- 
dune intrigue languiMfante ; Racire, dis- | gée. Il y a de très-belles fcènes dans 
je, wavait encor publié aucune piéce | 


Aftrate. Il y règne furtout de l'intéréts 


| c'eft ce qui fit fon grand fucoès. Le pu- 
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blic était las de piéces qui roulaient | fes piéces eurent un prodigieux fuccès, 
fut une politique froide mélée de rai- | jufqu'à-ce que l'Asdromaque de Racine 
fonnemens fur l'amour, &@ de compli- | les éclipfa toutes. Boilean commença à 
mens amoureux fans aucune paflion vé- | rendre L'Aftrate ridicule en fe moquant 
ST ritable. On commençait auf à s'aper- | de l'anneau royal, qui en effet eft une 
cevoir qu'il falait un autre file quece- | invention puérile; mais il faut conve- » 
Jui dont les dernières piéces de Corneille | nix qu'il y a de très-belles foènces entre 
font écrites. Celui de Quinault était Sichée & Aftrate. 

plus naturel & moins obfcur. Enfin 
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ACTEURS 


S + PH AX, roi de Numidie. 

MASSINISSE, autre roi de Numidie. 

L Æ LIUS, lieutenant de Scipion , conful de Rome. 
LÉPID E, tribun Romain. 


 BOCCHAR, lieutenant de Syphax. 


MÉZLIUILLE luc d Mafinifle, 
À LBIN, centenier Romain. 


SOPHONISBE, fille d'Afdrubal, général des Car- 


. thaginois, & reine de Numidie. 
ERYXE, reine de Gétulie. 
HERMINIE, dame d'honneur de Sophonisbe, 
BARCÉE, dame d'honneur d'Eryxe, 
Page de Sophonisbe. EE 
Gardes. 


Le 


La fcne ef à Cyrthe, capitale du royaume de Syphax , dans le 


poläis du roi 
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passes versi 
4 | | | 
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M ADAME, ilétait tems qu'il vous vint du fecours, 
Le fiége était formé, sil eût tardé deux JUS: 
Les travaux commencés .allaient à force ouverte . 
Tracer autour des murs l’ordre de votre pette - = 
Et l’orgueil des Romains fe promettait. éclat a} 
D'afervir par leur prife, & vous, & tout. l'état. — 
Syphax.a diffipé par fa feule préfence . 

b) De leur ambition la plus fière efpérance. 
: Ses troupes fe montrant, au lever du foleïl, 


8 ) L'éclnt Pafertir ; vous , € tout l'état | -b) La plus frere efpérance d'une atnbi- 
par une prile.-] Solécifme & barbarifme.. À #67: ] Solécifme & barbarifmes | 
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NANTES 


Ont de votre ruïîne arrèté l'appareil. 
À peine une beure ou deux elles. ont-pris- haleine , 
Qu'il les range en bataille au milieu de la plaine. 
c) L’ennemi fait le mème, & l’on voit des deux jus 


EN os- “Nos Hériés dé piques: & de dafdss = 


Et l'une & lautre armée étaler mème audace, 
Egaie ardeur des vaingre ,<& pareille. menace, = 
L' avantage du nombre eff dans notre partis 
Ce grand feu des Romains en parait ralenti; 

“Du moins de Lxlius Ja prudence inqüiette, 
Sur le point du combat nous envoye un trompette: 


Onslerméne à Syphax , à. qui fans différer 


Def part il demande une heure à + 


Au milieu des sci camps on D D tarte Savance; 

Et fi le ciel répond à nos communs fouhaits, 

Le champ, de la bataille enfantera la paix. ri 
Voilà ce que Je roi m'a chargé de vous _—— 


Et que ‘4e tout fon cœur à a paix il afpire, 
Pour ne plus perdre aucun de ces momens fi doux, 
Que la guerre lui vole, en l’éloignant de vous. 
SOPRONISSE 
Le toi m'honore trop d’une amour fi parfaite. 
Dites lui que j'afpire à là paix qu'il fouhaite 5 is 
- Mais que je le conjure, en cet illuftre jour, 
De oe à fa gloire, encor plus qu'à l'amour. d)- 


ce) L'enfiemmi faitlemème, }barbarifrie. 
d') Vons Voyez que lexpoñition delai 
piéce eft bien faïte. Onentre ne d'un 


|: 


l srands:sobjets. Les fautes de file: 


coup:en: matière. «On eft occupé de 


comme, fe promettre l'éclat d'affervir œous 
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SOPHONI SBE, HERMINIE. 


- 
. où j'entens mal une telle priére , = 


Ou vos vœux pour la paix n’ont pas votre ame entiète ; e) 

Vous devez pourtant craindre üû vainqueur irrité, 
SOPHONISBE. 

Pai fait à Mafinifle une infidélité. 
Accepté par mon père,  & nourri dans Carthage , : 
Tu vis en tous les deux LRREREE croître avec l’âge, 
Il porta dans’  PEfpa one, & mon: cœur, & ma fois. 
Mas durant cette Med on ne dé moi. 
Jimmolai ma tendrefle au bien de ma patrie: 


Pour lui gagner Syphax j'euffle immolé ma vie, 

et était aux Romains, & je l'en détachais 

… J'étais à Maflinifle, & je m'en atrachai. 

J'en eus de la douleur , j'en fentis de la gène; 
Mais je fervais Carthage, & m'en revoyais reine ; 

… Car afin ae le ue eût Le moi quelque 2 


£9 létat, Sale des MER UCES , envoyer an | prendre ne quand le beau eft es 
trompette ; wie heure à conférer, font dés dominant. __e 
_ minuties, qu'il né faut pas à a vérité AE) Des vœux de n'ont pes un ame 
nn mais 4 on ne “doit e “ré- | entière ! és . 


7 


bosse Dh 


Lace eve er ee ere 
on :SOPHONISBE, 


Syphax de Maffinifle envahit les états, 
Et mettait à mes pieds l’une & l’autre couronne 
Quand l'autre. était réduit à fa feule perfonne. 
Aisfi contre Carthage » & contre ma grandeur, 
Tu me vis n’écouter, ni ma foi, ni mon cœur, 
| HERMINIE. 
Et vous ne craignez point qu'un amant ne fe venge, 
S'il faut qu’en fon pouvoir {a victoire vous range ? 
SOPHONISBE | 

f) Nous vainctons, Herminie, & nos deftins jaloux 
Voudront faire à leur tour quelque chofe pour nous. 
Mais fi de ce héros je tombe en la puifance, 
Peut-être auratil peine à fuivre fa vengeance, 

Et que ce mème amour qu'il m'a pi se BRUNE 
Ne fe trahira pas déni me haïr 
£) Jamais à ce qu’on aime on n’impute Re 
Quelque doux fouvenir prend toujours fa défenfe, 
L'amant excufe, oublie, & {on reflentiment 
À toujours malgré lui quelque chofe d’amant. 
Je fais qu'il peut s’aigrir quand il voit qu’on le quite ; 
Par leftime qu'on prend pour un autre mérite: 


: Mais 


fr) y. a des degrés dans le mauvais | à leur tour. Un amour qu'il'w'a plè de 
comme dans le bon. Cette tirade n’eft | érabir ne Je érahira pas jufqw'à me baïr ; 
pas de ce dernier degré qui étonne & | £9 l'efftime qu'on Prend pour un autre ffé- 
qui révolte dans Pertharite, dans Théo- | vite & un ordre ambitieux. d'un. bimen, 
dore, dans  Atiila, dans Agéflas. Mais | & fi enfin il étalait fans cefe fous ces 
file plus plat des auteurs tragiques s'a- miférables lieux communs de politique, 
vifait de dire aujourd’ hui #05 deflinssa- | y. aurait-il affez de filets pour lui? 
Joux voudront faire joe chofe pour nous E) Jamais à ce qu'on ane on n "impute 
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Mais lorfqu’on lui préfère un prince à cheveux gris, 
Ce choix fait fans amour eft pour lui fans mépris 5 
Et lordre ambitieux d’un hymen politique 

N'a rien que ne pardonne un courage héroïque : 
Lui-mème il s’en confole, & trompe fa douleur, | 
À croire que la main n’a point donné le cœur. 

Fai donc peu de fujet de craindre Mafiniffe ; 
J'en ai peu de vouloir que la guerre finie; -: 
J'efpère en la victoire , où du moins en lapui 
Que fon refte d'amour me faura faire en lui: 

Mais le refte du mien, plus fort qu'on ne préfume, 
Trouvera dans la paix une promte amertume ; 
Et d’un chagrin fecret la fombre & dure loi 
My fait voir des malheurs qui ne font que pour moi. 
cond Ré alu 
Tai peine à cos ve que. noue "EnVOye _- 
Des fujets de chagrin dans la commune Joie ; 
Et par quel intérêt un tel refte d'amour 
Vous fera des malheurs en ce bienheureux jour. 
__  SOPHONISLS 
Ce refte ne va point à regretter ma perte, h) 
Dont je prendrais encor l’occafon offerte; 


& qui ne veut pas qu il en aime une 
autre, joue dès ce moment un perfon- 
nage, auquel on n€ peut jamais sin. 
térefler. 


d'ofenfe &ÿc.l Le cœut ef glacé dès 
cette foène. “Ces diflertations fur l'a- 
mour, qui tiennent plus de la comé- 
. die que de la tragédie, ne conviennent 


\ 


ni à une femme qui aime véritablement, 
ni à une ambiticufe comme Sophonishe à 
& Sophontsbe quidans cette fcène trou- 
ve-bon que Mafénife ne laime point, 


P. Corneille. Tome V. 


ANT TR Te 


-h) Un refle qui ne va point à regret 


ter ue perte dont on prendrait encor Poc- 
cafion offerte ! ] quelles ras quel 
file! ; Î HS 2 


* 


4 


Je comprens en 


£ #5 CR 


À Jaquelle des deux il d 


) Un efelnve échapé nous fais toujours. 
rougir. } Cette petite coquetterie comi- 
que, & cette nouvelle differtation £ur 
les femmes qui veulent toujours confer- 
ver leurs amans , font f déplacées , que 
la confidente à bien raifon de lui dire 


RSR ms me 


re 


Mais il eft affez fort pour devenir jaloux 

De celle dont la paix le doit faire l'époux. 
Eryce, ma captive, Eryce, cette reine, 

Qui des Gétuliens naquit la fouveraine, 

Eut aufli-bien que moi des. yeux pour fes vertus ; 
Et trouva de la gloire à:choifir mon refus. 

Ce fut pour empêcher ce fameux hyménée, 

Que Syphax ft la guerre à cette infortunée, 

La futprit dans {a ville, & fit en ma faveur 

Ce qu'il n’entreprenait que pour venger {a fœur: 
Car tu: fais qu'il loffrit à ce généreux prince, 
Êt lui voulut pour dot remettre f province. 
HERMINIE. 


a 


Ce fut,..s’il m'en fouvient, votre prière exprefle , 
Qui lui ft par Syphax offrir cette princefle , 

Et je ne puis trouver matière à vos douleurs, : 
Dans la pètte d'un cœur que vous donniez ailleurs, 
_ SOPUHONESEL 

Je le donnais, ce cœur, où ma rivale afpire ; 

Ce don, sil leût fouffert, eût marqué mon empire, 
Eût montré qu’un amant fi maltraité par moi. 


refpectueufement qu'elle eft une capri- 
_cteufe. Ce mot feul de caprice Ôte au 


QiLe  : 


1epeut. vous importer 
ne s'arrêter, 


rôle de Sophonishe toute la dignité qu'il 
devait avoir, détruit Pintérét, & ef 


un vice capital. Ajontéz à cette grande 
faute les défauts continuels de da dicz 
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Prenait encor plaifie à recevoir ma loi: 

Après m'avoir perdue , il aurait fait connaitre 

Qu'il voulait m'être encor tout ce qu il pouvait mètre; 
Se rattacher à moi par les liens du fang,- 

Et tenir de ma main la fplendeur de fon rang. 

_ Mais s’il époufe Eryxe , il montre un cœur rebelle, 
Qui me néglige autant qu'il veut brûler pour elle, 
Qui brife tous mes fers, & brave hautement 
L'éclat de fa difgrace, & de mon. ee 

HE & MI-N°FE:- - 
Certes, fi je lofais, je nommerais caprice 
Ce trouble ingénieux à vous faire un, fuplice, 
Et l’obftination des foucis fuperflus 
Dont vaus gène ce cœur quand vous n'en voulez plus. 
SOPHONISBE. 
Ah que de notre. orgueil.tu. {ais n aal. ja. faibleñe, 


ee 


Pr 
Ù 


RES 


Quand tu veux que fon choix wait rien qui _m'intérefle! 
Des cœurs, que la vertu renonce à poñléder , 

La conquête toujours femble douce à garder, 

Sa rigueur n’a jamais le déhors fi févère, 

Que leur perte au-dedans ne lui devienne amère; 

Et de quelque façon qu’elle nous fafle agir, 

ÿ) Un efclave échapé nous fait toujours rougir. 


on veuille s'arrêter; un tefte d'amour 
qui. ne va point à regretter une perte 
dont on prendrait encor l’occation offer- 
te; & tout ce galimatias abfurde qu'on 
ne remarque pas affez dans un tems = 
-où le goût des français n'était pas encor 


Gegi) 


tion, comme Ærixe qui avance la dou- | 
leur de Sophonishe par fa joye 5 une nou- | 
_ veauté qui n’ofe confoler de la déloiauté ; A 
un illuftre refus ; une perte devenue 
re amère au dedans ; Herminie qui ne com 
prend pas que “peut ne à “quelle 


OPHONISBE, 


Qui rejette un beau feu naime pas qu’on léteigne: 
On fe plait à régner fur ce que l’on dédaigne ; 

Et Pon ne s’aplaudit d'un illuftre refus, 

Qu’alors qu'on eft aimée, après qu’on maime plus. 

Je veux donc, s’il {e peut, que l'heureux Mafinide 
Prenne tout autre hymen pour un affreux fuplice , 
Qu'il mn’adore en fecret; qu'aucune nouveauté 
N'ofe le confoler de ma dél loyauté ; 

_ Ne pouvant être à moi, qu'il ne foit à perfonne: 
Ou qu'il fouffre du moins que mon feul choix le donne, 
Je veux penfer encor que j’en puis difboler. 
Et c’eft de quoi la paix me va défabufer. 
Juge fi j'aurai lieu d’en être fatisfaite , 
Et par ce que je crains voi ce TE je fouhaite.… 
Mais Eryxe déja commence mon malheur, 
Et me vient par fa ds avancer ma douleur. 


que. perfonne ne lit les dernieres. piéces 
à} aujourd? hui, parce qu’on ne lit pas avec de Corneille. 
: attention |, @&. fntout noe que pref- 


RCE 
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ERYXE, SOPHONISBE ,  HERMINIE, 
BARCEE. 


M : E R YaX PE 
Adame, une captive oferait-elle prendre 
Quelque part au bonheur que l’on nous vient _ 
“SCO P D ONESRE. 
Le bonheué meft pas grand ; tant qu'il a incertain, 
| BE REEX EE. ss 
On me dit que le roi tient la pdix en fa main; 
Et je Do douter qu’il ne us one 
ps O°: SEA >} NN E- S- RÉ 
Pour être LS : nié melt pas oncne s | 
Et les grands intérèts qu'il y faut ajufter, 


- Demandent plus dune leure à les bien conceréer. 
ER VXE 
Âlors que des dns chefs la volonté ‘confpire ... 
; SOPHO NEISBE- 
Que: fert la volonté d’un chef qu'on peut dédire ? 
Il faut l’aveu de Rome, & que d'autre côté 
Le fénat de Carthage accepte le traité. 
. ERVLÉ 
|  . 4 propofe , & l'on ne — croire. 
- Qu’au défaveu de Rome il hazarde fa gloire. 
— ue à votre Léna, le roi wen dépend point. 


Ges 11]. 


S joe HONISBE,. 


| SOPHHONTISRE 
Le roi n'a pas une ame: infidèle à ce points 
I fait à quoi l'honneur, à quoi fa foi l'engage ; 
Fe, je l’en dédirais, s’il traitait fans Carthage. 
RTE. 
On ne nvavait pas dit qu’il falüt votre aveu. 

| SOPFONISLE 
Qu'on vous > lait dit où non, il m'importe afez peu, 

ER CE 
Je le crois, mais enfin, donnez votre fuffrage, 
Et je vous répondrai de celui de Carthage. 
5 OP HO N ES RE. 

Avez-vous en ces lieux us commerce ? 


NN NTACE ÉNSEN TS 
D'où le favez-vous donc ? 
E R VX E. 
- D'un peu de fens commun. 
On y être =. de perdre des batailles, 
Et a à trembler pour fes propres müratlles. 


SOPHONISBE. 
Rome nous aurait we apris Part de trembler. F- 
Annibal … 


ERYXE RE - K 
Annibal a penfé Paccabler : =. 


k) Les de trembler. ee où m'avait pas à ) On fent combien ce vers on we voit 
mis encor la peur au dense des arts. | point d'icz ce aus Je pale à Rome Re ri= 
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Mais ce tems-là n'eft plus, &la valeur d’un homme... 
S O-P-H ON PSPE 

1) On ne voit point d'ici ce qui fe pañle à Rome, 

Æn ce même moment peut-être qu'Annibal 

Lui fait tout de nouveau craindre un affaut fatal: 

Et que c’eft pour fortir enfin de ces alarmes, 

Qv? ie nous fait parler de mettre es les armes, 

ERSXE 

Ce ferait pour Carthage un bonheur tés ; 

Mais , madame , les dieux vous lontils révélé ? ” 

À moins que de leur voix, lame la plus crédule 

D'un miracle pareil ferait quelque fcrupule. 

SOPHONISBRBE. 


Des miracles pareils arrivent quelquefois. 


Je ] Jai vi Rome en état de. tombe -dous.nos loix. 
é La” ‘guerre eft journalière & Ra viciflitude Fe 

Ç Laifle tout Favenir dedans Pincertitude. 

x : ER VE 

& Le pañlé le prépare, & le foldat vainqueur 

4 Porte aux nouveaux combats plus de 1e & de cœur, 

G  SOBAON IS 

+) _ Et fi j'en étais crûe ; on aurait le courage 


- De ne rien écouter fur ce defavantage, 
Et d'attendre un fuccès. hautement -emporté … 
Qui remit notre spires en Fes . . 


G dicule dans une tragédie. Si onvoulait f peine ferait trop ne & cit per- 
Se $ , Jnruer tous les mauvais [VIS ». & ! due... Ne 


SOPHONISRE, 


ESRI XXE: 
On pourrait - fort attendre. 
SO PHONLSBDE, 
Et durant cette attente 
Vous POSE n'avoir pas Pame la plus contente. 
ERY XF. 
J'ai déja grand chagrin de voir que de vos mains 
Mon fceptre a {à pañler en celles des romains ; 
Et qu'aujourd'hui, de l’air dont s’y prend Mafinife, 
Le vôtre a grand befoin que la paix laffermiffe. 
5-0 P HO N ISBE. 
Quand de pareils. chagrins voudront paraître au jour, 
Si ÉROAREU vous eff cher, cachez tout votre amour; 
Et voyez à quel.point,vot esgloire eft. flétrie 
D'aimer un ennemi de ji Tone TS 
Qui fert des étrangers, dont par un jufte accord 
Il pouvait nous aider à repoufler l’effort. 
_ Dépouillé par votre ordre, ou par votre artifice, 
Il fert vos ennemis pour s’en faire juftice; 
Mais fi de les fervir il doit ètre honteux, 
Syphax fert comme lui des étrangers comme eux. 
Si nous les voulons tous bannir de notre Afrique, 
Il faudrait commencer par votre république, 
Et renvoyer à Tyr, d’où vous êtes fortis, 
Ceux par qui nos. climats font prefque aflujettis. 
Nous avons lieu d’avoir pareille jaloufie _ 
Des peuples de l’Europe, & de ceux de PAfie ; | 
Ont fi le::tems a pù nous haturalifer ; ne 
Le mème cours du tems des . ‘peut favorifer. 


rvrweseur even 
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jf vous dire _ Si le deftin s’obftine 
A vouloir qu'en ces lieux leur victoire domine, 
Comme nos Tyriens paflent pour Africains, 
Au milieu de l'Afrique il naîtra des Romains: 
Et fi de ce qu'on voit nous croyons le préfage, 
Il en poura bien naître au milieu de Carthage, 
= Pour qui notre amitié n'aura rien de honteux, 

Et qui fauront pañler pour Africains comme EUX. 

COPHONISESE 
Vous parlez un peu haut. 

ER Y X E. 
= fuis amante, & reine, 

SOPHONISBE. 

Et captive de plus. 


On ma chaîne, 
Et la bave ne Pont one un CŒUr 
Qui fe voit affuré de celui du vainqueur. 
T1 eft tel dans vos fers que fous mon diadème: 
N'outragez plus ce prince, il a ma foi, je l'aime, 
Tai la fienne, & jen fais foutenir l'intérêt. 

Du refte, fi la paix vous plait, ou vous déplait, 
Ce n’eft pas mon deffein d’en pénétrer la caufe. 
La bataille & la paix font pour moi mème chofe. 
L'une ou l’autre aujourd'hui finira mes ennuis; 
Mais l'une vous peut mettre en l’état où je fuis. 

SOPHONISBE. 

Je pardonne au chagrin d'un f long efclavage, 
Qui peut avec raifon vous aigrir Île courage, 


Ét voudrais vous fervir malgré ce grand COUTOUX 
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ERYXE 
Craignez que je ne puifle en dire autant de vous. 
Mais le roi vient, adieu; je n'ai pas l’imprudence 
De m'offrir pour troifiéme à votre conférence ; 
Et d’ailleurs, s'il vons vient demander votre aveu, 
Soit qu'il l’obtienne, ou non, il m'importe fort peu. } 


De CE NE 17 


SYPHAX, SOPHONISBE, HERMINIE, re 
- BOCCHA ee : j 


D Re TT RS TR I RER NT Te ne no e 5 
Po nn Eos TN EE EE P EAES 
Des S SE Be © Less à Cr Re 

Re tt < e 


a paix, l’avez-vous réfolue ? 
S=Y PF AX 
Vous en êtes encor la maitrefle abfolue, 


) 
#) Cette converfation politique entre IL n’eft pas permis de mettre dans une ) 


deux femmes, leurs petites picoteries , tragédie, des vers tels que ceux-ci. U 
nélèvent lame du fpedtateur ni ne la où 
remuent , & le le@teur ef rebuté de voir Avez-vous en ces lieux quelque com- 

à tont moment de ces vers de comédie  merce? aucun. - es 
que Corneille s'eft permis dans toutes fes D'où le fevez-vous donc? d'un peu de > 
piéces depuis Cine, & que le fuccès Jens commun. : 4 
confiant de Cnna devait l'engager à prof- On pourrait fort attendre: € pendant | 
crire de fon file. On pourait obferver cette attente 

les folécifmes les barbarifmes de ces Wous pourriez n'avoir ex ame le 

deux Femmes, & ce qui eft bien plus plus contente. 

impar donnable leur langage trivial &. Onne fait point d'ici ce qui fe pafe 
comique, 


à Rome 


ils révélé! 
Lame F plus 


PE 
Un Jucces hautement. “emporté, 
Qui mettrait nobre gloire en plus d'é- 


e e 


galité. : 
Du refte fi la ue vous “plait o oO VOUS 
déplait , 
La wiéfoire & la paix Jon pour 1h01 
même chofe , ége. Ca 
C'eft là ce que Se. Euremoni pelle 


HS R À G DIE Acre -L 


Madame, &-je.n'ai pris trève pour un moment, 

 Qu'afin de tout remettre à votre fentiment. 
On noffre le plein calme, on m'offre de me rendre 

Ce que dans mes états la guerre a fait furprendre , 

L'amitié des Romains, que pour vous j'ai trahis. 

| SG P HO NT S BE. 

Et que vous offre t-on, Seigneur, pour mon pays 2 

SPA XA 

Loin d'exiger de moi que jy  —. mes armes, 

On me laiffe aujourd'hui tout entier à vos charmes :- 

On demande que neutre.en ces diffenfions, 

Je laiffe aller le fort de vos deux nations. 

SOPHONISRBE. 
Et ne pourrait-on point vous en faire l'arbitre? 


Alors au on vit pes te entrer Fe pas le 
D'un coté Scipion, & de l'autre Afdrubal. 


Mais mulame ke dieux vous, 7. 
tragédie. Et l'Andromaque de Racine eft 


D'an miracle pareil ferait quelque jeru- À € 
#7 = | Tel ef le préjugé. 


- fans prefque s'en appercevoir. 
1nom était: né après Corneille & avait 


“tation plus nfurpée que celle de $#. 


avec dignité, , c'eft la véritable 


à fes yeux une piéce dans laquelle il y 
a des chofes qui approchent du bon! 
Telle eft l'envie 
fecrette qu'on porte au mérite nouveau 
St, Evre- 


vu naître Racine. Ofons dire qu'il n'é- \ 
tait digne de juger ni l’un ni Pautre. + 
H nya peut-être jamais eu de tépu- 


Evremond... nn 
Hhhi Ê  - 


Je vis ces deux héros jaloux de mon fuffrage, 
Le briguer, l’un pour Rome, & l’autre pour Carthage: 
Je les vis à ma table , & fur un mème lit; 
Et comme ami commun, j'aurais eu tout crédit. 
Votre beauté, madame, emporta la balance. 
De Carthage pour vous j’embraflai l'alliance ; 
Et comme on né veut point d’arbitre intéreffé , 
C’eft beaucoup aux vainqueurs’ d'oublier le pañé. 
En Pétat où je fuis, deux batailles perdues, 
Mes villes, la plüpart furprifes, ou rendues, 
Mon royaume, d'argent &d’hommes affaibli, 
Ceft beaucoup de me voir tout d’un coup rétabli. 
Je recois fans combat le prix de la vi@toire ; 
Je rentre fans SR en ma FU gloire; 
Et ce qui plus que tout à cu de nrètre doux, 
Il m'eft permis ns de vivre auprès de vous. 

54 S:Q PH O NT SEL 
Quoi que vous réfolviez, c’eft à moi d'y foufcrires 
J'oferai toutefois m’enhardir à vous dire, 
Qu’avec plus de plaifir je verrais ce traité 


é Si jy voyais pour vous, ou gloire, ou füreté, es. 


Mais, feigneur, m’aimez-vous encor ? 


G STYrHAXx 

& EE ” : Si je vous aime ? à : 

EN as SOPHONISBE. 

G Oui, m'aimez-vous encor, feigneur ? ” 
ee SYPHAX | | 
or Plus-que moi-même. 

HR < SOPHONISBE 


Si mon. amour égal rend vos jours “fortunés 


lp abasesau ess. 
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G Vous fouvient-il encor de qui vous les tenez ? | 
a | SYPHAX. | 
é De vos bontés, madame. 

Ç | SOPHONISB E. 


Ah, ceflez, je vous prie, 
De faire en ma faveur outrage à ma patrie. 
Un autre avait le choix. de: mon père & le mien, 
Elle: feule pour vous rompit ce doux lien. 
Je-brülais d’un beau feu, je promis de Pé teindre ; 
Jai tenu ma parole & j'ai fù my contraindre. 
Mais vous ne tenez pas, feigneur, à vos amis : 
Cequ’acceptant leur don vous leur avez promis; 
Et pour ne pas ufer vers vous d’un mot trop rude! 
Vous montrez pour Carthage un peu d'ingratitude. 
Quoi, vous qui.lui devez € ce oneur de vos SOU . 


DER SRE SS 


Vous, que mo on hyméré Se et à fon fec 
Vous, que votre Jerment nn à 4 ne 
Vous manquez de parole, & de repaallauce! 
Et pour remerciment de me. voir en, vos mains ». 
Vous la livrez vous-même en celle des Romains! 
Vous brilez le pouvoir dont vous m'avez reçüe 
Et je ferai le prix d’une, amitié rompue! : 

Moi, qui pour en étreindre à jamais Îles grands ne . 
Ai d’un amour fi juffe éteint les plus beaux feux! 
Moi, que vous proteftez d'aimer plus que ‘vous-même! 
Ah, féigneur , le dirai-je ? elt-ce ainf que lon. m'aime ? 


Tee P H. À. X. 
Si vous m'aimiez madame, il. vous. ferait bien. doux : 
De voir comme je “veux ne vous. devoir. ques vous 


FCO ROCCO 
SOPHONISBE, 


Vous fie vous plairiez-pas-.à- montrer dans votre -ame 
Les reftes odieux d’une première flamme, 

D'un amour dont l’hymen qu'on a vi nous unir 
Devrait avoir éteint jufques au fouvenir. 

Vantez moi Vos apas, montrez avec courage 

Ce prix impérieux dont nr'achète Carthage; - 

Ayec tant de hauteur prenez fon intérèt,. +: 
Qu'il me faille en efclave agir comme il lui plait Ei 
Au moindre foin des miens traitez moi d'infdelle, - 
Et ne me permettez de régner que fous elle: 

Mais épargnez ce comble aux malheurs que je crains, 
D’entendre auffi vanter ces beaux feux mal éteintss - 
Et de vous en voir l'ame encor toute-obfédée,.. 
Eu ma préfence. même en carefer idée. 


Je n’en fouviens, Seigneur , tés vous oubliez 

Quels vœux mon changement vous a facrifiés ; : 

Et faurai l'oubliér , quand vous ferez juitice 

À ceux qui VOUS ont fait un f grand  facrifice. 

Au refte, pour ouvrir tout mon cœur avec VOUS , 

Je n’âime point Carthage à Pégal d’un époux ; : 

Mais bien que moins foumife à fon deltin qu’au vôtre , ; 

: Je dHtins égalément , & pour Pun & pour Pautre ; > 

. ce que je vous fus : ne “aurait ‘empêcher - | 

Que le plus malheureux ne mé foit le plus cher. | 
 Jouiflez de la paix qui vous vient d’être offerte ; 

Tandis que jirai plaindre & partager fa pertes 

nc motrrai fans répret <ite Mon derniér moment. 

Vous” aire en quelque état de nr “farement: 


+ /) 


EREÆG 
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Mais Carthage détruite; avec quelle apparence 

Oferez-vous garder cette faufle efpérance ? : 

Rome qui vous redoute, & vous flatte aujourdhui , 
- Vous craindra-t-elle encor , vous voyant fans ie 

Elle qui dela paix ne jette les amorces, 

Que par le feul befoin de féparer nos forces; 

Et qui dans Mafinifle , & voifin,. & jaloux, 


2406 ‘ce chef éloigné la valeur pe u commune: … 
Peut-être à {a perfonne attache leur. fortune ; 

Il tient auprès de lui la fleur de leurs foldats. 
En tout événement Cyrthe vous tend les bras; 

: Vous tiendrez ,. & longtems dedans cette retraite: 
Mon père cependant répare fa défaite, 

Hannon a de PEfpagne amené du fecours: 

Annibal vient lui-mème ici dans peu de jours. 

Si tout cela vous femble un léger avantage, — 
Renvoyez moi, feigneur, me perdre avec Carthage; = 
Ty périrai fans vous, vous régnerez. fans moi. 

Vous préferve le ciel. de ce que je prévoi , 

Et daigne fon couroux , me prenant feule en bute, 
M'exempter par ma mort de pleurer votre chute! 2. 


Aura toujours de quoi fe brouiller avec vous ? 

Tous deux vous devront tout. Carthage abandonnée! 
Vaut pour l’un & pour l'autre une grande journée ; 
Mais un efprit aigri m'eft jamais fatisfait 

Qu'il n'ait. vengé ni en dépit du bienfait. 

= Penfezy, votre armée eft la plus forte en nombre; 
Les Romains ont tremblé dès qu'ils eh ont vû l'ombre, 
Utique à l’afliéger retient leur AÉRUIRE 
Un tems bien. pris-peut-tout., pre 


ES 


ee. PR 


CARVR Le eee res ere) 


Ve 

SYP HA x. à 

À des charmes fi forts joindre celui des pleuts ! E 
Soulever contre moi ma gloire & vos douleurs! à 


Ceft trop, c'eft trop, madame, il faut vous fatisfaire. 
Le plus grand des malheurs ferait de vous déplaire ; 
Et tous mes fentimens veulent bien fe trahir, 
À la douceur de vaincre, ou de vous obéir. 
La paix eût fur ma tète afuré ma couronne, 
Il faut la refufer, Sophonisbe l’ordonne ; 
Il faut fervir Carthage, & hazarder l’état; 
Mais que deviendrez-vous , fi je meurs au combat? 
Qui fera votre apui, fi le fort des batailles 
Vous rend un corps fans vie au pied de nos murailles ? s 
= SOPHONISRBE. A 
Je vous répondrais-bien-qu'après-votre trépas 
Ce que je deviendrai ne vous regarde pas. 
Mais j'aime mieux, feigneur, pour vous tirer de peine, 
Vous dire que je fais vivre & mourir en reine. 

S ŸY P H À X. 
N'en parlons plus, madame. Adieu, penfez à moi, 
Et je faurai pour vous vaincre , ou mourir en roi. #) 


ACTE 


n.) Cette fcène devrait être intéref. | tition, #’aimez-vous , feigneur ? oui , #'ai- #) 


fante & fublime. Sophonishe veut For. | swez-vous encor? Cet cette imitation du 

cer fon mari à prendrele parti de Car- | difcouts de Pauline à Polyeucte : l'4 4 
thage contre les Romains. C’eft un Moi qui pour en étreindre à jamais à) 
grand objet, & digne de Corneille; & À . les grands nœuds, ; & 
_cet objet n'eft pas rempli, c’eften par | ‘4; d'un amour fi jufèe éteint les plus lé 4 
tie la faute du file. C'eft cette répé. | - beaux feux. à 


ON 


pr desesemeceseses 
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SCENE PREMIERE 
ERYXE, BARCÉE, 


| LR TXE 
UE défoflre, Barcée, ou plutôt quel fuplice, 
Maprètait la VOTE, à revoit Maffiniffe ‘ 
Et que : de -mon..…deftin-l’obicure.trahifon 
Sur mes fouhaits, remplis a a verte + set 
Syphax eft prifonnier , Cyrthe toute éperdue 
À ce trifte fpectacle auffi-tôt s’eft rendue. 
Sophonisbe , en dépit de toute fa fierté ; 
Va gémir à fon tour dans la captivité: 
Le ciel finit la mienne , & je nai plus de de. 
Que celles qu'avec gloire on voit porter aux reines ; 


ee manvaife ; car le facrifice que ‘ un écrite, &touteft froid. 
Panline a fait de fon amour pour Séoère | Je ne parle point de Carthage aban- 
eft touchant, & le facrifice de Yafr- donnée -qui “vaut pour l'un & pour l’au- = 
. sife que Sophonuisbe à fait à l'ambition, | tre une grande | journée ; je ne parle pas, “ 
eft d'un genre tout différent. Enfin, | du file qui devrait réparer les viccsdu. 
 Syphax eft faible ; Sophorisbe veut gou- | fonds, & qui les augmente. Ée # 
verner fon mari. La fcène n’eft pas a) On retrouve dans ce fecond ide 


… P. Corneille. Tome V. Tii  — 


Éssoncscoo 


SOBHO-NISRBE. 


Et lorfqu'aux mêmes fers Je crois voir mon vainqueur, 


Je doute en le voyant, 


fi Yai part en fon cœur. 


En vain l’impatience à le chercher m'emporte , 
En vain de ce palais je cours jufqu’à la porte. 
Et n'ofe figurer. , en cet heureux moment, 

Sa flamme impatiente, & forte également: 


Je Fai. vù, 


mais furpris, mais: troublé de ma vüe; 


I m'était point lui-même alors qu'il m'a recüe; 

Et fes yeux égarés marquaient un embarras, 

À faire aflez juger qu’il ne me cherchait pas. 

J'ai vanté fa victoire, & je me fuis flattée 

Jufqu'à n'imaginer que j'étais. écoutée + 

Mais quand. pour me répondre il s’eft fait un effort. 
Son compliment au. mien na LES 


Et jai trop vù parà 


1 de rapott;. 


ÂAttachait {a penfée bre qu’à. ma Declchre 5. 
Et que l’ëemportement d’un entretien fecret 
Sous. un. front. attentif cachait l’efprit diftrait. 


des étincelles dn feu qui avait animé | 


l'auteur de Cinna & de. Polyeucte, &c. 
Cependant la piéce de Corneille n'eut qu’un 
médiocre fuccès, & la Sophonishe de 


Mairet continua à étre repréfentée. Je. 


crois en-trouver la-raifon, jnfques dans 
les beaux endroits même de la Sopho- 
nisbe de Corneille. 


tout ce qu'elle dit eft vrai, mais ce 
-vrai ne pent toucher; elle annonce elle- 
même que Séphorishe eft aimée; dès-lors 


Eryxe, cette ancien-. 
ne maitrefle de. Æfn/inifle, déméle très | 
bien Pamour de Manille pour fa rivale; 


plus d'incertitude dans lefprit-du fpec- 


 tateur, plus de fufpenfion , plus de crain- 


te. ÆAairet avait eu l'art de tenir les 
efprits en fufpens; on ne fait d’abord 


chez. lui % Mafirife pardonner: ou non : 


à fa captive; c’eft beaucoup que dans 


le tems groffier où aire écrivait, il. (KR, 


devinat ce grand art d'intéreflers. fa 


piéce était à la vérité remplie de vers 


de comédie & de longues déclamations, 


mais ce goût fubfifta très-longtems, & 
il n°ÿ avait qu'un petit nombre d’efprits 
éclairés qui s’aperçuffent de ces défauts. 


RCE: 


: BARCÉE.— 
Les foins- d’un conquérant vous donnent trop d'allarmes. 
C’eft peu que devant Jui Cyrthe ait mis bas les atmes, 
Qu'elle fe foit rendue, & qu’un commun effroi 
Lait fait à tout fon peuple accepter pour fon toi. 
Il lui faut s'aflurer des places, & des portes, 
Pour en demeurer maître, y polter fes cohorftes 3 
Ce devoir fe préfère aux foucis. les plus doux ; 
Et s’il en était quitte, il ferait tout à vous. 

ER SRE . 

Il me la dit lui-mème, alors qu'il ma quittée ; 
Mais j'ai trop vû d’ailleurs fon ame inquiétée 5 
Et de quelque couleur que tu _couvres fes foins ;, 
Sa nouvelle conquète en occupe Île moins. 
Sophonisbe , en un mot, & captive, & pleurante ; 
Et fi je m'en raporte à l'accueil différent, | 
Sa difgrace peut plus qu'un fceptre qu'on me rend. 


EE nr ESP 


re où 


La piéce de Mairet fubfifta donc, ainf 
que pleurs ouvrages de Definarets, de 
Triflan, de Duriers de Rotrou, juiqu'à- 
ce que le goùt du public fût Formé. 
La Sophonisbe de Cnrneille tomba €En- 
fuite comme les auires piéces de tous 
s , elle eftpius fortement écri- 


On aimaitencor , ainii que nous l'avons 
remarqué.fouvent, ces longues tirades 
raifonnées, qui, à l'aide de cinq ou fix 
vers pompeux, & de la déclamation am- 
poulée d'un aéteur, fubjuguaient li- 
magination d’un parterre , alors peu inf- 


truit, qui admirait ce qu'il entendait 
& ce qu'il nentendait pas. Des vers | te mais non plus purement & avec lin- 


durs. entottillés, obfcurs, paflaient à correction & l'obfourité continuelle du 
la faveur de quelques vers heureux: On | file, elle a le grand défaut d'être ab- 
ne connaiffait pas la pureté & Vélégan- folüment fans intérét, comme le lec=— 
ce continue du file. teur peut le fentir à chaque pages 


ii 


ges auteuts » 
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436 SOPHONISBE,. D 
. — — ” 
Tu Pas Pû remarquer. Du moment qu’il a vûe, {) 
Ses troubles ont ceéflé , fa joie efb revenue: © 2. (£ | 
Ces charmes à Carthage autrefois. adorés: \ 
Ont foudain réuni fes regards ÉPATES, “) : 
Tu Pas vüe étonnée, & tout enfemble altière < É 
Lui demander l'honneur d’être {à prifonnière,, S 
Le: prier: fiérement qu’elle pûten fes mains es - Œ 
Eviter le triomphe, & les fers des Romains. : ë) 
Son orgueil que fes pleurs femblaient vouloir dédire . Pa 
Trouvait l’art en pleurant d'augmenter {on empire ; S 
Et füre du fuccès , dont cetart répondait, :) 
Elle priait bien moins. qu’elle ne commandait, QE 
Auf fans balancer il 4 donné parole = es + E) 
Qu'elle ne ferait point traînée au Capitol 4 é 
En lui tendant la main {ur Ph :) 
Et n'eût pas borné. là: fon atdeur rénaiflante, - { Le 
Mais il s’eft fonvenu qu'enfin j'étais préfente ; 5 
Et les ordres. qu'aux fiens il avait à donner = fe 
Ont fervi de prétexte à nous abandonner. D 
Que dis-je? Pour: moi feule affectant cette fuite. < A 2 
Jufqu'au fond. du palais des yeux il la conduite ; fé 


Et fi:tu ven OuViens, j'ai toujours foupconné 


= Que-cet amour jamais. ne fut déraciné. Ps 
— à : : see = E 
Chez moi, dans. Hyarbée, où le mien trop facile. a. 

= Prètait à fa déroute un favorable alyle, ee = 2 . 
Détrôné, Vagabond, & fans apui que moi. ee CE 
Quand jai voulu parler contre ce cœur lans foi, ») 

Et° qu'à cet infidelle. imputant {a mifère, - ee ( 

Jai Cr füurprendre un mot de haine, où de colère, … #) : 


> RS RS) s su pe 
severe re CÉCRCCCAUOC A 
à TRAGÉDIE Acre IL ed 


À … Jamais D : 

À Pour me forcer moi-mème à changer de difcours ; 

& Ou fi je m'obftinais à le faire répondre, : 

N - Pen tirais pour tout fruit de quoi mieux me confondre, 
à 


Et je n’en arrachais que de profonds hélas ,; 
s Et qu'enfin fon amour ne la méritait pas. 

Juge, par ces foupirs que prodüifait Pabfence , 
VA Ce qu'a leur entrevhe a- produit la préfence.. 

NN BARCGÉÈE Le 
Elle a produit fans doute uñ effet de pitié; : 
Où fe mêle peut-ètre une ombre d'amitié. 

Vous favez qu’un cœur noble & vraiment magnanime , 
Quand: il bannit lPamour , aime à garder leftime: 

Et que bien qu'offenfé par le choix d'un mari, 

1 n'infulte: jamais à.ce qu'il a chéri 


PPS ee 


Mais quand bien F VOUS auriez tout lieu “de vous en plaindre, 
Sophonisbe , après tout, neff point POUL. VOUS à DE ; 
Eüt-clle tout fon cœur, elle Paurait en Vait ; 
Puifqu’elle eft hors d’état de recevoir fa main, -: 
_ vous. = és madame: = 
27 ER VE 
ed . Ur. 
Mais que a une main par le devoir forcée ?- 
- Et qu’en aurait le don pour moi de précieux, 
S'il faut que fon efclave ait fon cœur .a.mes yeux ?- 
Je fais bien que des rois la fière deflinée 
sont peu que Pamour réglé fleur hyménée ; 
= Fe que leur union fouvent pour. leur malheur _ 
Ne el sg. du re au Jeep, & son du cœur ai cœur : 
Sa iii}: ; 


Mais je . au-defls de cette erreur commune, 
Jaime en lui fa perfonne, autant que fa fortune; 
Et je n’en exigeai qu'il reprit fes états, 
Que de peur que mon peuple en fit trop peu de cas. 
Des aëtions des rois ce téméraire arbitre 
Dédaigne infolemment ceux qui n'ont que le titre. 
Jamais d’un roi. fans trône il n’eût fouffert la loi, 
Et ce mépris peut-être eût pañlé jufqu’à moi. 
Il falait qu'il lui vit fa couronne à la tête, 
Et que ma main devint fa dernière conquête , 
Si nous voulions régner avec Pautorite, 
Que le jufte refpe& doit à la dignité. 

J'aime done Mafinifle , & je prétens qu'il m'aime : 
Je l'adore, & je veux qu il m'adore de mème; 
Et pour moi “fon hymen ferait un long ennui, 
S'il n'était tout à moi, comme moi toute à lui. 


Ne t’étonne donc point de cette jaloufe, 


Dont à ce froid abord mon ame s'eft faifie s 


Laifle la moi {oufftir, fans me la reprocher; 

Sersla, fi tu le peux, & m'aide à la cacher. 

Pour jufte aux yeux de tous qu’en puiffe être la caufe, 
Une femme jaloufe à cent mépris s’expole ; 


; 
/ 


b) On fent dans cette feène combien y puiffe être la caufe, _ K 
FErixe eft froide & rebutante, : = Une femme jaloufe à cent = Ÿ 
Elle aime donc Mafinifle & pré- ns expole. è 
tend qu n | l'aime, 1 : Plus elle Fait de bruit, moins of à 
Elle adore & veut qu'il adore “en fait d'état. = Ÿ 
de même. - Eft-ce la une comédie de Monrfeuri ? eft- + 
Pour juite aux yeux à. tous a en | ce une tragédie de Cormeille ? S 


ROC 


ÈS ee) 
Ve = Acre IL 


ST UERE 
“+ D 


Plus elle fait de bruit , 


nie on en fait état ; 


Et jamais fes foupcons n’ont qu'un honteux éclat. 
Je veux donner aux miens une route diverfe.. 

À ces amans fufpets laïfler libre commerce ». : 
D'un œil indifférent en regarder le cours, 

Fuir toute occafion de troubler leurs difcours , 

Et d’un hymen douteux éviter le fuplice, 

Tant que je douterai du.cœur de Mafinife. 

Le voici, nous verrons par fon empreffement 
Si je me fuis trompée en ce prefflentiment. & ). 


METAL 


mn MASSINISSE. 6) 
Even maître abfolu des murs, & de la ville 
Je puis vous raporter un efprit: plus ne 


c) Cette fcène eft aufh froide & auf 
comiquement écrite que la-précédente. 
Mofnife eft non feulement Le maître de: 
I voit 


Ja:ville, mais aufft.des murs. 
céder les foins de la: vittoire aux dou- 


ceurs de l'amour en ce refte de jour. 
Il n'aurait plus fujet d'aucune inquié- | 
tude, n'était qu'il ne peut fortir d’in-- 


héros 4f faut. fe taire. 
dé fottifes que Mafwifre, j'appelle Har- 
 diment les chofes par leur nom. Et j'ai 
| cette: hardielle par ce que jidolätre les 


“gratitude, quand on fait parler ainfi fes 


Erixe dit autant 


beaux morceaux du Cid, d'Horace , de z 
Cinna de Polyentte & de - Pompéen 


RSR 
S Si PH Q NI s BE 


Madame ; & voir céder en ce refte du jour 
Les foins de la vidoire aux douceurs de l'amour. 
Je n'aurais plus fujet d'aucune inquiétude : 
N'’était que je ne puis fortir d’ingratitude, 
Et que dans mon-bonheur il n’eft pas bien en moi 
De nvaquitter jamais de ce que je vous doi. 

Les forces qu’en mes mains vos bontés ont remifes, 
Vous ont laiflée en proie à de lâches furpriles , 
Et me rendaient ailleurs ce qu'on m'avait ôté, 
Tandis qu’on vous ôtait, & fceptre, & liberté. 
Ma première victoire a fait votre efclavage ; 
Celle-ci qui le brife eft encor votre ouvrage : 
Mes bons deftins par vous ont eu tout leur efet; 
Et Je fuis Éuenent. ce  gue vous m'avez it 
1 peut donc tout leffort de ma reconnaiflance , | 
e Tu je tiens di vous ma gloire, & ma puiflance ? 
AN ŒEe que vous puis-je ofrir que votre propre bien, 
Quand je vous ofirirai votre f{ceptre, & le mien? 


ERVTYÉE 
Quoi qu'on puiffe devoir, Aféneut on-s’aquitte, 
x Seigneur, quand on fe donne avec tant de mérite: 
Se > Ceft un rare préfent qu’un véritable roi , 
| & -  Qu'a rendu fa victoire enfin digne de moi. 
S Si dans quelques malheurs pour vous je fuis tombée, 
+) | Nous pourons en parler un jour dans Hyarbée, 
G - Lorfqu’ on nous y Verfa dans un rang fouverain , 
> La couronne .à la tête, & le ceptre à la main. - 


Jci nous ne one encor ce que nous Re 
Je tiens tout fort douteux, tant qu'il dépend des hommess : 


] & 
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Les 2 ne D nt mt pr mr me 


Et 16 m mr. que nos amis jaloux 
Confentent Punion de deux trônes en nous. 
Ce qu'avec leurs héros vous avez de pratique , 
Vous a dû mieux qu'à moi montrer leur politique. 
Je ne vous en dis rien. Un fouci plus preflant ; 
Et fi je lofe dire, aflez embarraflant , 
Où mème ainfi que vous la pitié n'intérefe, 
Vous doit inquiéter touchant votre promefle. 
Dérober Sophonisbe au pouvoir des Romains , 
Ceft un pénible ouvrage, & digne de vos mains; 
Vous devez y penfer. 
MASSINISSE. 

Un peu trop téméraire 
Pace ai-je promis plus que je ne puis faire. 
Les pleurs de Se me ma CE. ; 


Et jai ie que le : . aflez punie, 
Sans la livrer moi-mème à tant d’'ignominie. 
Madame, il eft bien dur de voir deshonorer 
L'autel où tant de fois on s’eft pli d’adorer 
Et l'ame ouverte au bien que le ciel lui renvoye , 
Ne peut rien refufer dans ce comble de joye. 
Mais quoi que ma promeñle ait de difficultés , 
Lefler en eft aifé, fi vous y confentez. 
| ERYXE. 
= Si Jy. confens ? Bien plus, feigneur, je vous en prie. 
- Voyez s'il faut agir de force, ou d'induftrie; 
: Et concertez enfémble en toute liberté ; 


Ee Corneille. Tome V: 


SOPHONISBE, 


Ce que dans votte efprit vous avez projetté. 
Elle vous cherche exprès. 


So EN HeTIEL 


SOPHONISBE, ERYXE, MASSINISSE, À 
BARCEE, HERMINIE. 


ERYXE. 


 … _ Î Out a changé de face. | 
Vous me deviez fervir malgré tout mon couroux, 
Et je fais à préfent mème chofe pour vous; . 
Je vous Pavais promis, & je vous tiens parole. 

SOPHONISBSE 

Je vous fuis obligée, & ce qui m’en confole, 

_ C'eft que tout peut changer une feconde fois ; 
Et je vous rendtai lors tout ce que je vous dois, 

- RE | 


. Si le ciel jufques-là vous en laiffe incapable , 


d) Ce qui fait que cette: petite feène | à la fituation, c'eft qu’elle eft inutile, 
de bravades entre Æryxe & Sophonishe | c’eft que ces denx femmes ne fe bra- 
eft froide, def qu'elle ne change rien | vent que pour fe braver. 


TRAGEDIE. ÂGTE IL. 


Vous pourez quelque tems être ma redevable , 
Non tant d’avoir parlé , d'avoir prié pour vous, 
Comme de vous céder un entretien fi doux. 
Voyez fi c'eft vous rendre un fort méchant office, 
Que vous abandonner le prince Mafiniffe. 


SOPHONISBE 


Ce n'eft pas mon deffein de vous doper. 
ER YXE. 


P en ce defin VOUS. pourriez : Licconiber. 
- Mais, feigneur, quel qu’il foit, je n’y mets point d’obfiacles: 
Un héros, comme un dieu, peut faire des miracles ; | 
Et sil ut mon aveu pour en venir à bout, 


Soyez far de nouveau 1e je confens à tout, 


s © E. N &e 


IF. 


MASSINISSE, SOPHONISBE. 


HERMINIE, 


DPreIULLE 


SOPHONISBE. 


P Ardonnez-vous à cette c inquiétude 
Que fait de mon. deftin Ja trifte incertitude, e) 
Seigneur ? & cet efpoir qüe vous mavez donné, 


ets fera-til aimer Eu être RU À 


Nre Que . jugé nee E Haies 


: Jugez par-là l'excès de ma confufon , 
À me voir attachée au char de  … 
Et fi ce qu entre nous on vit d'intelligence 
Ne nous convaincra point dune indigne vengeance ; 


e) On à dit que ce qui déplut da- 
Vantage dans la Sophonisbe de Corneille 


_  c'eft que cette reine. époufe le vain- 


queur de fon mari le même jour que 
_ ce marieft prifonnier. Il fe pent qu'une 
telle nc > un tel mépris dela pu- 
deur & des loix ait révolté tons les 


efprits bien faits. Mais les aions les 


plus condämnables es. plus révoltantes. 


£ ASS 
SE æ 


+ 


font ti fouvent admifes dans la tre Ke 


gédie . ? quand elles font amenées & trai - 
tées avec un. grand art. 


point du tout ici, & les difcours que 


fe tiennent ces deux amans n'étaient 


pas capables de faire excufer ce fecond. 


matiage dans la maifon méme  qu'habite 


encor le premier mari, : 


ny en 2° S 


ROSES 


TRAGÉDI Lol IL 


Si vous écoutez plus de vieux reflentimens , 
Que le facré refpétt de vos derniers fermens. 


PardonneZ . monfieur. à - l'inquiétude 
que l’inceftitude de mon deftin fait. Ju- 


convaincra point ‘dune vengeance in- 
digne. 


gez l'excès de ma. confufon. Sice qu'on | 
vit d'intelligence entre nous ne nous. 


Mais plus Pinjure eft grande; 
d'autant mieux éclate la. générofité de 


fervit une ingrate, mile par votre.bras. ee qu'il a fait Cinna.. 


Je füs ambitieufe, inconftante, & parjure. 
Plus votre amour fut grand, plus grande en eft l’injure: 
Mais plus il a paru, plus il vous fait de loix | 
Pour défendre l'honneur de votre premier choix ; 
Et plus linjure eft crande, & d'autant mieux éclate 
La générofité de fervir une ingrate.. 
Que votre bras lui-mème a mife hors d'état 
D’e en pouvoir dignement reconnaître Péclat. 
| _ MASSENISSE- 
Ah! fi vous m'en devez quelque ee 
Ceflez de vous en faire une faufle impuiflance: 
De quelque dur revers que vous fentiez les coups, . 
Vous pouvez plus die moi Le je ne puis pouf vous. 


Pai promis, mais fans vous j'aurais promis en vain ; 
Fai juré, mais leffet dépend de votre main. 

Autre qu “elle en ces lieux ne peut brifer vos chaînes; 
En-un mot , : E on Ci un fuplice aux reines; 


lui-même hors état den reconnaître. 
l'éclat. - 

Cet horrible ee haie. “E Ge 
cifmes, eft-il bien propre à faire par- 


- donner à Sophorisbe linfolente. indécence 


de-fa conduite. 


| On ne peut excufer Crnsille qu'en 


Fe ae ver ee 


C «us SOPHONISBE, 
À * z 

D _ — 

5 La femme du vaincu ne le peut éviter, 

A Mais celle du vainqueur n’a rien à redouter. 


De l'une il eft aifé que vous deveniez Pautre ; 


1 Dre d 
van Lie Le 
Pt 1" ( 


Se : Votre main par mon fort peut relever le vôtce ; 
é Mais vous wavez qu'une heure, ou plutôt qu’un moment, 
LE à 
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Pour réfoudre votre ame à ce grand changement. 
Demain Lélius entre , & je ne fuis plus maître ; 

Et quelque amour en moi que vous voyiez tenaitre , 
Quelques charmes en vous qui puiflent me ravir, 

Je ne puis que vous plaindre, & non pas vous fervir, 
C'eft vous ne fans doute avec trop de franchife ; 
Mais le peut. | 


DIT 
JTE 


up 
de 


SOPHONISBE. ee ; 
—. _De ie  — ma He 


Vous me futes promife auparavant qu'à lui ; 

Et cette foi donnée, & recûe à Carthage, 

Quand vous voudrez m'aimer, d'avec lui vous dégage. 

Si de votre perfonne il s’eft vù pofeffeur, 

Ïl en fut moins l'époux que lheureux ravifleur ; 

Et fa captivité qui romt cet hyménée, - 

Laifle votre main libre, & la fienne enchaînée, 
Rendez vous à vous-même, & s’il vous peut venir 

De notre amour pañlé quelque doux fouvenir, 

Si ce doux fouvenir peut avoir quelque force. . 

SOPHONISBE. 

Quoi, vous pourriez m'aimer après un tel divorce , : 

Seigneur » & recevoir de ma légéreté 

Ce que. vous déroba tant d'infidélité ? 


ERREUR = 
F TRAGEDIE. Acre IL 447 


S MASSINISSE 


N'attendez point, madame, ici que je vous die 
Que je ne vous impute aucune perfidie | 
Que mon peu de mérite & mon trop de malheur 
Ont feuls forcé Carthage x forcer votre ŒŒUr>— 
Que votre changement méteignit point ma flamme » 
Qu'il ne vous ôta point l'empire de mon ame 
Et que fi j'ai porté la guerre en vos états , 
Vous étiez la conquète où prétendait mon bras. 
- Quand le tems eft trop cher pour le perdre en paroles, 
Toutes ces vérités font des difcours frivoles ; 
I] faut ménager mieux ce moment de pouvoir. 
Demain Lélius entre, il le peut des ce foir; 
Avant fon arrivée affurez votre empire. 
Je vous aime, madame, & c’elt afez vous dire. 
’examine-poi cls-fentimens pour moi 


+ É DOME NI. 
Que votre ambition, que votre amour choififfe, 
L'oprobre eft d’un coté, de l'autre Mafliniffe. | 
Ii faut aller à Rome, où me donner la mains 
Ce grand choix ne fe peut différer à demain: 
Le péril prefle autant que mon impatience 
Et quoi que mes fuccès m'offrent de confiance» 
Avec tout mon amour je ne puis rien pour Vous » 
-S demain Rome en moi ne trouve votre époux 
: SOPHONISIE _ 
Ii faut donc qu'à mon tour je parle avec franchile , 
Puifqu'un péril fi grand ne veut. point de remife. 
_ L'hymen que vous m'offrez peut rallumer mes feux. 
Et pour brifer mes fers, rompre tous autres nœuds 


Mais avant qu’il vous rende à votre a 
Je veux que vous voyiez {on ame toute entière, 
Et ne puilliez un jour vous plaindre avec fujet 
De n'avoir pas bien vû ce que vous aurez fait. 
Quand jépoufai Syphax, je n’y fus point forcée ; 
De quelques traits pour vous que l'amour m'eût blefée , 
Je vous quittai fans peine ; & tous mes vœux trahis 
Cédérent avec joie au bien de mon pays. 
Fn un mot, J'ai reçu du ciel pour mon partage 
L’averfion de Rome, & l'amour de Carthage. 
Vous aimez Lélius, vous aimez SCipion , 
Vous avez lieu d'aimer toute leur nation; 
Aimez la, jy confens, mais laiflez moi ma haine. 
Tant que vous ferez roi, RER rs . fois reine, 
Et Te ris . de OU pes 
Voilà quelle je fuis, & quelle je veux être, 
J'accepte votre hymen, mais pour vivre fans maître ; 
Et ne quitterais point Pépoux que j'avais Pris, re 
Si Rome fe pouvait éviter qu'à ce prix. ——. 
À ces conditions me voulez-vous | pour ue 
MASSINIEHS S E. 
À ces conditions prenez toute mon ame ; 3. 
Et sil vous faut encor quelques nouveaux fermens: : 
SOPHO N ISBE. 
Ne perdez point, feigneur , ces précieux momens ; 
Et puifque fans contrainte il neft permis de vivre; | 
Faites tout préparer, je maprète à vous fuivre. 


| MASSINISSE, 


 fpetateur fait déja quel partira pris 


TRAGÈDIE. Acre IL 449 


MAS: SI N + SES Er. 

Jy vais, mais de nouveau gardez que Lélius. . : 
SOPHONISE E. 

Ceflez de vous gèner par des foins fuperflus ; 

J'en connais l'importance, & vous rejoins au temple. f) 


$ CENE 
SOPHONISBE, HERMINIE. 


SOPHONISBE 
Fo vois, mon bonheur pañle, & l’efpoir, & l'exemple ; 
Et c'eft pour peu qu’on aime, une extrème douceur, 
De pouvoir accorder se: pois avec PRE CŒUT : 
Mais < en et ine ici HE & fans TS 
D'enlever, & fitôt, ce prince à ma de ” 
De lui faire tomber le triomphe des mains, 
Et prendre fa conquête aux yeux de fes Romains, 
Peut-être avec le tems j'en aurai noue ar 
De l’arracher à Rome, & le rendre à Carthage ; ss 
Je nven répons déja fur le don de fa foi; 
Il eft à mon pays, puifqu'il efl tout à moi. 
À ce: nouvel hymen c’elt ce qui me convie, 


Eee 


f) Scène froide encore, parce quele } grandes paffions, & de grands mouve- 


. mens de l'ame. : 


Maries - parce qu'elle eff dénnée de | 
Sp. Corel, Home Ve 2 On 


Dratereuseses… 
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SOPHONISBE, 


Non l'amour, non la peur de me voir aflervie. 
L'efclavage aux grands cœurs ieft point à redouter, 
Alors qu'on fait mourir, on fait tout éviter: 

Mais comme enfin la vie eft bonne à quelque chofe, g) 
‘ Ma patrie elle-même à ce trépas s’opole , 

Et m'en défavoürait, fi j'ofais me ravir 

Les Moyens que amour n'offre de la fervir. 

Le bonheur furprenant de cette préférence | 

M'en donne une affez jufte & fatteufe efpérance; 

Que ne pourai-je point, fi dès qu'il m'a pù voir 

Mes yeux d’une autre reine ont détruit le Jouvoir ? 
Tu las vû comme moi, qu'aucun retour vers clle. 
N'a montré qu'avec peine il lui fût infidelle s 

si ne la pos: nommée ; & SE même un Due 

-N'en a fai t ioupçonnet- le--moindre- fouvenir 


H E R M I ass 1 E. 

Ce font grandes douceurs que le ciel vous renvoie ; 
Mais il manque le comble à cet excès de Joie, 
Dont vous vous fentiriez encor bien mieux faifir , 
Si vous voyiez qu'Eryxe en eût du déplaifir. 

Elle eft indifférente, ou plutôt infenfble; 

À vous fervir contr’elle elle fait fon poflible : 
Quand vous prenez plaifir à troubler fon difcours, 
Elle en prend à laiffer au vôtre un libre: COUFS ; 


2) __ Et ce héros enfin que votre foin obfède ; 


g) La vie ef? bonne à quelque chofe, ] | que Sophonislie ne fait queraifonner avec À 
quels difcours & quels raifonnemens! fa confidente Jur ce qui vient de fe 
b) Scène _plusfroide encore, parce | pañler.. Partout où il n'y a ni crainte, 


2, 


moy PSV NUE TS RTS PTE Va ; : 
TRAGEDIE Acrs IL 4% 


Emme rt 


Semble ne vous offrir que ce qu’elle vous cède. 
Je voudrais qu’elle vit un peu plus fon malheur, 
Qu'elle en fit hautement éclater la douleur, 
Que Pefpoir inquiet de Te voir fon époufe 
_ Jettât un plein défordre en fon ame jaloufe, 
Que fon amour pour lui füt fans bonté pour vous. 
SOPHONISBE. 
Que tu te connais mal en fentimens jaloux ! 
Alors qu’on left fi peu qu'on ne penfe pas l'être, 
On ny réfléchit point, -on lue tout paraitre; 
Mais quand on left affez pour s’en apercevoir, 
- On met tout fon pofüible à n’en laiffer rien voir. 
| Eryxe qui connait & qui hait fa faibleffe, 
La renferme au-dedans, & s’en rend la maîtrefle 5 
Mais cette indifférence « où tant ou fe nn 


_ Et fi faufle bonté fe trahit none 
Par leffort qu’elle fait à fe montrer =. 
Elle eft étudiée, & ne left pas affez 
Pour échaper entière aux yeux intéreflés. . 
Allons fans. perdre tems Pempècher de nous nuire, x. 
Et Hi Pet qu’elle pourrait radins ne 


En du fred cite. 


- ni efpérance, = ni combats du cœut , ni “polie 1: mais une incorrecte & ri 
 infortunes attendrifantes , iryap _mée ne fait qu ‘augmenter les vices. de 
de tragédie. Encor fi la froideur. était =. | de la piéce. 


un Pa ranimée pat l'éloquence de kR : 


CA 


5 . SOPHONISBE, 


A 
| 
MASSINISSE, MEZETULLE 


. Ma 
Où U É, fie 


neur ; ÿ* ai TRES vos AUS à 2 He <e 


A: moins que mt vous rene tien un. : 
Âu refte, votre hymen fait le bonheur commun, 
Cette ilhrfire conquête eft une autre victoire, 
Que prennent les vainqueurs pour un furcroît de gloire, 
Et qui fait aux vaincus bannir tout leur effroi, 
Voyant ee leur reine avec leur nouveau roi. 
Cette union à tous promet des biens folides, 
_ Et réunit fous vous tous les cœurs des. Numides. 
ee MASSINISSE à 
= Mais Ex? a 


5) Mêmes Ets partout. dL qui te d'être difonté. 
fruit tirerait-on des remarques que mous | b ) Scène froide, parce” qu’ ’elle ne … 
Re que. 1 bon: es tien. à ct — Es Le = 


5 


4 : 
F MÉZÉTUILE 
à _— Jai mis des gens à l’obferver, 


ROLCULCLRERCOUUE 
5 AAA G ÉDIEÉE: Acte IIL  4s 


LE eee te re rt = 


Et fuis allé moi-mème après eux la trouver, 
N De peur qu’un contretems de jaloufe colère 
EL Allât jufqu’aux autels en troubler le myftère. 
à = D'abord qu’elle a tout fü, fon vifage étonné, 
È | Aux troubles du dedans fans doute a trop donné ; 
é Du moins à ce grand coup elle a paru furprife ; 
| G . Mais un moment après. entiérement remile, 
K7/2 Elle a voulu fourire, & m'a dit froidement : 
À Le voi nufe pas mal de mon confentement ; 
Allez, € dites lui que pour reconnaiffance. - 
Mais . > feignéur , devers vous ellemème s’avance.. 
Et vous “expliquera mieux que je N aurais fait 
Ce au se ne m'a ss BEL RÉ 


des men au ee : & ee un peu  h re 
D'y terminer des vœux dont la longueur me gènes 
Et di lui que c’eft trop importuner les dieux, 

+ un tems où a vèe ef fi chère à mes FS by 


ou. non ce Vers comique ; 


précédente , - parce qu'un {ubalterne ra- 
Ze roi n'ufe pas val de mon: confems 


porte en fubalterne un difcours inutile 
à de linutile Fryxe, & qu'il ef fortin- | . tement. 
JO diférent que cette Frs ait nue F 


E 


en 


S CE NE IL : 
1 


RYKXE, MASSINISSE, BARCÉE. 


ERA E 
eo . avec vous, feigneur, je ne fus jamais feindre, 


Souffrez pour un moment que j'ofe ici me plaindre, 
Non d’un amour éteint, ni d'un efpoir déçu, 

L'un fut mal allumé, lautre fut mal conçu, 

Mais d’avoir crû mon ame & fi faible & fi bañfe ; 3 
Quelle pût m Rs votre de à difprace ; 

Et d'avoir. -envié cette, + SOLS ES TEE 
D'en ETS CEE témoins EN LH LE je 
Ce plein aveu promis avec tant de franchife, 


Me préparait aflez à voir tout fans furprife; 
Et für que vous étiez de mon confentement 
Vous me deviez ma part en cet heureux moment. — 
J'aurais un peu plutôt été défabufée ; 
Et près du précipice où j'étais expoée , | 

Il m'eût été, feigneur, & m’eft encor bien doux, 
D'avoir pù vous connaître avant que d’être à vous. 
Auf, n’atténdez point de reproche ou d'injure, 

Je ne vous nommerai ni lâche, ni parjure. 

Quel outrage ma fuit votre manque de foi, 

De me voler un cœur qui n’était pas à moi ? ? 

Jen connais le haut prix, jen vois tout le mérite ; 
Mais ) Pa un tel vol n'aura rien qui mifrite; 


SPP 
LR ER De FRS —"ÿ c DIE 4 KUA Se 


À ke Pau, à L 25 < ZE me STE 
ROCCO 
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Et vous vivrez fans trouble en vos contentemens , 
S'ils n’ont à redouter que mes reflentimens. 
MASSINESSE 

J'avais affez prévu qu'il vous ferait facile 

De garder dans ma perte un efprit fi tranquille: 
Le peu d’ardeur pour moi que vos defirs ont eu, 
Doit s'accorder fans peine avec cette vertu. 

Vous avez feint d'aimer, & permis lefpérance ; 
Mais cet amour trainant mavait que Paparence; 

Et quand par votre hymen vous pouviez m'acquérir , 
Vous m'avez renvoyé pour vaincre, ou pour périr. 
Jai vaincu par votre ordre, & vois avec furprife 
Que je n’en ai pour fruit qu'une froide remife ; 
Et quelque efpoir douteux d'obtenir votre choix, 


Quand nous k a 
Dites m: er 


Ou le pompeux éclat d’une double couronne? 
Et lorfque vous prètiez des forces à mon bras, 
Étaitce pour unir nos mains, ou nos états? 

Je vous lai déja dit, que tonte ma vaillance 

Tient d’un f grand fecours fa gloire & fa puiffance, 
Je faurai m'acquitter de ce qui vous eft dà, 

Et je vous rendrai plus que vous n'avez perdu : 
Mais comme eñ mon malheur ce favorable office 
En voulait à mon fceptre, & non à Mafinifle , 

© Vous pouvez fans chagrin, dans mes deftins meilleurs, 
Voir mon focptre en vos mains & Maflnifle ailleurs. 
Prenez ce fceptre aimé pour l’attacher au vôtre; 

Ma main tant refufée eft bonne pour un autre; 


Vabad eee eue et 


SOPHONISRBE, 


Et fon ambition a de quoi s’arrêter ; 
En celui de Syphax qu’elle vient d’emporter. 

Si vous naviez aimé , vous n’auriez pas eu honte 
D’en montrer une eftime & plus haute & plus promte, 


. Ni craint de ravaler l’honneur de votre rang, 


Pour trop confidérer le mérite & le fang, 

La naiffance fuit quand la perfonne eff chère. 
Un prince détrôné garde fon caractère: 

Maïs à vos yeux charmés par de plus forts apas ; 
Ce n'eft point être roi que de ne régner pas. 
Vous en vouliez en moi Peffet comme le titre ; 
Et quand de votre amour la. fortune eft Parbitre ; 
Le mien: au- -defus d'elle, & de tous fes revers, 


Aux dépens dé mon fang , au péril de ma vie, 


Mon fceptre reconquis me met en liberté 


De vous laifler un bien que jai trop acheté; | 

Et ce ferait trahir lés droits du diadème , 

Que fur le haut d’un trône être efclave moi-même. 

Un roi doit pouvoir tout, & je ne fuis pas 10, 

S'il ne meft pas permis de difpofer d de moi, : 
ER se . E, 


Il eft beau de trancher du roi, comme vous faites 5 | 
Mais mat-on aucun lieu de douter fi vous Pêtes ? 
Et n’eft-ce point, foigneur, vous y prendre un peu mal, 
Que d' en — en oi d ee | : 


Vaveseser eee rt 


“« 
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Je fais que les fomains vous réndront la couronne, 
Vous en avez parole, & leur parole eft bonne; 
ls vous nommeront roi; mais vous devez favoir 
Qu'ils font plus libéraux du nom que du pouvoit ; 
Et que fous leur apui ce plein droit de tout faire, 
N’eft que pour qui ne veut que ce qui doit leur plaire. 
Vous verrez qu'ils auront pour vous trop d'amitié, 
Pour vous laiffler méprendre au choix d’une moitie. 
Ils ont trop pris de part en votre deftinée, 
Pour ne pas l'affranchir d’un pareil hyménée 5 
Et ne fe croiraient pas aflez de vos amis, 
S'ils n’en défavouaient les dieux qui l'ont permis. 
MASSINISSE. 
Je m'eñ dédis , madame, & sil vous eft facile 
De Barder. dans n ma RARE un MALE oncle ; 
Du moins votre : grande ame, avec tous fes CHOItS». 
N'en conferve pas bien les  … dehors. 
Lorfque vous étouffez linjure & la menace, 
Vos illuftres froideurs laiflent rompre leur glace; 
Et cette fermeté de fentimèns contraints 
S'échape adroitement du côté des Romains. 
Si tant de retenue a pour vous quelque gène, 
Allez jufqu’en leur camp folliciter leur haine: 
Traitez-y mon hymen de lâche & noir forfait, 
N’épargnez point les pleurs pour en rompre leffet; 
Nommez-y moi cent fois ingrat, parjure, traître; 
. ee mes raifons pour ceux, :@ je les dois connaitre, 


= = ER Y X Fe | 
| à. les connais, feigneur, fans doute moins que vouss,.  - 
P. Corneille. Tome Mmm 


Reeves 
Æ Q.R #0 N IS BE; 


ie se connais alle fez pour craindre leur COUTOUX, 
Ee grand titre de roi que feul je confidère , 
Etend fur moi Paffront qu’en vous ils vont lui faites 


Et rien ici n'échape à ma tranquillité, : 

Que par les intérêts de notre dignité. 

Dans votre peu de foi c’eft tout ce qui me blefle. 
Vous allez hautement montrer notre faiblefle, 
Dévoiler notre honte, & faire voir à tous 
Quels fantômes d'état on fait régner en nous. 


_ Oui, vous allez forcer nos. peuples de connaître 
Qu'ils n’ont que le fénat pour véritable maître ; 
Et que ceux, qu'avec pompe ils ont vû couronner, 
En recoivent les loix qu’ils femblent leur donner. 
Ceft là : mon déplailir. A Je n “étais. pas roue 


SEE je ne > puis foutre qu'u un ms CETTE: choix 
Détruife en un moment ce peu qui refte aux rois. 
Et qu’en un ff grand cœur l’impuiffance de l'être 
Ait ménagé fi mal l'honneur de le paraître. | 
Mais voici cet objet fi charmant à vos yeux, 
Dont le cher entretien vous divertira mieux, c). 


é e) Scène froide encore; par: Ja même} de ce. qu ils ont déja dit.,: quon 1e 
EE raifon, qu'elle n ’aporte aucun change-»| s’intéreffe point à Eryxe, qu'elle ne fait 
À ment, qu'elle ne forme aucun nœud , | rien du tout dans la piéce. Ce font.les 


É que les perlonnages répétent üne partie | Romains 5. ee ion. .: ne a : 
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SOPHONISBE, MASSINISSE, ERYXE, 
MEZETULLE,HERMINIE, 
BARCÉÉ ve: 


U = ERVXE - — 

Ne feconde fois tout a changé de face » 
Madame, & ceft à moi de vous quitter la place: 
Vous n'aviez pas deflein de me le dérober ? 

: SOPHONISBE. 


L'occafon qui plait fouvent fait fuccomber. 


Vous puis-je encetttat-rener 
EE | + 
L'occafñon qui plait femble toujours propice; 

Mais ce qui vous & moi nous doit mettre en fouci; 
C'eft que ni vous ni moi ne commandons ici. 

SOPHONISBE. 
Si vous y commandiez , je pourrais être à plaindre. 
— ERVYXE 
Peut-être en auriez-vous quelque peu moins à craindre. 


cela c'eft qu'on ne faurait plus mal 
écrire. La première loi quand on fait 
des vers, c'eft de les faire bons”. 


faife doit craindre; qu’elle fe plaigne, 
ou quelle ne fe plaigne pas, les Ro- 
mains voudront toujours mener 1Sopho- 
nisbe en triomphe. Mais le pis de tout 


RSS RSS con Do 


ROCCO 


ù 
É g sopHoNrsBE, 
$ - Ceux dont avant deux jours nous y prendrons des loix, 
2) 


Regardent d’un autre œil la majefté des rois. 


Et reine, c’eft mon fort en vous que je contemple. 
SOPHONISBE. 


Cx Etant ce que je. fuis je redoute un exemple, 
S 
à f 
F Vous avez du crédit, le roi n’en marique point; 


È | Et fi chez les romains l’un à Pautre fe joint... : 
x ; ERTYXE. : a 
Ç Votre félicite fera longtems parfaite, | * ” 
a S'ils la laifent durer autant que je fouhaite,. & 
Seigneur, en cet adieu recevez-en ma foi, ç 
Ou me donnez quelqu'un qui réponde de moi. as 


La gloire de mon rang qu'en vous deux je refpette. N 
Ne faurait confentir que jé vous fois fufpecte. #) 
| Faites moi donc f iftice > ne nimputez rien, 
Si le ciel à mes vœux ne s'accorde pas bien, _d-) 


= 


É 
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î ji SCENE Le S 
G MASSINISSE, SOPHONISBE, 6 


Ô MEZETULLE, HERMINIE. 


: É 

C. MiSSINISSE. : Ÿ 
1Omme elle voit ma perte aifément réparable, ( Ë 
Sa jaloufe eft faible, & fon dépit traitable. S 
Aucun. reffentiment m'éclate en fes difcours, (= 
SORPHONISBE. à 


Cherche à prendre ce tems qu'on perd à murmurer, > 
Ce grand calme prépare un dangereux orage. 10 À 
Prévenez les effers de fa fecrette rage; ( 
Prévenez de Syphax l'emportement jaloux, a n 
Avant qu'il ait aigri vos romains contre Vous; - 4% 
Et portez. dans leur camp la première nouvelle N 
De ce que vient de faire un amour. fi fidelle. A 
Vous n’y hazardez. rien, s'ils refpectent en vous, S 
Comme nous l’efpérons, le nom de mon époux. Ÿ. | 
Mais je m'attiretais la dernière infamie, de 
: — ls brifaient. malgré. vous le faint nœud qui nous lie .- S | 
KF  Et avis puñent noircir de quelque indignité & 


. Mmmiij er 
RE ee. ee. NT &. 


DEL RL ER OU PE PANNES nn AE ee NÉS mn, RES, RS PL 
dereseue eéRb es eus RARE" 
% À) 

SS : 

(e 462 SOPHONISBE, 

l z Mon trop de confiance en votre autorité. 

à) Si dès qu'ils paraîtront vous n’ètes plus le maître : 


Cet d'eux qu'il faut favoir ce que je vous puis être; 
Et puifque Lélius doit entrer dès demain... 
MASSINISSE. 
Ah ! je n'ai pas recu le cœur avec la main, 
Si votre amour. 
_— O P HONISBE. 
Seigneur, je parle avec franchie. 
Vous m'avez époufée , & je vous fuis acquife : 
: Voyons fi vous pourez me garder plus d'un jour. 
Je me rens au pouvoir, & non pas à l'amour; 
Et de quelque facon qu’à préfent je vous nomme | 
he ne fuis à vous, sil faut aller à __ 
L qui NICE ca ÉD ETAT —. | 
SOPHONISBE, 
—. D’ aujourdhui - 
Puifqu’il porte des fers je ne fuis plus à lui. 
En dépit des romains on voit que je vous aime; 
Mais jufqu’à leur aveu je fuis toute à moi-mème ; 
Et pour obtenir plus que mon cœur & ma foi, 
Il faut n'obtenir d'eux aufli-bien que de moi. 
Le nom d’époux fuffit pour me tenir parole, 
Pour me faire éviter lafpe& du Capitole ee 
_ N'exigez rien de plus, perdez quelques momens 


e) Scène encor froide. Sophonisbe fem- | d’Aryxe, qui nef one en état de +. 
- ble y ES en vain la vengeance | venger, qui ne joue d'autre perfonna- 


TV RUE UE UE ; PRESS PR RU PRRE 
sus ne 
 TRAGEDIE. Acr IL 46% Ÿ 


Pour mettre en füreté Peffet de «Vos fermens : 

Afin que vos lauriers me fauvent du tonnerre, 

Allez aux dieux du ciel joindre ceux de la terre. 

x Mais que nous veut Syphax que ce romain conduit? e) 


= 


VA 


aù 


CP NE +. 


“sYPHAX, MASSINISSE, SOPHONISBE, 
LEPIDE, HERMINIE, MEZETULLE. 
_ Gardes. 


LE 


Û 
à camicle tit; 


Madame, par pitié Lélius vous l'envoie, - 
Et donne-à fes douleurs ce mélange de: joie, 
Avant qu’on le conduife au camp de Scipion. 


æ D]. 
es —_ MASS: NISSE 

J'aurai pour fes malheurs mème compañion. 
Adieu, cet entretienine veut point ma préfence 3. 
en attendrai Piflue avec impatience; 

Et j'ofe en efpérer quelques plus douces loix, 
Quand. vous aurez mieux vû le deftin des: deux rois. 


nr on CT 
\ 


me on Ja déja remarqué, ne. produit. < 
rien du tout dans la piéce, : S 
Æ LS 


EN ge que celui d'être délaiffée, quine 
$ 2) parle pas même aux Romains, qui com- 


nome nimemens mono 


F— | SOPHONISBE,: 
) 
ré SOPHONISBR E. 


Je fais ce que je fuis, & ce que je ee faire, 


‘é | Et prens pour feul objet ma gloire à fatisfaire, 
SN 


$ CINE VI 


X 


*) SYPHAX, SOPHONISBE, LEPIDE, É 
(à | HERMINIE, gardes Ç 
CG SYPHAX. 
Ç NE. à cet excès de générofité —. 
2) Je wai prefque plus d'yeux.pour.ma captivité ; 
ES Et “malgré de mon ort je “htc HER 
£ )) Je fuis encor heureux, quand je vous vois conftante, 
\ 


Et vous ofez pour moi dédaigner ce vainqueur ? 


Ç Un rival triomphant veut place en votre cœur, 


* Vous préférez mes fers à toute fa victoire, 
À Et favez hautement foutenir votre gloire! 
EH Je ne vous dirai point auf que vos confeils 
€ Mont fait choit de ce rang fi cher à nos pareils, 
) Ni que pour les romains votre haine implacable 
? À rendu ma déroute à jamais déplorable. 
e Puifqu’en vain Maflinifle attaque votre foi, 
£) Je règne dans votre ame, & c’eft aflez pour moi. 


€ SOPHONISBE. 
Qui vous dit qu à des YEUx vous y régniez encore ? >? 


Fe veseves JÈ ee FT Pres CRE 
TRAGEDIE Ace IL a6$ 


ee: pour vous je Fe un vainqueur qui m adore ? 

Et quelle. indigne loi m'y pourrait obliger , 

Lorfque vous m’aportez des fers à partager ? 

S Y=PH A X. | 

Ce foin de votre gloire, & de lui fatisfaire .. ee 
SOPHONISBE. 

Quand vous l’entendrez bien , vous direz le contraire. 

Ma gloire eft d'éviter les fers que vous portez » 

D'éviter le triomphe où vous vous foumettez. 

Ma naiflance ne voit que cette honte à craindre. 

Enfin détrompez vous, il fiérait mal de feindre. 

Je fuis à Mafinife, & le peuple en ces lieux 

Vient de voir notre hymen à 11 face des dieux; 


Nous fortons de leur Er 


; AE, 7 * ls 4 
LR ar er a ÉE Â 
ES ù » RL ÿ: Ts LA 


= ee 
Que Rome fur mes jours waura jamais, d'empire, 
J'ai fà m'en affranchir par une autre union; 
Et vous fuivrez fans moi le char de Scipion, 
ee SYPHAX, 
Le croirai-je, grands dieux! &c de voudra-t-on croire, 
Alors que l'avenir en aprendra l'hiftoire ? 
Sophonisbe fervie avec tant de refpet, 
Elle, que j'adorai dès le premier afpe , : ; 
Qui s'eft vûe à toute heure & par-tout obéie ; 
Infulte lâchement à ma gloire trahie , 
Met le comble à mes maux par fa dél . 
Et d’un crime fi noir fit encor vanité ! 


P, Corneille, Tome V, Nun = = 


Danseur seus.s 


5 - 

N OPHONISBE, 

D) a . 
(à PP CHIOU PH O- NID EE ee Ë 
S _ Le crime n’elt pas grand d’avoir Pame affez haute Pas 
Ex : 


Et qui régne Un moment aime à régner toujouts : 


© Mais fi lelfai du trône en fait durer Penvie 
D 
Ci 


; Pour conferver un rang que le deftin vous te: à) 
Ka Ce n’eft point un honneur qui rebute en deux jours ; 1) 


Dans Pame la plus haute à légal de la vie, 
Un roi né pour la gloire, & digne de fon fort, 
À la honte des fers fait préférer la mort, 


CAE Et vous m'aviez promis en partant. 
€ SYPHAX 
2) : : = Ah, tee 


6 Qu’une telle promefle était douce à votre ame! 


ie mort RUES de ESS _vos RE ne _ 


G Non, mais je vous tiens mieux ce que je vous promets; 
2 ) Je vis encor en reine, & je mourrai de même, 

G : < S ThHARS 

N Dites que votre foi tient toute au diadème, 

2) Que les plus faintes loix ne peuvent rien fur vous. 
€ SOPHONISBE | 
>) Ne m'attachez point tant au deftin d’un époux, | 
e Seigneur , les loix de Rome, & celles de Carthage, 
+ Vous diront que l’hymen fe rompt par l'efclavage ; : 
à : Que vos chaînes du nôtre ont brifé le lien, 

& Et qu'étant dans les fers vous ne m’ètes plus rien. 
& Ÿ _ Ainfi par les loix même en mon pouvoir remie, 
€; Je me donne au monarque à qui je fus promife , ” 
Ç Et m'acquitte envers lui d'une premiére foi, 


(é Qu'il *eéçut avant vous de mon père & de moi, 


TRAGÉDIE Acre IIL 


Ainfi mon changement n’a point de perfidie; 

.-Pétais, @ unis encor au roi de Numidie, 

Et Jaiffe à notre fort fon flux & fon reflux, 

Pour régner malgré lui quand vous ne régnez plus 
S Y PA X — 

Ah! sil eft quelques loix qui fouffrent qu’on étale 

Cet illuftre mépris de la foi conjugale, 

Cette hauteur , madame, a d'étranges effets , 

Après m'avoir forcé de refufer la paix. 

Me le promettiez-vous ; alors qu'à ma défaite 

Vous montriez dans Cyrthe une fûre retraite ?. 

Et qu’outre le fecours de votre général , | 

Vous me vantiez celui d'Hannon &. d’Annibal ? 

Pour vous avoit trop crûe, hélas! & trop aimée » 

Je me vois fans états, je me vois fans armée; 


Et par li 
La caufe 


91192=-CN211 


ne 


aie 


ent. 


de ma chûte en fait l'accablem 
SOPHONISDE. 
Puifque je vous montrais dans Cyrthe une retraite, 
Vous deviez vous y rendre après votre défaite : 
S'il eùt falu périr fous un fameux débris, | 
Je l'euffe apris de vous, ou je vous l’eufle apris : 
Moi qui fans m'ébranler du fort de deux batailles 
Venais de nenfermer exprès dans ces murailles, 
Prette à fouffrir un fiége, & foutenir pour vous. 
Quoi que du ciel injufte eût ofé le courroux. 
Pour mettre en füreté quelques reftes de vie, 
- Vous avez du triomphe accepté linfamie ; 
Et ce peuple décu qui vous tendait les mains, 
Fee : Naui) 


RSR CON 
IL SORHONISRE,: à 


N'a revû dans! fon roi qu’un captif des romains. 

Vos fers en leur faveur plus forts que leurs cohortes , = 

Ont abattu les cœurs, ont fait ouvrir les portes, 

Et réduit votre femme à la néceflité 

De chercher tous moyens d’en fuir l'indignité , 

Quand’ vos fujets ont crû que fans devenir traîtres - 

Ils "pouvaient après vous fe livrer à vos maîtres. 

Votre exemple et ma loi; vous vivez, & je vi, f) 

Et fi vous fuffiez mort, je Vous aurais {uivis 

Mais K } je vis encor, ce n’eft pas pour vous fuivre, 

Je vis pour vous punir de trop aimer à vivres 

Je vis peut-être encor pour quelqu autre raifon 

Qui fe juftifiera dans une autre faifon, 

Un romain nous écoute : È SR ie on _— en Ho > 
MEET gr qu’ un autre ait le titre mes 


Sauvez moi des romains , je fais encor à VOUS ; 

Et je croirai réoner malgré votre efclavage, 

Si vous pouvez mouvrir les chemins de Carthage. 
Obtenez de vos dieux ce miracle pour moi, 

Et je romps avec lui pour vous rendre ma foi. 

Je Paimai mais ce feu dont. je fus la ee 


F) I eft bon que dans la poëlie on y fon que la fituation eft embarraffante; 
puiffe fuprimer on ajouter. des lettres | mais cette fituation n’eft ni noble, ni 
felon le befoin, fans nuire à l'harmo- tragique >. elle eft révoltante >. elle tient 
nie; Jefoi , je , fe croi, je doi pour | du comique... Un vieux mari qui vient 
Re Je vis, je fais, je crois, je dois &c. | revoir fa femme , & qui la tronvé ma- 
. _ g) Cêtte fcène meft pas de la froi- | riée à un autre, ferait-aujourd’hui un 
_ deur des atitrés, par cette feule rai- | effet très-ridicule. On n'aime de telles 


TRAGÉ DFE: ACTE IL. 


Né met point dass mon cœur de honteufe tendroffé; 
Toute ma pallion eft pour la liberté, 
Etitoute mon horreur pour la captivité. 
Seigneur, après cela je n'ai rien à vous dire: 
Par cè nouvel hymen vous voyez où jafpires. 
Vous favez les moyens d'en rompre le lien : 
Réglez vous jà-deflus fans vous Le de rien. g) 


SCENE VIE 


SYPHAX, LEP IDE, gardes. 


Sd D its , 
ge ÉLESERER 
FT IS NE SC 


ce T- on vu tous jé ciel plus ae Enufilce 2 
Ma déroute la jette au lit de Maflinifle; 
Et pour juftifier fes Jâchés ‘trahifons, 
Les maux qu’elle a caufés lui fervent de raifons. 
CÉPIDE. 
_ Si c’eft avec chagrin que vous fouffrez fa perte, 


5 avantures que dans les contes de a fi prodigieufement avili, qu'il eft im- 
x < Fontaines & dans des farces. Les mots -poffible qu'on prenne à lui le moindre 
6 * de roi, de couronne, de diadème, loin | intérêt. Pour peu qu'on péfe toutes 
cs jy de mettre de La dignité dans une avan- | ces raifons , on vetra qu'à la longue 

une nation éclairée eft toujours jufte , 


x ture fi peu tragique, ne fervent qu'à Ÿ ' Le 
N & que c'eft en fe formant le goñt que re 


faire mieux fentir le contrafte de la 
tragédie & de la comédie, Syphax ef | le public a rejetté Sophonishes NN 
Cà Nnn iij 


E 


470 SOPHONISBE, 


Suissous : uelque idance encor vous eff offerte. 


Si je l'ai bien compris , cet hymen imparfait 
N'eft encor qu’en parole, & n’a point eu d'effet; 
Et comme nos romains le verront avec peine, 


Ils pourront mal répondre aux fouhaits de la reine. : 
- Je vais avaffurer d'elle, & vous dirai de plus 


Que Jen viens d'envoyer avis à Lélius; 
J'en attens nouvel ordre, & dans peu je l’efpère. 
SYPHAX  . 
Quoi prendre tant de foin d’adoucir ma mifére! 
Lépide, il napartient qu’à de vrais généreux 
D’avoir cette pitié des princes malheureux; 


Autres que les romains n’en chercheraient la gloire. 
LÉ É EE 


Re. fera voir.ce.qu'il.vous.en.faut..croire SE 
Vous autres, meet — — _. HEER 
Allez garder le roi dans cet apartement, 


Fin du troifiéme ait, 


so) 
N 


S TRAGÉDIE Acre IV. 


2. AiGST EE: I. ) 
| : | | 4 

$ CE LC LIE RE M I E R k: Ce 

- — _ R ù 


SYPHAX, LEPIDE. 


: a 
 — LÉPIDE E) 
4iEcius eft dans Cyithe, & s’en eft rendu maître: Ke 


QUE DAarmMmi VOS -MIAMICLES..- 


| S Rien-tôt dans ce palais vous le verrez paraitre; 
x Et fi vous efpérez -que-parmi-vos-malheurs.… 
< Sa préfence ait de quoi foulager vos douleurs ; ne. 4 
Vous n'avez avec moi qu’à l’attendre au pañage, S 


es : So PH 4 


2) Lépide, que dit-il touchant ce mariage ? : ( 
7; En rompra-t-il les nœuds? en fera-t-il d'accord ? S 
AN Fera-t-il mon rival arbitre de mon fort? j 
Fe | CÉRFIDOE Q 

= 3 _ Je ne vous répons point que fur cette matière A 
2) * Il veuille vous ouvrir fon ame toute entière; Ê 
(à : Mais vous pouvez juger que puifqu'il vient ici - 3 
e Cet hymen comme à vous Jui donne du fouci. LA 
G Sachez-le de lui mème; il entre, & vous regarde. S 


La Rnrerususce rever 


G ga  SOPHONISRE, ) 
< 


: — SCENE vt =. | 
fc: LELIUS, SYPHAX, LEPIDE. 0 


N D. LL LiLIUS. a | 
Etachez lui fes fers, il fuit qu'on le garde. : 


é 
ee Prince, je vous ai vû tantôt comme ennemi, 
Ÿ. Et vous vois maintenant comme un ancien ami. 
6 Le fameux Scipion, de qui vous fütes l'hôte, 
. | À Ne s’offenfera point des fers que je vous ôte; 
CG Et ferait encor plus, s’il nous était permis 
+) De yous remettre au ne der nos SE ÈS amis; . 
(eS Ah! ne rer point : chu ma trifle mémoire 
& 2 Le cuifant fouvenir de l'excès de ma gloire ; 
G ; Et ne reprochez point à mon cœur défolé , : 
2) À force de bontés, ce qu’il a violé. 
x Je fus l'ami de Rome, & de ce grand courage 
QG Qu’opofent nos deltins aux deftins de Carthage ; 
54 Toutes deux, & ce fut le plus beau de mes jours ; 
S Par leurs plus grands héros briguërent mon fecours. 
Ê = J'eus des yeux affez bons pour remplir votre attente ; 


Mais que fert un bon choix dans une ame inconftante ? 
Et que peuvent les droits de Phofpitalité 
Sur un cœur fi facile à infidélité ? 

Pen fuis allez puni par un revers fi rude, 
Seigneur, fans n’accabler de mon ingratitude; 


. AR PÉGEDIE Are IV 4 


Il fuit des malheurs qu’on voit fondre fur moi, 
Sans me convaincre encor d’avoir. manqué de foi, 
Et me faire avouer que le fort qui m’oprime, 
Pour cruel qu'il me foit, rend juftice à mon crime. 
ee. hÉLIOS 
Je ne vous parle auffi qu'avec cette pitié 
Que nous laifle pour vous un refte d'amitié; 
Elle n’eft pas éteinte, & toutes vos défaites 
Ont rempli nos fuccès d’amertumes fecrettes. 
Nous ne faurions voir même aujourd'hui qu’à regret, 
Ce gouffre de malheurs que vous vous êtes fait. 
Le ciel m'en eft témoin, & vos propres murailles, 
Qui nous voyaient enflés du gain de deux batailles, 
Ont vi cette amitié porter tous nos fouhaits 
À regagner la vôtre 
Nous avez-vous forcés vous-mème à vous détruire ? 
Quel aftre, de votre heur , & du notre jaloux, 
Vous a précipité jufqu'à rompre avec nous ? 
| S-Y PH A-X, 

Pourez-vous pardonner, feigneur ; à ma vieillefle, 
Si je vous fais l’aveu de toute fa faiblefle ? 

Lorfque je vous aimai, j'étais maître de moi; 
Et tant que je le fus, je vous gardai ma foi; 
Mais dès que Sophonisbe avec fon hyménée 
S’empara de mon ame & de ma deftinée, 
Je füuivis de fes yeux le pouvoir ‘abfolu, 
Et n’ai voulu depuis que ce qu'elle a voulu. 

Que c'eft un imbécille & févère efclavage, 
P. Corneille. Tome V. 1000 


rene emeseuniresees 


 Ÿ : =. LÉ 
CG 474 SOPHONISBE, {) 


C Que celui d’un époux fur le penchant de lâge, : &) 
+ 


2) Quand fous un front ridé qu’on a droit de hair de 
& Il croit fe faire aimet à force d’obéir! ë) 
| De ce mourant amour les ardeurs ramañlées CO 


| … (= 
Jettent un feu plus vif dans nos veines glacées S 
Et penfent racheter l'horreur des cheveux gris 4 : 
“Par le préfent dun cœur an dernier point foumis. 4 
Sophonisbe par-là deviñt ma fouveraine, | N 
Régla mes amitiés, difpofa de ma haine, : { 


Manima de fa rage, & verfa dans mon fein Ÿ 
De toutes fes fureurs l’implacable deflein. ë) 
Sous ces dehors charmans qui paraient fon vilage, : Ta 
C'était une Âlecton que déchainait Carthage; F) 
Elle avait tout De eue SAR tout Le NES — Pa 

Hors de-Tes-intérèts-elle-mécontait-riens | 
Et malgré cette paix que vous m'avez oHerte ; 5) 

Elle a voulu pour eux me livrer à ma perte. tre 
Vous voyez fon ouvrage en ma captivité, —_ S 
Voyez-en un plus rare en fà déloyauté, ) 
Vous trouverez , feigneur, cette mème furie ; : ( See 

S Qui feule m'a perdu pour lavoir trop chérie, : À 
È Vous la trouverez, dis-je, au lit d’un autre roi». 1 4 
= Ce Quelle faura féduire, & perdre comme moi. > 
ED \E Si vous ne le favez, c’eft votre Maifinife Pas 
TA Qui croit par cet hymen fe bien faire juflices *- _ &) 
G Et que l'infame vol d’une telle moitié, - ) 
| . } Le venge pleinement de notre inimitiés ; 6 
Mais pour peu de pouvoir qu’elle ait fur fo courage .. SN 
G Ce vainqueur avec elle époufera Carthage. | \ - 
ee L'air qu'un : cher objet fe plait à refpirer,  . S 


TR 


IRIS TS e ee a | riz , 


Ÿ 4 


TS 3 - : ; 
G TRAGÉDIE Acre IV. 
nn : — 
l z __ À des charmes trop forts pour - y: pas attirer ÿ 
N Dans ce dernier malheur c'eft ce qui na 
& 9) Je lui céde avec joie un poifon qu'il me vole; 
€ Êt ne vois point de don fi propre à m'acquitter 
À } De tout ce que ma haine ofe lui fouhaiter,  * 
GG = LÉ ÉTUS 
a ‘ Je connais Maffinifle, & ne vois rien à craindre 
La D'un amour que lui-mème il prendra foin d’éteindre : 
3 Il en fait l'importance, & quoi qu'il ait ofé , 
À Si lhymen fut trop promt, le divorce eft ait. 
5 Sophonisbe envers vous l'ayant mis en ne 
& Le recevra de Jui fans changer de vifage; 
e : Et ne fe promet pas de ce nouvel ÉpOUX = 
[€ Plus d'amour ou de foi qu'elle n’en eut pour vous. 
RD . Vous, puifque cet hymen fatisfait votre haïne , 


G | De ce-qui le five nié foyer pointsenpeines 
ES 


Et fans en augurer Four nous mi bien, ni mal, 


KA Attendez fans fouci la perte d’un rival ; 
e Et laiflez nous celui de voir quel avantage - 
d )| Pourrait avec le tems en recevoir Carthage. 
Le : | ee 
4 ) Seigneur, s’il eft permis de parler aux vaincus , 
& Soufrez encor un mot, & je ne parle plus. 
€ Maffinifle de {oi pourrait fort peu de chofe; 
sg I n’a qu'un camp volant dont le hazard difpofe ; 
CF Mais joint à vos Romains, joint aux Carthaginoïs ; 
+) ne dans la balance un redoutable poids: 
= Et par ma chute enfin fa fortune enhardie 


_& © Va trainer après lui toute EE Numidie, 


D) Je le hais fortement » mais non pas à légal. 5 
QG : = : 2 i + 


Sonore 
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476 SORHONISRE, | à 
Des n murs que ma perfide eut pour Lou natal. E) 
Le déplaifir de voir que ma ruine-en vienne, 


Craint qu'ils ne durent trop, s’il faut qu'il les {outienne. 


Puiffetil, ce rival, périr dès aujourdhui! t) 2 


Mais puiflai-je les voir trébucher avant lui! È 
Prévenez donc, feigneur, lapui qu’on leur prépare; à 
Vengez moi de Carthage avant qu’il fe déclare: Pa 
Preflez en ma faveur votre propre couroux, : E) 

:) 


Et gardez jufques-là Maffinifle pour vous. 
Je n'ai plus rien à dire, & vous en laiffle faire. 


JE 
LÉLIUS. = ë) 


Nous faurons profiter d’un avis falutaire. (é 
Allez m’attendre au camp, je vous fuivrai de près G 
Je dois ici loreille à d’autres. intérêts , Ÿ 
Et CREER & 

_— sinistre vu . 
 . = Il ofera vous dire. , : Pa 
LÉLIUS. - 6 

Ce que vous m'avez dit. feigneur, vous. doit Heer # Fe 
Encor un coup, allez fans vous inquiéter , Q : 
Ce n'eft pas devant vous que je dois lésoue. a} ») 
| - =. fe 


a) Sile vienx: Syphax à Été humilité | fes chevex gris» fr des ardeurs ramafes E 
avec f femme, il l'eft bien plus AVEC: | dans Jes veines glacées. 4 


Lélius , en or pardon d’avoir On demande. pourquoi il n’eft pas: 
combattu. les Romains, & s’excufant permis d'introduire dans la tragédie des 


:.° Tur fon smbécile €9: Jévère “efclavage, fur | perfonnages bas & mp À La à 


es a 71 g/ . Fe ss de : 
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S C EN _E- IE 


MASSINISSE, LÉLIUS, 
MEZÉTULLE 


E _ MASSINISSE. 

‘Avez-vous commandé, feigneur, qu'en ma préfence 

Ve tribuns vers la reine ufent de violence ? | 
LÉLIUS. 

Leur de eff d'emmener au camp les prifonniets ; 

Et comme elle & Syphax s'en trouvent les premiers, 

Ils ont fuivi cet ordre en commencant par elle. 

Mais par gel NÉE DO CRÉES 

Syphax vous l'aura dit, puifgqu'il on  … VOUS. 

Seigneur, elle a: rech. fon véritable époux; : 

Et jai repris fa foi par force violée 

Sur un ufurpateur qui ME Vavait volée: 

Son père & fon amour m'en avaient: fait le don. 
LÉLIUS 

Ce don pour tout effet n'eut qu'un lâche abandon. 

Dès que Syphax parut ; cet amour fans puiffance. . 


£er.; il: faut qu'une die intéreffe 3: 
des grands , & parmi les grands il fe | & ce qui eft fait pour le pinceau de G 
trouve beaucoup d'hommes méprifables | Zeiers ne V'êf pas pour celui de As Ÿ )) 
& ridiculess cela vrai; mais ce | phaëk : 

© qu'on méprife ne: peut jamais intérel-- 


tragédie, dit-on , doit peindre les mœurs. 
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SOPHO NISBE, 


MASSINISSE., 
J'étais lors en Efpagne, & durant mon abfence: 
Carthage la forca d’accepter ce parti ; 
Mais à préfent Carthage en a le démenti. : 
En reprenant mon bien j'ai détruit fon ouvrage, 
Et vous fais dès ici triompher de Carthage. 


- LÉLIUS. 
Commencer avant nous un triomphe fi haut, 
Seigneur, c’eft la braver un peu plus qu'il ne faut, 


Et mettre en elle & Rome une étrange balance, 


Que de confondre aïnfi l’une & l’autre alliance, 
Notre ami tout enfemble, & gendre d’Afdrubal. 
Croyez moi, ces deux noms s'accordent afflez mal; 
Et sue sue din que es ètre le vôtre, 


ih & lautre. 


Ne vous Dos point qu'une telle moitié 
Soit jamais compatible avec notre amitié, 
Ni que nous attendions que le même artifice, 
Qui nous ôta Syphax, nous vole Maffiniffe. 
Nous aimons nos amis, & mème en dépit d'eux 


Nous. favons les tirer de ces pas dangereux. 


Ne nous forcez à rien qui vous puille déplaire, 


MASSINESSE. 


Ne m’ordonnez donc rien que je ne puifle faire; 


Ft montrez cette ardeur de fervir Vos amis, 
À tenir hautement ce qu'on leur a promis,’ = 
Du conful & de vous j'ai la parole exprefe ; —. 
Et ce grand jour a fait que.tout obftacle ceffe. 
Tout ce qui m'apartient me doit ètre rendu. 


al 
pe) 


AGÉDIE Aors IV. 49 


Et par où cet efpoir vous eftil défendu ? 
 - MASSINISSE. 
Quel ridicule efpoir en garderait mon ame, 
Si votre dureté me refufe ma femme ? 
Eft-il rien plus à moi? rien moins à balancer ? 
Et du refte par-là que me faut-il penfer ? 
Puis-je faire aucun fonds [ur la foi qu'on me donne ;, 
_ Et traité comme efclave attendre ma couronne ?. 
— LÉLit. 
Nous en avons ici les ordres du fénats = — 
Et mème de Syphax il y joint tout Pétat ; 
Mais nous sen avons point touchant cette captive 5: 
Syphax eft fon époux, 1 faut qu'elle le fuive. 
WMASSINTISSE. 
LÉLIUS. 
Confultez la raifon plutôt que votre CŒUT; 
Et voyant mon devoir, fouffrez que je le fañe. 
MASSINIS.SE. 
Chargez, chargez moi donc de vos fers ef fa places 
Au lieu d'un conquérant pat vos mains COUTONNÉ » 
Trainez à votre Rome un vainqueur enchainé ; 
Je fuis à Sophonisbe , & mon amouf fidelie 
Dédaigne & diadème, & liberté fans elle, 
Je ne veux ni régner, ni Vivre qu'en fes bras: 
Non, je ne veux... = | 
LÉLIOUS P 
Seigneur, ne vous emportez pas | 


G 480 so PHONISBE, 


MASSINISSE. 

 Réfolus à ma perte, hélas! que vous importe 

Si ma jufte douleur fe retient , ou s’emporte? 
Mes pleurs & mes foupirs vous chiront.ils mieux ? 
Et faut-il à genoux vous parler comme aux dieux ? 
Que jai mal employé mon fang & mes fervices , 
Quand je les ai prètés à vos aftres propices, 

Si j'ai pû tant de fois hâter votre deftin ; 

Sans pouvoir mériter cette part au butin ? 

LÉLIUS 

Si vous avez, feigneur, hâté notre fortune ; 

Je veux bien que Ja proie entre nous foit commune ; 
Mais pour la partager, eft-ce à vous de choifir ?- 
Efl-ce avant notre aveu qu'il vous en faut faifir?] 


» 


LN 


RE route RS 


ART 1 vous aviez fait la moindre expérience 
: De ce qu’un digne amour donne d’impatience ; 


Vous fauriez. .. mais Pourquoi n’en auriez-vous pas fait? 


Pour aimer à notre âge en eft-on moins parfait ? 


4 


Les 


Bb) Fous Parleztant d'amour , qu'il faut 
que je Confeffe. ] IL y a bien dela force 
& de la dignité dans les vers fuivans ; 
c'eft ce morceau fingulier, ce font quel- 
ques autres tirades contre la paffion de 
l'amour, qui ont fait dire affez mal à 
Propos que Corneille avait dédaigné de 
repréfenter fes héros amoureux, Le 


Mafinife petit. Moffinife eft le pre- 
micr perfonnage de la piéce, puifque 
c'eft lui qui eft paflionné & infortuné. 
Dès que ce premier perfennage devient 
un fübalterne traité avec mépris par 
fon fupérieur , il ne peut plus être fouf. 
fert: il eft impoflible, comme on l'a 
déja dit, de s’intéreffer à ce qu'on mé- 
difcours de Zéys ef noble, & a quel- prife. Quand le vieux Don Diégue dit 
que chofe de fublime; mais vous fen- | à Rodrigue fon fils: 

5 tez que plus il eft grand , plus il tend 


même plus intéreMant , en mettant aux 
“ptifes fa pafñion avec Pamour flial ; 


procher à Mithridate fa faibleffe pour 
Monime, s'ilinfuitait avec une dérifion 


die Le) à SAR ES) A < 
eve etes ed esesr 
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Les héros des romains ne font-ils jamais hommes ? 
Leur Marsa tant de fois été ce que nous fommes; 
Et le maître des dieux, des rois & des amans, : 
En ma place aurait eu mèmes empreflemens. 
Jaimais, on l'agréait, j'étais ici le maitre; 
Vous m'aimiez , ou du moins vous le faifiez paraître. 
L'amour en cet état daignetil héfiter . 
Faute d’un mot d’aveu dont il n’ofe douter ? 
Voir fon bien en fa miain, & ne le point reprendre , 
Scieneur , c’ett un refpect bien difficile à rendre. 
Un roi fe fouvient-il en des momens fi doux, 
Qu'il a dans votre camp des maîtres parmi vous ? 
Je l'ai dû toutefois, & je m’en tiens coupable. 
Ce crime eftil G grand qu'il foit irréparable ? 
Et fans confidérer mes fervices pañlés , 
Sans excufer l'amour par qui nos cœurs 

_ LÉLILS 
B) Vous parlez tant d'amour , qu'il faut que je confeffe 
Que j'ai honte pour vous de voir tant de faibleffe. 


CN 


Il paraît que Zéius Îe moque conti- 
nuellement de Æafinile, & que ce 
prince exprime ni affez ce qu'il doit 
dire , ni affez bien ce qu'il dit. 

Quel ridicule efpoir en garderait #8 


L'amour neft qu'un plaïfir, l'honneur 
ne CE devoir : 
il m'avilit point Rodrigue, il le rend. 


mais fi un envoyé de Porpée venait re ame ; 
Si votre dureté me refufe ma femme ? 


- Eff-il rien plus à mot, rien plus à 
amère au-ridicule d'on vietllatd amou- | balancer ? 


xeux, jaloux de {es deux enfans, MG- |  Lélius répond à ces vérs comiques; 


“le 


SE 


N'alléeuez point les dieux, fi l’on voit quelquefois! 
Leur flamme s'emporter en. faveur de leur choix: 
Ce .n'eft qu’à leurs pareils à {uivre leurs exemples; 
Et vous ferez comme eux, quand vous aurez des temples; 
Comme ils font dans le ciel au-deflus du danger 5 
- HS m'ont là rien a craindre, & rien à ménager, | 

Du refte, je fais bien-que fouvent il. arrive 
Qu'un vainqueur s’adoucit auprès de fa -captives 
Les droits de la victoire ont quelque liberté 
Qui ne faurait déplaire à notre âge indomté : 

Mais quand à cette ardeut un monarque défére, 
H'sen fait un plaifir, & non pas une affaire; 
Ïl repoufle l'amour comme un lâche attentat, - 
Dès qu'il veut prévaloir fur la raifon d'état; … 


Et fon cœur au-deffu 


à cette raifoun 


-C16.:CE 


toujours 


>” bailes 


S-ballessamorces, | 
toutes {es forces. 


Quand lamour avec elle à de quoi s’accorder , 


Tout eft beau, tout fuccède , 


ON na qu'à demander; 


Mais pour peu qu’elle en foit, ou-doive être allarmée , 
Son feu qu’elle dédit doit tourner en fumée. 
Je vous en parle en vain, cét-amour décevant 


Dans votre cœur furpris a pañlé trop avant. + 


Numidene parle alors que de fon amour 
fidelle, de ce qu'un digne amour. don. 
ne d’impatience, des amours de Murs 
&de Jupiter; il dit qu'il ne vent ré- 
gnen & vivre qne dans les bras de So 
Phonisbe; il parle beançoup plus ten. 
drement de fa, pafion pour elle à Lélius 
qu'il n’en ‘parle à, elle-même; & par-à 
il redouble Le mépris que ZéBus lui té- 


moigne. C'était Jà pourtant une belle 
occafion de répondre avec dignité à Lé- 
Bus ; de faire.valoir les_droits des rois 
& des nations, d’opofer la violence afri- 
caine à la grandeur romaine ;.de repon£- 
fer Poutrage par l'outrage;: au lieu. de 
jouer le rôle d’un-valet qui s'eft marié 


fans la :permionrde fon maîtres il 


foutient ce malheureux perfonnagedans 
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Vos feux vous plaifent trop pour les vouloir éteindre; 
À Et tout ceique je puis, feigneur, c’eft de vous plaindre. 
- ” MASSINISSE 
à Me plaindre tout enfemble, & me cyrannifer ! 2 
ÉD En ue 
Vous lavoürez un jour, c’eft vous favorifer. 
MASS:I-N IS S E. 
Quelle faveur. grands dieux, qui tient lieu de fiplice: 
LEéLiUs, se 
Quand vous. ferez à vous, vous lui ferez juftice, 
M ASS IN ISS.E. 
Ab, que cette juftice eft dure à ee 
ii. | 
Je la connais affez pour fuivre mon devoir. c) 


fa femmes il fait l'apologie de l'amour 


ja fcène fuivante avec Sophosishe; il La 
prie de venir demander grace aveg lui 


à Soipion 3 & enfin la faiblefle de fes. 
expreffions ne ro -que or à if 


de fon ame: 


ec). Maple parait dans un aviliffes | 
ment encor. plus grand que Syphax s il 


vient fe plaindre de ce qu'on lui pren 1d 


SA TES © Te FSTIS Ke DA 


devant le lieutenant de Stipions & il 


fait cette apologie en vers comiques : 


Pour aimer à notre âge en eft-on moins 
parfait 2 &é Et Léius qui ne parait 
à que pour dire qu'il ne faut point ai 
mer, joue un rôle auf froid que gelui 


de Mofinife cf nn Æ 


SG HN RauEr. | fe 
 - 2 LE 
LELIUS, M ASSINISSE, S 


MEZETULLE, ALBIN e 


ER ALBIN. _— 

Le Sésien vient, feisneur, d’arriver dans vos tentes , > 
Ravi du grand fuccès qui prévient fes attentes ; | 
Et ne vous croyant pas maître en ff peu de jours; 
Il vous venait Mi-mème amener du fecours - 
Tandis que le blocus laifé devant Utique 
Répond de cette place à notre république. 

Il me donne ordre exprès de vous en avertir. 
— Aer à votre hymen le faire confentir : 
Allez le voir fans moi, je l’en laiffe feul juge, 
MASSINISSE. 
Oui, contre vos rigueurs il fera mon refuge, 
ÊËt j'en raporterai d’autres ordres pour vous. 
 — PÉLIUS. 
Je les fuivrai, feigneur, fans en êtte jaloux, 


MASSINISSE. 


FN  - Mais avant mon retour fi l’on {aifit la reine, .. , 
EN ÉÉLIUS- 
7 _ Jen répons jfgueshi: den foyez point en peine. 
h = Qu'on a fañle venir, Vous pouvez lui parler, 


Ç d) Quoi! Mifinife aprenant que le | Femme d'aller {ni faire. des coquetteries 
C7 June Sopion arrive » confeille à fa Ÿ & de tâcher Savoir en un jour trois 


ee 


D \ 
‘# Porn AcTe IV. 48 re 
$) a - l'4 2 
e Pour  . fes confeils, & pour la confoler. ë) 
) Gardes, que fans témoins on le laiffe avec elle. . Te 
& Vous pour dernier avis d’une amitié fidelle, Ç S 
C  Perdez fort peu de tems en ce doux entretien, {) 
É Et jufques au retour ne vous vantez de rien. S 
< = 
4 : LE 
G_  e —_: ë) 
2) € 
É- MASSINISSE, SOPONTSGE", + 
5 MEZETULLE, HERMINIE € 
\Ls 
(e AU MASSINISSEà Lélius qui foré. &) 
+) Oyez la donc, si ms msn tout fon MÉTIÉE » (& 
7 rue from, E) 
ee Et d'un premier re fe en nee - = = “2 
&YJ  N'ofe expofer fon cœur aux yeux qui mont charmé. 5 
1 Es Il veut être indexible, & craint de ne plus lètre, 4 
4) Pour peu qu'il fe permit de voir, & de connaître. Æ | 
&: : Allons, allons, madame, efayer aujourd’hui | Ÿ | 
(a Sur le grand Scipion ce qu'il a craint pour lui. _fy. 
TA Il vient d'entrer au camp, venez-y par VOs charmes QE 
“S Apuyer mes foupirs, & fecourir mes.larmes ; ) 
£ À Et que ces mêmes yeux qui mont fait tout ofer , CE : 
: Si jen fuis criminel , fervent à m ’excufer. : #) 
$ Puilfent-ils , & fur l'heure, avoir là tant de force . 4 1 
: té maris! Sophonishe répond noblement ; mais _ ce par une propoñtion fi che æ “ ti- £) 
) ee Ja. odeur de ue ne pour- | dicule. FE - ll 4 & 
tait annoblir cette fcène qui commen- se à : 


= 


ROCCO EURO 


à : # 
(e Que pour prendre ma place il m’ordonne un divorce! - à 
+ Qu'il veuille conferver mon bien en me lôtant ; + 
€ Je mourrai de douleur, mais je mourrai content, S 
e Mon amour pour vous faire un deftin fi propice, “) 
ol Se prépare avec joie à ce grand facrifice. : Ç 
(eS Si c'eft vous bien fervir, l’honneur m’en fuBra, A 
+ } - Et fi c’eft mal aimer, mon bras men punira. (= 
CG SOPHONESFE. À 
2) Le trouble de vos fens dont vous n'êtes plus maitre, ‘) 
5 À Vous à fait oublier, feigneur, à me connaître. __ # É 
6 Quoi, j'irais mendier jufqu'au camp des romains À 
FA La pitié de leur chef qui m'aurait en fes mains? = PS 
€ J'irais deshonorer , par un honteux hommage, NE 
S Le trône où j'ai pris place, & le fang de Carthage ? 
(CS Aux pieds de l'ennemi pour eux le plus fatal ? E) 
£) Je ne fais fi mes yeux auraient là tant de force, 7 
(5 Qu'en fa faveur fur l'heure il prefät un divorce ; SE 
CG Mais je ne me vois pas en état d’obéir , - *) 
& À S'il ofait jufques-là ceffer de me hair. Ë 

:. La vicille antipatie entre Rome & Carthage - Ÿ 
S\ N'eft pas prête à £nir par un tel affemblage. % 
Cé Ne vous préparez point à rien facrifer . . 
N À Fhonneur qu'il aurait de vous juftifer.  — - Ÿ | 
£ D Pour effet de vos feux & de votre parole, Ç 

z _ Je ne veux qu'éviter Pafpect du capitole ;  — £ 
Ç _ Que ce foit par l’hymen, ou par d’autres moyens, 


& : Que je vive avec vous, ou chez vos citoyens , 
€ La chofe m'eft égale, & je Vous tiendrai quitte, 
é = Qu'on nous fépare , ou non, pourvû que je l’évite, 


À Se SR RE nn re 
À f x # LE 
{ à , 
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Moû amour voudrait plus, mais je régne fur lui, 
Et n'ai changé d’époux que pour prendre un apui. 


- FA Vous m'avez demandé la faveur de ce titre, 

Ç Pour fouftraïte mon fort à fon injufte arbitre; 

À a  - . 
£) Et puifqu'a m'affranchir il faut que j'aide un roi, 

% Ceft là tout le fecours que vous aurez de moi. 

CG Ajoutez-y des pleurs, mèlez-y des baflefles; 

à Mais laiflez-moi, degrace, ignorer vos faibleffess 

<< _ Et fi vous fouhaitez que leffét m'en foit doux, 

À jl Ne me donnez point lieu d’en rougir après VOUS. 

G Je ne vous cèle point que je ferais ravie 

EU) D'unir à vos deftins les reftes de ma vie; ‘ 
A : ee > 2 ee ; ; = NS 

Le Mais fi Rome en vous-mème ofe braver les rois, . 

ES S'il faut d’autres fecours, laiflez-les à mon choix: S 


à 


Le A J'en trouverai, fcigneur, & j'en fais qui peut-être € 
à _ Mais mon amour préfére à cette füreté — l% 
T4 Le bien de vous devoir toute ma liberté. : EN 
MASSINISSE. E — 1) 

Ah! fi je vous pouvais offrit mème affurance, ( 

Que je ferais heureux de cette préférence! LR *.) 
SOPHONESRE E 

Syphax & Lélius pouront vous prévenir, 2 S 


Si vous perdez ici le téms de Pobtenir. : se 

RE S 
os MASSENISSE. 

= M'enviez-vous le feul bien qu'à ma flamme … # Ë 
À fouffert jufqu'ici la grandeur de votre ame ? a | ) 

Madame, je vous laifle aux mains de Lélius. == 

> Vous avez ph vous-mème lentendre fes refus; = 6 

2 1) 


Et-mon amour ne fait ce qu’il peut fe promettre 

De celles du conful où je vais me remettre. 

L’un & lautre eft romain , & peut-être en-ce lieu 

Ce peu que je vous dis eft le dernier adieu. 

Je ne vois rien de für que cette trifte joie ; 

Ne me l’enviez plus, fouffrez que je vous voie: 
Souffrez que je vous parle, & vous puiffle exprimer 
Quelque part des malheurs où lon peut m'abimer, 
Quelqnes informes traits de la fecrette rage 
Que déja dans mon cœur forme leur fombre image, 
Non que je defefpére, on m'aime , mais hélas! 

‘On n’eflime, on m’honore, & lon ne me craint pas. 
M'éloigner de vos yeux en cette incertitude, | 
Four un cœur tout à vous c’eft un tourment bien rude; 

| Ceft vous perdre à jamais que vous perdre un. moment. 

Madame, au nom des dieux, raflurez mon coutage ; 
Dites que vous n'aimez, j'en pourai davantage: 


HOLD ele LUN ht Re 


& J'en deviendrai plus fort auprès de Scipion : 
. } Montrez pour mon bonheur un peu de pafion, 
€ Montrez que votre flamme au mème bien afpire ; 
À Ne régnez plus {ur elle, & laiflez lui me dire... 
É  SOPHONILSRE. 
< Allez, feigneur, allez, je vous aime en époux, . 
À . Et ferais à mon tour auff faible que vous, | 
€ Se MASSINISSE. 


G e) Mécéulle | :l ef vrai » Jon amour | térêt dans la piéce; mais Sophonisbe n’a 
AN cf extrème. ] I ferait à-fouhaiter qu'il | point du tout cette wjre fuiblefe dont : 
; le fût, il y auraitau moins quelquein- | Mafife l'aspriée de faire voires dou- 


av es 


Wa 
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ES ee 
Faites, faites moi voir cette illuftre faibleife ; 
Que les douceurs. A 
SOPÉONISEE. 


Ma gloire en eft encor maïtrefle 
Adieu. Ce qui méchape en- faveur de vos feux, 
Eft moins que je ne fens, & plus que je ne veux. 


€ 


CES N E L 2 
- : Ê ss 


| MÉLÉTULELE 
D. encor, feigneur, qu’elle vous aime ? 
MASSINISSE. 
e) Mérétulle, il eft vrai, fon amour eff extrème ; 


Mais cet extrème amour, au lieu de me flatter, 
Ne faurait me fervir qu'à mieux me tourmenter ; 


de perfuader qu’elle n'aime que fa gran” 
deur. Le 


ceurs. Elle ne lui a dit qu'un motun | 
peu tendre: elle a toujours grand foin 


P. Corneille. Tome V. 
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Ce qu'elle m'en fait voir redouble ma fouffrance. 
Reprenons toutefois un moment de conftance; 
En faveur de fa flamme efpérons jufqu'au bout, * 
Et pour tout obtenir allons hazarder tout, 


Fin du quatrième afte. 


| OSEO RECRUE 
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À £ : ' e z 
A SOPHONISBE, HERMINIE. $ 


Esse de me flatter d'une efpérance vaine. 


S | SOPHONISBE. 


Auprès de Scipion ce prince perd fa peine. 
— à S'il Pavait.pü..toucher. il ferait Event ; 
S Et puifqu'il tarde tant, i Pa TION OUEN era 
Cr | RS 
|. Sj tant d'amour pour vous s’impute à trop d’audace, | 
É Il faut un peu de tems pour en obtenir grace : ( E 
$ __ Moins on la rend facile, & plus elle a de poids. 
à  Scipion s’en fera prier plus d'une rois; 


: iQ 

: % 

d: : Et peut-être fon ame encor irréfolue. =. — 6 
Ç SOPHONESBE- À, 


Sur moi, quoi qu'il en foit, je me rens abfoluei : e 

Contre fa dureté jai du fecours tout prèts ; £. 

é) Et ferai malgré lui moi feule mon arrêt. - 4 + 
(CS = Cependant de mon feu l’importune tendreife S 
a 


-_ Auffibien que ma gloire en mon fort sintérefle , s € 
 — - Qgq i} Fi € 


É 
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> 4 
Veut régner en mon cœur contre ma liberté , 
Et wofe l'avouer de toute {à fierté. 
Quelle baflefle d’ame! O ma gloire! 6 Carthage*® 
Fautil qu'avec vous deux un homme la partage ? 
Et l'amour de ja vie en faveur d’un époux 
Doit - il être en ce cœur auf puiflant que vous? 
Ce héros à trop fait de m'avoir époutéesz 
De fa feule pitié s’il m’eût favorifée , 
Cette pitié peut-être en ce trifte & grand jour 
Aurait plus fat pour moi que cet exces d'amour. 
‘H devait voir que Rome en jufte défiance. . 


HERMINIE. 


Mais vous lui témoigniez pareille impatience ; 
Et vos feux rallumés montraient de leur côté 


Re 
rs ReCPUETE — 
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SOPHONISBE | 

Ce n’était point. Pamour qui la rendait égale; 

C'était la folle ardeur de braver ma rivale ; 

J'en faifais mon fuprème & mon unique bien: 

Tous les cœurs ont leur faible, & c'était là Le Mie. à ). 
La préfence d'Eryxe aujourd’hui ma perdue; 

Je me ferais fans elle un peu mieux défendue ; 


J’aurais {à mieux choifir & les tems, & les eux 3 LH 
Mais ce vainqueur Vers. clle eût pà tourner les yeux. F) 


| | TS 
> dE É £ Ê Se É £ = = = ES 4 
æ) Tontes les foènes précédentes ayant y nisbe elle-même avertit. qu'elle: n’avait 5 
été f froides, il eft impofible que ce point de pafon, qu’elle n'avait que la. (= 
# cinquiéme ae ne le foit: Pas. Sopho- | folle ardeur de braver fa rivale, que. S 


É?2 : | Ke 
ee ‘# = T Ml A GE D L FE. ACTE \. 492 : 1) 
€ Tout mon orgueil difait à mon ame jaloufe ; : & 

ê ) Qu’une heure de remifé en eût fait fon époufe: € € 

x Et.que pour me braver à fon tour hautement,  , NS 

N Son feu fe fût faifi de ce retardement. FZ. 

té Cet orgueil dure encore, & c’eft lui qui Pinvite, | - 

CG Par un méflage exprès, à me rendre vifite . 4 

4 Pour reprendre à fes yeux un fi cher conquérant ; ( É 

(CZ Ou, s'il me faut mourir, la braver en mourant. À 

EÈ = Mais je vois Mézctulle; en cette conjonéture, :) 

Le 4 | Son retour fans ce prince eft d'un mauvais augure. Ç 

| é Raffermi toi, mon ame, & pren des fentimens. | *) 

£. ‘ À te mettre au deffus de tous événemens. | & 


que fes deux maris, puifque de fen 


c'était À fon Japrème bem & fon fuibk. | 
Un tel faible n’eft nullement tragique. | aveu elle. wa qu'un caprice fans gran- 
| É 


Elle a donc un caractère aufli froid deu. d’'ame & fans amour. 


Oad . Fe . 


House 


$ 49% SOPHONISBE,.: | ‘a 


&. __ CENT 7 H 
d) - | | 
DO SOPHONISRE, MEZETULLE, à 
G A MINIE 


SOPHONISBE. 


G | Uand reviendra le roi ? = 
a MÉZÉTULLE- 


{ : - Poarai-je bien vous dire 
A . À quelle extrémité le porte un dur empire ? 
É: = Et fi Éx VO Jo. 16. OA L2e9 pol Si CZ COLE... COL SES 70 ER 
CG Quel eft fon déplaifir, quel eft fon défefpoir ? 

7 Scipion ne veut pas même qu'il vous revoie. 


3  SOPHONISPT 
S 


AT 


) J'ai donc peu de raifon d'attendre cette joie; : 
AE Quand fon maître a parlé, c’eft à lui d’obéir, 
Ç _ Il lui commandera bientôt de me haïr; 

En . Et dès qu’il recevra cette loi fouveraine, 
G _Je ne dois pas douter un moment de fa haine, 


L MÉZLÉEBULLE. 

7 Si Vous pouviez douter encor de fon ardeur, 
E Si vous n’aviez pas vû jufqu’au fond de fon cœur, 
É le vous dirais =. — — ee 
C SO PHONISRE = 
L4 Que Rome à préfent l'intimide ? 


jose ceceuors 
TRA GÉDIÉ. Acte V. 49 


MÉZÉTULLE. 
Madame, Vous faver. . 
S OP H Oo NIS8 . : 
- Je fais qu'il eft Numide, . 
Toute fa nation eft fujette à l'amour; 

Mais cet amour s'allume & s'éteint en un jour : 
_ J'aurais tort de voulo:r qu’il en eût éavantage. 
| WMÉZEeLULLE. 

Que peut en cet état le plus ferme courage? 

 $Scipion, ou lobféde, ou le fait obfervers 

Dès demain vers Utique il le veut enlever... 

| SOPHONISB E. 
_N'avez-vous de fa part autre chofe à me dire £ 


ét 


grace-on-a-fouflert quil ait.pà.vo dire 
Qu'il Fe ee ne témoins ; a par ce peu de moe 
Qu’ont arrofé fes pleurs » qu'ont fuivi Les “finglots , 
Ii vous fera juger.. 
“SOPHONISBE 
Donnez. 
MÉZÉTULLE 
Avec la lettre. 
_ Voilà ce qu’en vos mains j'ai charge de remettre . 
/ SOPHONISBREZX. 
2 me _ pas permis de vivre voire époux; 
= Mais-cnfin je-vons-tiens parok, — 
 _ vous éviterez lafpetr du capitole, 
Re “digne de vous. 
Ce ee que je VOUS. EHvoye à 


En ef Ja Joue ES # ee vÔye ; 
E c'efl fout ce que peut un déplorable T0, 

Pour dé égapger [a for. 
Voilà de fon amour une preuve afez ample 3 = 
Mais s’il m ‘aimait encor , il me devait l'exemple se 
Plus efclave en fon camp que je ne fuis ici, | 
Il devait de fon fort prendre. rnème fouci. 
Quel préfent nuptial d’un époux à à femme! 
Qu’au jour de l’hyménée il lui marque de famme ! 


x 


Reportez, Mézétulle, À Yotte illuftre toi, 
Un fécouts dont lui-même a plus befoin que moi; 
Il ne manquera pas d'en faire un digne ufage, 

Dès qu’il aura des yeux à voir {on efclavage. 

Si tous les rois. ARS en. Re RS LRRES 


ao EUX , & comme ii j'en di nes munie 3 
Et quand il me plaira de fortir de la vie, _ 
De montrer qu’une femme a plus de cœur que. lui, 
On ne me verra point emprunter rien d'autrui b) 


foène où un mari envoye du poifon à à | fon après que ce poifon ui a été pré- 


x b) Comment fe peut-il faire qu’ une. re. que cette Femme renvoys fon poi- 
ES) 
2 fa Femme, foit froide & comique ? Cet one comme ‘un: 'ieflige tout ordinaire; 


NT Loi 


POELE 


3 T D 
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LC) SC NE LIT 


<  SOPHONISBE, un page, BARCÉE, 
 . HERMINIE, MEZETULLE, 


; À 
: 
_ | 
GG  SOPHONISBE ox page. 
| Fi Ryxe viendra-t-elle ? As-tu vû cette reine ? 


$ 2 LED AGE 
x - Madame, elle eft déja dans la chambre prochaine, 
S Surprife d'avoir fü que vous la vouliez voir. 
Es Vous la voyez, elle entre. 
SOPHONISBE. 


\ “c'eft qu’elle lui fait dire qu'il n'a qu'à | défenfeurs de cette tragédie; & ce qui 1/4 


F Ÿ — s'empoifonner Iui-même. Après üne fi | ferait plus ‘étonnant, c'eft qu'on a res . ) 
w 


sy 


Le étrange foêne tout ce qui peut étonner, | jouàt aujourd'hui Fr. 
 — 2). c'eft qu'il fe foit trouvé autrefois des F > ( É 
2 5 _ P. Corneille Tome V. Ris ë) 


AIT 


D CE N ETF, 


ERYXE, SOPHONISBE, BARCÉE, 
_HERMINIE, MÉZETULLE. 


S SOPHONISBE à Éryxe. 

Î vous avez connu le prince Mafinifle.. 
ERVXE 

N’en parlons plus, madame, il vous a fait juftice. 


ER Y XE apres avor 2. 

Du côté des Romains je ne fuis point furprif:s - 
Mais ce qui me furprend, c’eft qu'il les autorife ; 
Qu'il pañle plus avant qu'ils ne voudraient aller, 

 SOPIONISRE 
Que voulez-vous, madame? il faut s’en confoler. - 

Ca Méxérulle. ] | | 

Allez, & dites lui que je m'aprète à vivre, 
En faveur du triomphe, en defin de le fuivre; 


ÆJ à €.) Cette foène paraît au-deffous de. -yale , femble devoir produire quelques | 


= 75 toutes. les précédentes , Data -raifon. grands mouvemens, quelque -change- K 
a £ mème qu'elle devait être touchante. Une | ment furprenant de fortune, quelque  Y 
# dl femme à qui fon mari envoye du poi-: cataftrophe. Maiscette confidence faite . 
€ fon, & qui en fait confidence à fa ti- À froïdement & reçue de même, ne pro-. 


# 


FOUR UE IRIS …… Se 


&. 
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Que puifque se amour ne fait pas micux agir, 
Je m'y réferve exprès pour len faire rougir. 
Je lui dois cette honte, & Rome fon amie 


S . En verra fur fon front rejaillir linfamie : 
- Elle y verra marcher, ce qu'on n’a jamais vû, 

x La femme du vainqueur à côté du vaincu, 
à Et mes pas chancelans fous ces pompes cruelles 
eZ Couvrir fes plus hauts faits de taches. éternelles. 
(e Portez lui ma réponfe, allez. 
2) — MÉZELCOLLE 

# > Dans fes ennuis. 


SOPHONISBRBE. 
C’eft trop m’importuner dans l’état où je Suis. 
e = Ne vous a-t-il chargé de rien dire à la reine? 
 MÉZÉTULLE. 


G —— SOPHONISRE. ” 


Lx Allez donc, & fans vous mettre en peine 


e = De ce qu'il me plaira croire, ou ne croire pas, 
A Z  Laillez en mon pouvoir ma vie & mon trépas. c) 


+ 
S rue qu'un vers de. comédie : plus nobles & les plus touchantes, Mais 
Cr voulez- 2UOUS » Mudure, ie fu nous avons déja remarqué combien ik 


C = ee confoler. ee faut craindre en cherchant le fimple de 
RN\ 


, Les expreffions les plus fimples ‘dans | tomber dans le comique & dans L F à 
Es - = de grands malheurs font fouvent les 


À  — : BE 
”. À 3 Â : 4 À À < ‘e. ESS r. PTE 


TN RU US PEN Ve Ve 
OMR eRL Re rs ee eve 


de ang 6 V  — CE 
SOPHONISBE, ÉRYXE, HERMINIE, (à 
| BARCÉE. — à 


|  _ fe 
SOPHONISBE.. =. Ÿ 


Le e troifiéme fois. mon fort change de face, ( 

Madame, & c’eft mon tour de vous quitter la place. ë) 

Je ne m'en défens point, & quel que foit le prix la + 

De ce rare tréfor que je vous avais pris, = tn 

Quelques marques d'amour que ce héros nrenvoie, 72 

Ce que j'en eus pour lui vous le rend avéc joie LE 
ER XXE. 


- Madame, pour le moins j'ai fùh garder ma fois 
Et ce que mon efpoir en a recû d’outrage, —_ 
N'a pû jufqu'à la plainte emporter mon courage . SN - 


Aucun de nos Romains fur mes reflentimens… ÿ EE 
| SOPHONISEE . fS 
Je ne demande point ces éclairciffemenss = ë) 

Je m'en raporte aux dieux, qui favent toutes chofes. € h 
Quand effet eft certain, il n'importe des caufes. : = ‘4 É 
a . 


Tonds très-inférieure à celle de Maire. de Mafrriffe comme du dernier des hom- 

| mes, & cet homme f méprifé époufe 2 
Eryxe. Se piéce de Corneille finit done + 

! pat le mariage de deux perfoanages 


« &) Cette fin de a pidce eff quantau - près d'elle. Mais ici Sophonishe parle < nn 


Que ce foit mon-malheur,; que ce foient nos tyrans , : 
Que ce foit vous, ou lui, je lai pris, je le rens. 


- N’eft pas du tout le mème où je vais vous le rendre : 


Et le rens, pour tout dire , efclave des Romains. 


dont perfonne ne fe foucies & Corneille | Léas qui ne prend nulle part au dé- S 
a & bien Lenti combien Mufrille ef bas | nonement, la froide Æryxe, & des = = ) & 
& odieux, qu'il n'ofe le faire paraitre: “palternes. _ 
deforte qu'il ne refte fur la fcènequ'un ” 


TRAGEDTE. AGre NV. SOI 


IL vrai que l’état où j'ai fù vous le prendre, 


Je vous lai pris vaillant; cénéreux , plein d'honneur, 
Et je vous le rens lâche, ingrat, empoifonneutr;. 

Je lai pris magnanime, & vous lerens perfide ; 

Je vous le rens fans cœur : & Vai pris intrépide; 

Je l'ai pris le plus grand des princes Africains, 


STORY CE, 
Qui me le rend ainfi ma pas beaucoup d'envie 
Que j'attache 5 l'aimer le bonheur de ma vie, 


SOPHONISBE. 


Soufrez que je l'évite, & que daus mon malheur 
Je mofe de fa vüe épargner la douleur. d}) 


Æ l'E 


Rrr il 


2 PAT 


nom mine 


PSS 


VO Rs Rd el es en etes ets 


so2 SOPHONISLE : 5 


Ë 
dE LE NL FT _ ) 
LELEUS, ERYXE, LEPIDE, S 
| n° 
L LÉLIUS. | . “ 
Épide , ma préfence eft pour elle un fuplice. —— S 
ERYXE. 2  —- 
Vous a-t-on dit, feigneur, ce qu'a fait Maffinife ? NE 
| LÉLIUS - _ 
Jai fü. . pour fcie 0e Re > : Ç 
de. ci dose lier j'ai trouvé Mésétulle; | 
Sur ce qu’a dit la reine il eft un peu crédule: — LE : 
Pour braver Maffinifle, elle a quelque raifon Ÿ 
De refufer de lui le fecours du poifon; : = — 
Mais ce refus pourrait n’ètre qu'un ftratagème, S 
Pour faire malgré nous fon deflin elle-même. FT -- 
Allez len empecher, Lépide, & tes Hi : S = 
Que le grand Scipion veut lui fervir d'apui, :) 
Que Rome en fà faveur voudra lui faire grace , Ce. 
Qu'un fi promt defefpoir fentirait Pame bañle, 4 
_ Que le tems fait fouvent plus qu'on ne s’eft promis; Ve _ 
Que nous ferons pour elle ASIT TOUS ROS AS LE | 
Enfin, avec douceur tâchez de la réduire … > = ‘) _ 
À venir dans le camp, à s'y laier conduire, a S - 


ECO 


7] 3 
a 4 
€ TRAGÉDIE Acre V. 503 4 
G À Re ed à = qui même en ce moment Ÿ, 
À L’aime & ladore encor malgré fon changement. - É 
& D . & 

5 Nous attendrons ici l’effet de votre adrefle, E) 
S N'y perdez point de tems. | 72 

| h dk 
& ) - S © ri NE PE N 
G — 0 
À) LELIUS, ERYXÉ.BARCÉE (© 
à | | ») 
à) = LÉLILS . (à 

: Ra 
G LE vous, grande princeffe, à 
4 Si.des, es refes dan our ont furpris un, vainqueur > { Ë 
€ Quand il devait au “vôtre & Da Trône & fon c CŒUr, AL Ÿ 
a) Nous vous en avons fait aflez promte jufice, E 
ss - : \& 
C Pour obtenir de vous que ce trouble £nifle; E) 
= Et que vous fafliez grace à ce prince fnconftant, 
is 7 Qui fe voulait trahir lui-mème en vous quittant, - S 
€ ER YXE. Ÿ 


< ) Vous auraitil prié, feigneur, de me le dire? e 


( LÉLIUS | £ 

E De leffort qu'il s’eft fait, il gémit, il foupire; 7æ 
SŸ Et je crois que fon cœur encor outré d’ennui, ë) 
< Pour retourner à vous neft pas affez à lui: | & 
£ je Mais fi cette bonté qu’eut pour lui votre flamme, = Ê 

- de | Aidait à fa raifon à rentrer dans fon ame, 

- S Nous aurions peu de peine à rallumer des feux Se 


: “ = Que na pas bien éteints cette erteur de fes wœux. 


— =. . : - _ - . a 
rene crc 


S ço4 Sr sE Te fi | : 5) 


à = "BRVSE ss a) 
S . Quand d’une telle erreur vous puniflez l’audace, (é % 
SZ. Il vous fied mal pour lui de me demander grace: » 
| 3 Non que je la refufe à ce perfide tour; D 
A »: - L’hymen des rois doit être au-deflus de l'amour; Le 
G + je fais qu’en un prince heureux & magnanime, E) 
< 4) Mille infidelités ne fauraient faire un grime: Pas 
é Mais fi tout inconftant il eft digne de moi, ; Se | 
C Jl a ceflé de l'être en ceffant d’être roi. | : À 


4 PÉLIUS. Pas 
e Ne leftil plus, madame, & fi la Gétulie F: 


Fa illuft . à fon t Ilie , À 
2) . Par votre illuftre hymen à fon trône s’ a 7 
5 —_ Sicelui de Syphax s’y joint dès aujourd’hui, - à 
EY En ehil Le E* terre un mes point die DIE 2. ne & 
e Et ce nn ne prendal Une couronne ; D 
Fo) S'il ne peut difpofer de fa propre perfonne ? as | 
é S'il lui faut pour aimer attendre votre Choix, à 
N Et que jufqu’en fon lit vous lui fafliez des loix? 3 k 
À GE 72 
/ Un fceptre compatible avec un joug fi rude KE - 
; N’a rien à me donner que de la fervitude ; : en & | 
A Et fi votre prudence ofe en faire un vrai roi, 4 Es 
* Il eft à Sophonisbe, & ne peut être à moi. S 
NS . Jaloufe feulement de la grandeur royale , : Pas 
co Je la regarde en reine, & non pas en rivale; = a. 
G Je vois dans fon deftin le mien envelopé , 2 *) 
| £#) Êt du coup qui la perd tout mon cœur eft frapé. — (& - 
€ Pat votre ordre on la quitte, & cet ami £délle : ;) 
EN Me pourrait au même ordre abandonner comme elle. _ _#+ 


| É | —.. a a 5 Difpoez E) | 
!  .- _ es 
LACme me SON NNSE 


Roue 


ré TRAGÉDIE. Acte V. 


Je veux-bien le porter au gré de vos romains. 
Je fuis femme, & mon fexe accablé d'impuiffance 
e Ne recoit point d’affront par cette dépendance; 
À Mais je n'aurai jamais à rougir d'un époux, 


5 Qu'on voye ainfi que moi ne régner que fous vous. 
& | ÉLIUS. 
FŸ Détrompez vous, madame, & voyez dans PAfie 
G Nos dignes alliés régner fans jaloufie , 
& J) Avec l'indépendance, avec Pautorité 
# Qu’exige de leur rang toute la majelté. 
Ç Regardez Prufias , confidérez Attale, 
É | Et ce que fouffre en eux Îa dignité royale; 
S .Maffinifle avec vous, & toute autre moitie s 
S Mais nn à ae il: m'eft permis de dire 
KL Qu'elle eft Carthaginoïle, & ce mot doit fufhire. 
€ _ Je dirai qu a la prendre ainfi fans notre aveu ; 
à À Tout notre ami qu'il eft, il nous bravait un peu; 
L: Mais comme je lui veux conferver votre eftime , 
S Autant que je le puis je déguife fon crime , 
HA Et nomme feulement imprudence d'état 


Ce que nous aurions droit de nommer attentat. 
Mais Lépide dés revient de chez la reine. 


re — Corneille. Tome V. 


NAS 


Es Difpofez dé mon Teptre , il eft entre vos mains : 
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= 
5 dns 

É s5œ  SOPHONEISRE, 

“à — 

à SerNE DERN IE Ru 


N - | : Een | 
à LÉDEUS ÉRTXE, LÜPIDE, 
ES …. BARGÉE. 


NA L É L LE . 
$ Qc avez-vous obtenu de cette ame hautaine ? 
/ ÉÉPIDE. - 
€: Elle avait trop d’orgueil pour en rien obtenirs 
2) De _ haine pour nous elle a ft fe punir. 


É LÉPILS, 
A N 
> 


Je Pavais SAR ARE ; 1e vous re Le moi-même; . 


si. À :-Qme-ce-defei _— om ratioème- — _ 
3 Qu’ elle mn mourir: mais ne pouviez-vous pas... 
S DÉPIDI = 
% Ma préfence n’a fait que hâter fon trépas. 
G À peine elle m’a vû, que d’un regard farouche; | 
4 Portant je ne fais quoi de fa maïñn à fa bouche, 
e Parléz, natelle dit, je fuis en freté, 
ê À] Et yecevrai votre ordre avec tranquilité. : 
d Surpris d’un tel difcours , je lai pourtant flattée 
S Jai dit qu’en grande reine elle ferait traitée, 
É Que Scipion & vous en prendriez fouci, 
G Et j'en voyais déja fon regard adouci , 
É 


G €) La pompe d'un couroux qui Jemble | vue du ne propre, & qu’un conroux. 
*) hoius ourir que triompher.] On voit | n'eft pas pompeux. ÆEryxe répond avec 
Ge afez que € et là .de l’enflure dépour- nobleffe. & avec convenance. It eût été 


fe 


a 


Sa ses y - Hs ARS 
Veseuebetesanr se 
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DRAP A ne qe re 00 


Quand d'un fouris amer me: coupant la parole, 
Qu'ailément , reprend-elle, une aime fe confole! 
Je fensssvers. cet efpoir -fout min cœur s'échaper, … 
Mais il ef hors d'état de fe lailler tromper: 
Æi d'un poifon ami le fecourable office 
Vient de fermer la porte à tout vorre artfice. 
Dites à Scipion qwil' peut dès ce Moment 
Chercher à fon triomphe un plus rare ornement. 
Pour voir de deux grands rois la.lächeté punie, 
J'ai dà livrer leur femme à cette ignominie; 
C'ef ce que méritoit leur amour conjugal; 
Mais j'en ai dà fouver la file d'Afdrubal. 
Leur baffefe aujourd’hui de tous deux me dégage , 
Es n'étant plus qu'a moi, je meurs toute 4 Carthage : 
Digne feng d'un jel père ; € digne de régner, 
4 mom 
À ces mots la fueur lui montant au Vilgés 
Les fanglots de fa voix faififlent le pañage; 
Une morte paleur sempare de fon front; 
Son orgueil s’aplaudit d'un remède fi promi : 
De fa haine aux’ abois la ferté fe redouble; 
Elle meurt à mes YEUX; mais elle meurt fans trouble, 
Et foutient en mourant la pompe d'un couroux, e) 
Qui femble moins mourir que triompher de nous. 
ER VIE 


Le dirai-je, feigneur? je la plains, & l’admire. 


à défirer que la piéce finit par ce dif- | parlé: car qu'importe qu'on aille voit 2 


couts d'Eryxe, on que-Zélius eût mieux À :5c/pi07 £9 Maffinifle ? | & 
Z LE? 
y, 

(+ 


SKA, ER, Peny > 


éncrus: rvrus RCE 
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& F) Eñcor un coup, Iniffons-en faire au 
& D tems,] nef Pas une fin heureufe. Les. 
ci meilleures font celles qui laiffent dans 
PEN l'ame di fpeŒatenr quelque idée fübli- 
& J me, quelque maxime vertueufe & im- 

x portante , eat au Sujet : mais, 


ACT Le 1 : ste Ru me - - ee . 
ne nn nes me 


PR AO DR PET RE PT A SRE 


SOPHONISBE, 


DIET TS 


Une telle fierté Étes un empires. 

Êt j'aurais en fa place eu mème averfon 

De me voir attachée au char de Scipion. 

La fortune jaloufe, & l'amour infidel le: 

Ne Jui laifaient ici que fon grand cœur pour _—. 
Il a pris le deflus de toutes leurs rigueuts , 


Et fon dernier foupir fait honte à fes vainqueurs, 


LÉETUS. 
Je dirai plus, madame, en dépit de fa haine ; 
Une telle fierté devait naître Romaine : . 
Mais allons confoler un prince généreux, 
Que fa feule imprudence a rendu malheureux. 
Allons voir Scipion, allons voir Mafliniffe. : 
Souffrez qu’en fa faveur le tems vous adoucifle x 


Et préparez Votre ame à moins dédaigner, 


Lorfque vous-aure PAS TÉBIIET 2. 


E RY:X FE 
En Pétat. où je fuis je fais ce qu'on m’ordonne > 
Mais ne difpofez point, feigneur, de ma perfonne s 
Et fi de ce héros: les défirs inconftans.. ... 

VE ÉLIUS 
Madame, f) encor un coup, laiflons-en faire au tems,. 


Fin . rorne Cquiéme. 


tous Îes fujets n’en ont pas fufceptibles.. 
- On na point remarqué tous les dé- 
fauts dans les détails que le letteur re- 
marque aflez. La piéce en eft pleine. 
Elle eft très Foie. très mal conçue & 
très mal écrite. 
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